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LE MONDE DES LIVRES

Les territoires de la
nouvelle économie

MARYLISE LEBRANCHU

LE MOINDRE RECOIN du terri-
toire a ses chances d’attirer les en-

Sectes : 
des députés veulent
créer un délit
de « manipulation
mentale »

LES DÉPUTÉS devaient adopter,
jeudi 22 juin, en première lecture, EURO 2000

France-
Espagne
Après avoir livré un match épique face
à la Yougoslavie, mercredi 21 juin, l’Es-
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Airbus A3XX, le géant des airs
b Le consortium européen Airbus se transforme en société privée et lance son gros porteur

b En octobre 2005, l’A3XX pourra transporter 555 à 800 passagers sur 16 200 kilomètres
b Assemblé à Toulouse et équipé à Hambourg, il concurrencera les jumbos de Boeing

La liste noire
de l’argent sale
a POUR la première fois, les

pays qui blanchissent l’argent

AIRBUS entre dans une nouvelle
ère. Le consortium européen, créé

de lutter à armes égales avec Boeing, sur 16 200 kilomètres. Allemands et
Français semblent aujourd’hui d’ac-

équipé commercialement et peint.
Enfin, l’appareil fera une nouvelle
au début des années 70 sous la tu-
telle des Etats, se transforme en so-
ciété privée. Il se donne les moyens
La NASA sur la 
UNE « OASIS » au cœur du gran

martien Valles Marineris ? La rumeur
en lançant officiellement son avion
géant A3XX qui, à partir d’octobre
2005, pourra transporter 555 passa-
gers – 800 dans sa version charters –
piste de l’eau martien
d canyon

 en a cou-
traces d’une présence d
« serait effectivement une 
cord sur la répartition des tâches.
L’A3XX sera assemblé à Toulouse.
Puis il ira à Hambourg pour y être
L’armée f
et la to

LA PRATIQUE de la torture ac-
compagne l’Algérie tout au long de

ne, dans le canyon V
’eau liquide sur Mars
découverte de première

voyages ret
processus d
navette vers Toulouse pour y finir
ses essais et être livré aux compa-
gnies.

Il a fallu des mois de négociations
aux quatre partenaires historiques
d’Airbus – le Français Aerospatiale-
Matra, l’Allemand Dasa (groupe
DaimlerChrysler), le Britannique Bae
Systems et l’Espagnol Casa – pour
parvenir à un accord qui sera annon-
cé vendredi 23 juin à Paris. La trans-
formation du consortium en une so-
ciété à actions simplifiées de droit
français interviendra le 1er janvier
2001. Son siège sera à Toulouse.

ll était devenu vital de trouver un
accord, sous peine de mettre en dan-
ger l’autre grande construction de
l’aéronautique européenne, EADS
(European Aeronautics De-
fence & Space), issu du mariage
d’Aerospatiale-Matra, DASA, et Ca-
sa, qui entre en Bourse le 10 juillet.
Reprenant les parts des trois
groupes dans Airbus, EADS détient
80 % d’Airbus. 

Lire pages 18 et 19
G

une proposition de loi visant à amé-
liorer le dispositif de lutte contre les
« groupements à caractère sectaire ».
Objet d’un compromis entre les pro-
positions de plusieurs parlemen-
taires, ce texte cherche à compléter
un arsenal judiciaire jugé trop limité
face à la puissance des sectes. La
France deviendrait ainsi le premier
pays d’Europe, avec l’Espagne, à in-
troduire dans son code pénal un dé-
lit de « manipulation mentale ». Le
texte, défendu par la députée socia-
liste Catherine Picard, prévoit
d’étendre la responsabilité pénale
des personnes morales afin d’ins-
taurer une procédure de dissolution
des sectes ayant fait l’objet de
condamnations pénales. Eglises et
mouvements sectaires dénoncent
une proposition de loi d’« excep-
tion ».

Lire page 10
rançaise
rture

dans l’usage de pratiques brutales
par les forces françaises, pour qui

alles Marineris
our. Des colons pourraient lancer un
e « terra formation », consistant à
pagne, qui s’est imposée (4-3) dans les
dernières secondes (sur la photo, Al-
fonso, l’auteur du but décisif), affron-
tera la France en quarts de finale de
l’Euro 2000, dimanche 25 juin. Cet ad-
versaire, dont les Bleus ont hérité en
raison de leur défaite, mercredi, contre
les Pays-Bas (2-3), ne déplaît pas aux
joueurs de Roger Lemerre. Les autres
quarts de finale opposeront, samedi, la
Turquie au Portugal et l’Italie à la Rou-
manie, et, dimanche, la Yougoslavie
aux Pays-Bas. p. 26 et 27
BIENNALE DE VENISE

Ethique
dans la ville
La 7e Exposition internationale d’archi-
tecture organisée par la Biennale de
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de la drogue ou du terrorisme sont
désignés publiquement. La liste éta-
blie par le GAFI (Groupe d’action fi-
nancière au sein de l’OCDE)
comprend quinze noms, dont le
Liechtenstein, Israël, le Liban, les Phi-
lippines, la Russie et de nombreux
territoires du Pacifique. Les Britan-
niques ont veillé à ce que ni les îles
Anglo-Normandes ni Gibraltar n’y fi-
gurent. Monaco est également épar-
gnée, malgré ses pratiques dénon-
cées par un rapport de parle-
mentaires français. Les grandes
puissances, le FMI et la Banque mon-
diale doivent décider de leur futur
comportement avec ces Etats parias.

Lire page 2
et notre éditorial page 17
ru, mercredi 21 juin. Lancée sur Internet par le
site NasaWatch, qui s’est fait une spécialité de
surveiller les faits et gestes de l’agence spatiale
américaine, elle a été aussitôt relayée par son
concurrent space.com. D’abord muette, la NA-
SA a finalement décidé de commenter, jeudi
22 juin, lors d’une conférence de presse, « la dé-
couverte récente de preuves de la présence d’eau
liquide sur Mars grâce à la sonde Mars Global
Surveyor ».

La revue scientifique américaine Science de-
vrait de son côté avancer à ce jeudi la publica-
tion de l’article de Michael C. Malin et Ken Ed-
gett du Malin Space Science Systems de San
Diego, rendant compte de ces observations. Se-
lon le New York Times du 22 juin, des clichés pris
par la sonde de la NASA permettent de distin-
guer des canaux et des sillons qui auraient été
récemment creusés par du ruissellement d’eau
à l’intérieur de cratères. Mais il n’y aurait pas de
preuve évidente de l’existence de flaques, de
marres ou de sources d’eau.

Néanmoins, même la détection de simples
grandeur », explique le planétologue Philippe
Masson (université Paris–Sud à Orsay). Ce ne
serait pas une surprise totale, car les chercheurs
pensent depuis des années que le sous-sol de
Mars renferme de l’eau sous forme de glace
permanente, le pergélisol. La présence d’eau li-
quide serait plus surprenante, car, précise le
planétologue, « avec une pression atmosphé-
rique de six millibars, elle devrait s’évaporer im-
médiatement ». La température, qui est en
moyenne de –50°C à la surface de la planète
rouge, n’est pas non plus propice au ruisselle-
ment.

Le relief de Mars, avec ses lits asséchés et ses
champs de pierre qu’on dirait posées là par un
courant d’onde disparue, laisse penser qu’elle a
pu être une planète humide il y a des millions,
voire des milliards d’années. Certains rêvent dé-
jà : l’eau, c’est l’élément indispensable à la vie,
et tous les espoirs de trouver des traces de cette
vie seraient permis. Des astronautes pourraient
exploiter ces gisements pour subsister, en extra-
ire l’oxygène et l’hydrogène, carburant des
faire émerger la vie, végétale et animale, sur ce
sol et cette atmosphère aujourd’hui stériles.

« Il ne faut pas s’emballer, prévient Philippe
Masson. Les images pourraient tout aussi bien
montrer une coulée volcanique très fraîche. » La
NASA est coutumière d’annonces sensation-
nelles qui ne tiennent pas toujours leurs pro-
messes. Ce fut le cas en 1996, avec la « décou-
verte » de minuscules bactéries sur une
météorite martienne, elle aussi annoncée dans
Science. Il s’agissait, estiment aujourd’hui les
spécialistes, de contaminations terrestres, ou
du résultat de réactions chimiques. De même,
la découverte d’eau sur l’un des pôles de la
Lune attend toujours sa confirmation. Ces ar-
ticles paraissent fréquemment avant des dis-
cussions budgétaires. L’agence américaine, qui
a perdu deux sondes martiennes à l’automne
1999, doit à nouveau convaincre les contri-
buables de l’utilité de la coûteuse conquête
martienne... 

Hervé Morin
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Venise accueille 85 architectes de
39 pays. Invités à travailler sur le thème
« Moins d’esthétique, plus d’éthique »,
ils l’ont détourné pour se convertir en
petits génies de l’installation, offrant
une explosion de créations colorées sur
12 000 m2 (sur la photo, Homeless
Vehicle de Krzysztof Wodiczko). p. 30
MONDIALISATION

Les Bové
de Millau
Evénement planétaire à Millau, Avey-
ron : 30 000 à 50 000 manifestants ve-
Allemagne, 3 DM ; Antilles-Guyane, 10 F ; Autriche,
25 ATS ; Belgique, 48 FB ; Canada, 2,50 $ CAN ;

trepreneurs de la nouvelle écono-
mie, qui n’ont plus besoin de la
proximité d’un grand centre in-
dustriel. Pour la secrétaire d’Etat
aux PME, Marylise Lebranchu,
l’Etat peut les aider à s’installer.
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son histoire coloniale. Sans remon-
ter à la conquête de 1830, qui est
loin d’avoir été « une promenade »
militaire, il faut rappeler que, dès la
fin 1949, le gouverneur général de
l’Algérie, Marcel-Edmond Naegelen,
qui détenait à l’époque l’autorité
gouvernementale, met en garde les
forces de sécurité (police, gendar-
merie et unités militaires) contre le
« caractère de particulière gravité »
d’un emploi de la force qui s’appa-
rente, dit-il, à des « sévices », voire
de « véritables tortures » contre des
responsables nationalistes. Après la
fin de la seconde guerre mondiale,
en effet, on assiste en Algérie à une
rébellion de nationalistes, dont té-
moignent en 1947 les émeutes de
Sétif et de Guelma, suivies d’une
violente répression.

Quelques années après, en mars
1952, Roger Léonard, l’un des suc-
cesseurs au gouvernement général,
condamne, à son tour, les « actions
énergiques » et les « actes de ven-
geance individuelle ou collective »
dont les forces de sécurité sont les
auteurs « face, dit-il, à des compa-
triotes égarés ». 

Mais c’est surtout la guerre d’Al-
gérie, entre 1954 et 1962, qui va être
l’occasion d’un « défoulement »
elles font partie de la « panoplie »
pour avoir du renseignement et pré-
venir les attentats, mais aussi par
certains des combattants de l’indé-
pendance, pour qui elles sont le
moyen d’obtenir le ralliement des
populations par la crainte. « Trop
souvent, écrit le collectif d’historiens
qui a rédigé, en 1994, une Histoire
militaire de la France de 1940 à nos
jours sous la direction du professeur
André Martel, la recherche du ren-
seignement passe par la torture dont
l’usage illégal est cependant reconnu
et qui est appliquée systématique-
ment, au nom de l’efficacité, sans que
le pouvoir politique juge nécessaire
d’intervenir autrement que pour
poursuivre les protestataires. »

En 1971, publiant ses Mémoires
intitulés La Vraie Bataille d’Alger, le
général Jacques Massu admettra
qu’« on [lui] avait demandé d’aller
vite » et qu’« il fallait secouer un peu
les gens pour avoir du renseigne-
ment » puisque le pouvoir politique
entendait lutter contre l’engrenage
de la violence aveugle.

Jacques Isnard

Lire la suite page 17
et nos informations page 8
International ............. 2 Aujourd’hui ................ 25

nus du monde entier sont attendus
pour le procès, le 30 juin, de José Bové
(photo). Figure emblématique de la ré-
sistance à la mondialisation, il sera jugé
pour avoir attaqué, en août 1999, le
McDonald’s en construction dans cette
ville. La chaîne américaine CNN a ins-
tallé ses caméras dans plusieurs appar-
tements face au tribunal. p. 6
et la chronique de Pierre Georges p. 36
ACTIVE:LMQPAG:W
busy

a Au sommaire : 
Luigi Pirandello,
Joseph Roth,
l’édition religieuse
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La liste du GAFI
Sur les 31 territoires suspectés de
blanchiment, 15 figurent sur la liste
noire définitive et sont qualifiés de
« pays non coopératifs », 14 sont
sous haute surveillance et 2 font
l’objet d’un supplément
d’information. L’enquête a été
menée selon un processus
contradictoire par quatre groupes
de travail géographiques
(Asie-Pacifique présidé par le
Japon ; Europe par la France,
Amérique par les Etats-Unis et
Moyen-Orient-Afrique par l’Italie).
Les experts ont essentiellement

examiné les législations en vigueur
dans les différents pays.
b Liste noire
Bahamas, îles Caïmans, Panama,
République dominicaine, Saint Kitts
et Nieves, Saint-Vincent-et-les
Grenadine, îles Cook, îles Marshall,
Nauru, Niue, Philippines,
Liechtenstein, Israël, Liban.
bHaute surveillance 
Antigua et Barbuda, Belize,
Bermudes, îles Vierges britanniques,
Sainte Lucie, Samoa, Chypre,
Gibraltar, Guernesey, île de Man,
Jersey, Malte, Monaco, île Maurice.
b Repoussés 
Vanuatu et les Seychelles.

MONACO, pourtant qualifiée
par le rapport parlementaire d’Ar-
naud Montebourg de « lieu pro-
pice au blanchiment d’argent sale »
(Le Monde du 22 juin) ne figure pas
sur la liste noire des pays les plus
suspects que vient d’arrêter le GA-
FI (Groupe d’action financière in-
ternationale sur le blanchiment
des capitaux) qui regroupe
26 grands pays au sein de l’OCDE.
La Principauté n’est pas la seule
épargnée : alors que de nombreux
territoires européens – comme les
îles anglo-normandes ou Gibral-
tar – présentent tous les signes de
laxisme à l’égard des capitaux
douteux, aucun – à l’exception du
Liechtenstein – n’est montré du
doigt. Les grands pays industriali-
sés qui, depuis la crise asiatique et
les détournements de l’aide inter-
nationale par les pays bénéfi-
ciaires, font bruyamment de la
lutte contre le blanchiment une de
leurs priorités, se heurtent une fois
de plus au principe de réalité et
aux intérêts particuliers. Moins
que toute autre, l’Europe rechigne
à balayer devant sa porte. 

Jeudi 22 juin, les 26 membres du
GAFI devaient donc se livrer à un
exercice délicat : expliquer publi-
quement que seuls 15 pays sur une
liste de 31 présélectionnés par leur
caractères douteux ont finalement
été retenus, après examen des ex-
perts, pour faire partie du cercle le
moins recommandable de l’écono-
mie grise nourrie par la grande cri-

minalité. Deux pays devront subir
un exemen complémentaire, et
14 sont épargnés. Jersey, Guerne-
sey, l’île de Man, Gibraltar, les îles
Vierges ont disparu de la « liste
noire » grâce à la Grande-Bre-
tagne qui a refusé qu’elles y fi-
gurent aux côtés de territoires aus-
si peu recommandables que
Panama, les Bahamas, les îles Cay-
man, les îles Cook (lire ci-dessous)
ou les îles Marshall. Antigua et
Barbuda, Belize, St Kitts et Nieves
et Ste Lucie, y ont échappé à la de-
mande du Canada qui les repré-
sente au conseil d’administration
du FMI. D’autres, comme Samoa
ou l’île Maurice, sentant le vent du
boulet, se sont empressés il y a
quinze jours de faire voter des lois
renforçant la lutte contre le blan-
chiment. Monaco enfin, sur qui
pèse de forts soupçons, a fait va-
loir qu’elle avait voté les mêmes
textes de loi que la France bien
que les experts du GAFI aient in-
sisté sur l’insufisance des équipes
chargées dans la Principauté de
traquer le grand banditisme et le
peu d’enthousiasme du Rocher à
coopérer en matière d’échanges
d’information.

Le fait que le GAFI, émanation
de l’OCDE, prend ses décisions se-
lon la règle du consensus, et dans
les faits à l’unanimité, n’a pas ren-
du les choses faciles.

Même décevante, la liste du GA-
FI est tout de même une première.
On est au-delà de celle produite il

y a quelques semaines par le Fo-
rum de stabilité financière créé par
le G7 et recensant 42 territoires
dont la réglementation bancaire et
les règles prudentielles laissent à
désirer. Les travaux du GAFI font
monter d’un cran la lutte de la
communauté internationale
contre les « trous noirs » de la
mondialisation que favorisent la
multiplication des échanges et la
libre circulation des capitaux. Fi-
gurer sur la liste est grave et peut
se révéler mauvais pour les af-
faires si la communauté interna-
tionale décide, dans une deuxième
étape, de boycotter les pays ainsi
montrés du doigt aujourd’hui. Les
pays désignés sont reconnus cou-
pables selon quatre grands critères
qui révèlent de nombreuses fai-

blesses dans leur législation : ne
pas souscrire à l’obligation d’iden-
tifier les « porteurs de valise » ; ne
pas rendre compte à des autorités
ad hoc des transactions suspectes ;
ne pas incriminer pénalement les
blanchisseurs ; ne pas coopérer
avec la communauté internatio-
nale. 

HAUTE SURVEILLANCE
Les Japonais, qui avaient lourde-

ment insisté pour que la liste ne
recense pas uniquement des îles
exotiques mais également des ter-
ritoires européens, n’ont donc pas
vraiment eu gain de cause : ne
sont répertoriés que le Liechten-
stein, accusé par un rapport des
services secrets allemands d’être
une plaque tournante du blanchi-

ment et, à l’Est, la Russie qui y fi-
gure à la demande des Etats-Unis.

Au total, et en raison des tracta-
tions de dernière minute, l’attitude
de quelques pays abouti à affadir
un exercice qui devait être symbo-
lique de la volonté des Etats à
amorcer un cercle vertueux en ma-
tière de pratiques financières
mondiales, un thème repris désor-
mais dans tous les communiqués
du G7. Il n’empêche : une « liste
noire » existe et les 14 pays qui ont
été épargnés sont entrés dans un
purgatoire. Ils sont mis officielle-
ment sous haute surveillance. 

Des sanctions suivront-elles ?
Elles dépendront de la volonté des
différents groupes de la commu-
nauté internationale, FMI, Banque
mondiale, Banque des règlemen-
tations internationaux (BRI),
Union européenne. Ce sera à eux
de s’approprier cette liste en déci-
dant de leur futur comportement
avec les territoires qui ne rentre-
ront pas dans le rang. Le choix des
hypothèses est large : les institu-
tions de Bretton Woods et la BRI
peuvent, par exemple, condition-
ner leurs prêts à des pratiques fi-
nancières irréprochables ; les pays
de l’UE peuvent interdire toute
transaction financière et mettre en
garde leurs banques (à qui ils de-
manderont des provisions impor-
tantes) si elles persistent à travail-
ler avec les membres de la « liste
noire ».

Ces questions vont maintenant

faire l’objet de discussions au
cours des prochains mois à la fa-
veur des grands rendez-vous inter-
nationaux. D’ores et déjà, la
France qui assure la présidence de
l’UE au second semestre et affirme
faire de la lutte contre le blanchi-
ment une de ses priorités, veut
pousser à l’adoption d’une direc-
tive européenne en ce sens. Cette
directive élargirait la liste des
« crimes sérieux » liés au trafic
d’armes et celle des professions
obligées de faire des déclarations
de soupçons aux experts
comptables et aux avocats. Une
réunion conjointe des ministres
européens des finances, de la jus-
tice et de l’intérieur est prévue en
ce sens le 17 octobre. 

Le GAFI ajoute ses efforts à ceux
menés par le Forum de stabilité
dans un souci différent mais
connexe : mieux connaître et
mieux contrôler les flux de capi-
taux à court terme et éviter les
grandes crises financières. La se-
maine prochaine, l’OCDE devrait
publier une autre liste, celle des
pays qui pratiquent une compéti-
tion fiscale déloyale pour attirer
les capitaux. Régulation, moralisa-
tion, protection des intérêts natio-
naux se conjuguent désormais et
illustrent les trois aspects de la vo-
lonté politique des pays industria-
lisés de tenter de maîtriser la mon-
dialisation.

Babette Stern

Les îles Cook, paradis terrestre et fiscal

REPORTAGE
Ici, on n’inspecte pas
les bagages
des hommes d’affaires
qui viennent jouer au golf

RAROTONGA
de notre envoyé spécial

Rarotonga, coffre-fort où voyous
russes, mafieux italiens ou gang-
sters chinois peuvent tout plan-
quer ! L’affirmation fait sourire
dans la « capitale » de l’archipel des

îles Cook. Quelques constructions
blanches de style colonial de deux
ou trois étages à charpente de bois,
munies d’auvents et à l’écart de la
rue principale, invisibles des villages
de vacances et des paquebots de
croisière, constituent le cœur de
cette « City » offshore. 

Ici, pas de Rolls ou de limou-
sines : avec ses 4X4 et ses vélomo-
teurs, ses petits magasins, ses bars

en plein air et ses marchands de
glaces, cette cité de dix mille âmes,
endormie sous le soleil, ne joue pas
à la princesse du Pacifique. Rien à
voir avec les Cayman ou les Baha-
mas qui sentent, elles, le luxe tapa-
geur et l’argent noir à plein nez.
« Attirés par le système bancaire dé-
fiscalisé, les Russes sont venus, il y a
quelques années, avec des valises
bourrées de dollars dans l’espoir d’in-
vestir dans des restaurants. Mais ils
sont repartis les mains vides », assure
Adrian Taylor, président de l’Asso-
ciation des banques offshore de Ra-
rotonga. Ce banquier australien
met toute son énergie à rejeter l’ac-
cusation de bienveillance envers
l’argent louche portée par le
Groupe d’action financière interna-
tionale sur le blanchiment de capi-
taux (GAFI). Et il explique : une loi
antiblanchiment sévère a été pro-
mulguée ; l’anonymat sur les tran-
sactions financières a été en partie
levé ; il est désormais interdit pour
les non-résidents d’investir dans les
commerces et l’immobilier ; un
poste de commissaire des services
financiers a également été créé ; la
législation, par ailleurs, empêche les
gestionnaires de fortune d’accepter
des capitaux par le truchement d’In-
ternet... 

Pourtant, malgré cet impression-
nant dispositif, les îles Cook sont
aujourd’hui « excommuniées » par
la communauté internationale pour
leur laxisme envers l’argent du
crime. « Nos critiques font un mé-
lange des genres. Nous profitons de
l’évasion fiscale légale, pas du recy-
clage des revenus du crime organisé
qui relève du délit ! », assure un
jeune financier. La compagnie fidu-
ciaire qu’il représente dans cet en-
droit enchanteur est spécialisée
dans le montage de structures pré-
servant le patrimoine des super-
riches. A l’écouter, les milliards de
dollars domiciliés par ses soins dans
ce coin perdu d’Océanie sont gérés
à distance par des courtiers réputés
et respectables de New York, de
Londres et de Zurich.

Venant juste après le tourisme, la
finance offshore représente 20 % du
PNB de ce paradis fiscal et terrestre.
Pas étonnant, dans ces conditions,
que le gouvernement local soit aux
petits soins pour cette place finan-
cière hautement rentable. La vénali-
té du personnel politique, la fai-
blesse de l’administration, l’emprise
totale des expatriés anglo-saxons
sur la vie des affaires ainsi que

l’éloignement géographique sont
autant d’obstacles dans la lutte anti-
blanchiment. Comment la nouvelle
agence chargée du contrôle de l’ac-
tivité des trusts, bureaux d’avocats
ou comptables, forte de cinq em-
ployés dont trois secrétaires à mi-
temps, pourra-t-elle traquer, dans la
masse des capitaux provenant du
sous-continent indien ou d’Asie du
Sud-Est, ceux qui proviennent d’ac-
tivités illicites ou cherchent seule-
ment à échapper, le plus légalement
au monde, au fisc ? Il se murmure
que l’actuelle commissaire aux
banques, avocate de formation, a
travaillé auparavant dans un éta-
blissement financier louche basé
aux îles Vierges britanniques, consi-
dérées comme l’une des places les
plus corrompues du globe.

SPORT NATIONAL
Autre point noir : les réticences

des autorités locales à communi-
quer des informations pour faciliter
la coopération judiciaire sont no-
toires. Le Cook Island News, le jour-
nal du territoire, ne couvre jamais
les activités financières de ces îles
conviviales où intrigues et débats
politiques rivalisent avec le rugby
pour le titre de sport national.
Toute violation d’un secret bancaire
en béton reste passible d’une lourde
amende et d’une peine de prison de
deux ans. L’aéroport est une véri-
table passoire. Les douaniers, res-
pectueux – car ils connaissent leur
monde –, n’inspectent pas les ba-
gages des hommes d’affaires qui
viennent jouer au golf. Quant aux
autorités néo-zélandaises, elles se
refusent à intervenir dans cette pos-
session de la Couronne, dont elles
assurent pourtant la tutelle, par
crainte de se faire accuser de néoco-
lonialisme. 

Les flots de l’océan étirent leurs
nappes saphir jusqu’à l’horizon. A
la sortie de la ville, le chantier aban-
donné du Sheraton Resort est le
dernier vestige de l’empire touristi-
co-hôtelier que la mafia italienne
avait tenté de bâtir dans les an-
nées 80. Dans ces îles enchante-
resses, même Cosa nostra peut
perdre sa chemise. Mais cette vaste
escroquerie démontre aussi
combien ce caillou peut être facile-
ment utilisé par les escrocs et recy-
cleurs de toutes sortes. Entre
l‘argent facile et la morale, les îles
Cook vont devoir choisir. 

Marc Roche

Quinze pays sont accusés de blanchiment d’argent sale
Le GAFI, émanation de l’OCDE, devait publier, jeudi 22 juin, une « liste noire » comprenant le Liechtenstein, Israël, le Liban, la Russie et de nombreux

territoires du Pacifique. Monaco, malgré les dénonciations des parlementaires français, n’y figure pas, tout comme les îles Anglo-normandes

MONDIALISATION Pour la
première fois, les pays qui blan-
chissent l’argent de la drogue ou du
terrorisme sont désignés publique-
ment. Une liste établie par le GAFI

(Groupe d’action financière au sein
de l’OCDE) comprend quinze noms
dont le Liechtenstein, Israël, le Li-
ban, les Philippines, la Russie et de
nombreux territoires du Pacifique.

b LES BRITANNIQUES ont veillé à ce
que ni les îles Anglo-Normandes ni
Gibraltar n’y figurent. b MONACO
est également épargnée, malgré ses
pratiques dénoncées par un rapport

de parlementaires français. b LES
GRANDES PUISSANCES, le FMI et la
Banque mondiale doivent décider
de leur comportement futur avec
ces Etats parias. b LES ÎLES COOK

sont un exemple de paradis fiscal où
les contrôles insuffisants conduits
par les autorités laissent place à des
trafics en tout genre (lire aussi notre
éditorial page 17).

Les parlementaires « étonnés » par l’absence de Monaco 
EN RENDANT public leur rapport décrivant Mo-

naco comme « un centre offshore favorable au blan-
chiment », les responsables de la mission d’informa-
tion de l’Assemblée nationale sur la délinquance
financière et le blanchiment des capitaux en Europe
ont indiqué, mercredi 21 juin, qu’ils seraient « éton-
nés » de l’absence de la Principauté sur la « liste
noire » du GAFI. Cet étonnement vaut d’ailleurs
aussi pour des territoires dépendants d’autres
grands Etats de l’Union Européenne – Jersey, Guer-
nesey et l’île de Man, pour l’Angleterre, ou encore
Madère, Andorre, Chypre et les Antilles néerlan-
daises – qui encourent également de sévères cri-
tiques de la mission parlementaire.

La liste « à double vitesse » retenue par le GAFI
est finalement considérée comme « un premier pas »
par le président (PS) de la mission, Vincent Peillon.
Le Rocher se trouve en effet montré du doigt, puis-
qu’il figure dans la liste intermédiaire des 14 « pays
gris », a fait valoir, jeudi matin, M. Peillon.

La principauté du Liechstenstein se retrouve, elle,
dans la liste d’infâmie dressée par le GAFI, qui
comprend 15 pays, après avoir été longtemps épar-
gné par la communauté internationale. Il est vrai
que Vaduz avait d’abord été tancée par une autre
monographie de la mission parlementaire française,
qui l’a qualifiée en avril de « paradis des affaires et

de la délinquance financière ». Il aura en outre fallu
un rapport des services secrets allemands, qualifiant
Vaduz de « plaque tournante » de l’argent sale (Le
Monde du 26 février), puis l’enquête d’un procureur
autrichien pour « blanchiment » et « liens avec le
crime organisé » conduisant en mai à l’arrestation
d’un député du Parlement de Vaduz, pour que le
GAFI se décide à inscrire cette principauté dans sa
« liste noire ».

« PAYS GRIS »
Si les autres pays européens posant problème en

matière de blanchiment n’y figurent pas, leur évoca-
tion dans la liste intermédiaire des « pays gris »
montrés du doigt par le GAFI est du moins une pre-
mière mise en cause officielle. La France met ainsi
peu à peu en musique la déclaration de la ministre
de la justice Elisabeth Guigou qui, le 16 octobre
1998, a stigmatisé « les effets désastreux de l’existence
de paradis fiscaux qui se renforcent au sein même de
l’Union européenne ». De son côté, Monaco n’a pas
souhaité réagir au rapport parlementaire français,
les services de la principauté entendant « se donner
le temps de lire le rapport dans tous ses détails »
avant de le commenter.

Erich Inciyan
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L’Etat fédéral allemand
dépensera moins en 2001

La croissance se consolide,
tirée par les exportations. Elle pourrait

atteindre 2,75 % dès cette année
BERLIN

de notre correspondant
« Nous allons poursuivre aussi en

2001 la stricte discipline budgétaire
que j’avais annoncée il y a un an. »
Le ministre allemand des fi-
nances, Hans Eichel (social-dé-
mocrate, SPD), dont le projet de
budget pour 2001 a été adopté
mercredi 21 juin en conseil des
ministres, poursuit ses efforts
d’assainissement des finances pu-
bliques allemandes. Le déficit fé-
déral sera réduit de 3,4 milliards, à
46,1 milliards de marks (1 mark
vaut 0,5 euro) en 2001, devrait at-
teindre 20 milliards de marks en
2004 et l’équilibre en 2006. Le mi-
nistre veut réduire le service de la
dette, deuxième poste de dé-
penses de l’Etat fédéral (82 mil-
liards de marks), qui empêche, se-
lon lui, d’investir pour l’avenir.
« Les dettes d’aujourd’hui sont les
hausses d’impôts de demain », a
fustigé M. Eichel, qui a cherché à
tailler dans les dépenses, sans que
cela donne lieu à un grand débat.

L’année précédente, au
contraire, le virage de la rigueur
imposé en juin 1999 par M. Eichel
après le départ de son prédéces-
seur, le néo-keynésien Oskar La-
fontaine, avec le soutien du chan-
celier Gerhard Schröder (SPD),
avait suscité un profond débat au
sein du SPD.

L’événement marquant du bud-
get 2001 est la baisse des dé-
penses, en recul symbolique de
100 millions de marks, à 478,8 mil-
liards de marks. Tous les minis-
tères fédéraux voient leur enve-
loppe diminuer, à l’exception de
ceux de la défense, troisième
poste de dépense, qui doit assurer
la modernisation de la Bundes-
wehr (47 milliards de marks, en
hausse de 3,2 %), de l’éducation et
de la recherche, chargée notam-
ment de la construction des uni-
versités (plus 5,4 %, à 15,4 mil-
liards de marks), et des affaires
étrangères, qui souffrent de la dé-
préciation de l’euro (3,7 milliards
de marks, en hausse de 6,85 %).

RÉFORME URGENTE
Berlin a rogné sur les dépenses

sociales. Les dépenses au titre des
retraites ont certes augmenté de
10 milliards de marks, signe de
l’urgence d’une réforme du sys-
tème des retraites, et notamment
de l’introduction de l’épargne re-
traite individuelle, qui n’a pas en-
core pu être atteinte faute d’un
accord avec l’opposition. Mais la
baisse annoncée du chômage doit
permettre de réduire d’une di-
zaine de milliards de marks les
aides fédérales à l’agence pour le
travail et à d’autres mesures en
faveur de l’emploi. Le nombre de
demandeurs d’emploi s’est réduit
de 220 000 depuis huit mois, mais
le chômage frappe encore 3,9 mil-
lions de personnes, soit 9,6 % de
la population active. Ce chiffre
devrait passer, selon les prévi-
sions du gouvernement, sous la
barre des 3,5 millions avant la fin
2001. Enfin, la branche maladie

est en excédent. Le ministère des
transports voit son budget réduit
de 10 %, à 45 milliards de marks,
tandis que les aides aux chemins
de fer seront diminuées, si ceux-ci
privatisent leur patrimoine immo-
bilier, alors que l’Allemagne n’est
qu’un gigantesque embouteillage
ferroviaire et routier. Au total, les
investissements de l’Etat fédéral
sont en recul de 5,3 %, à 54,6 mil-
liards de marks, ce qui a suscité
les protestations de l’opposition
chrétienne-démocrate.

Côté recettes, M. Eichel prévoit
d’encaisser 432,6 milliards de
marks, en hausse de 0,8 %, grâce
notamment à 8 milliards de marks
de recettes supplémentaires de
privatisations. Les sommes qui
pourraient être obtenues lors de
l’attribution des fréquences de té-
léphonie mobile devraient être af-
fectées au remboursement de la
dette, mais les sommes économi-
sées au titre des intérêts pour-
raient être réinvesties dans la re-
cherche, la technologie et la
formation.

CADEAU FISCAL
M. Eichel bénéficie surtout des

bonnes rentrées fiscales dues au
retour de la croissance : après un
chiffre décevant de 1,5 % en 1999,
celle-ci devrait atteindre 2,75 % en
2000 et 2001, selon les prévisions
gouvernementales, jugées pru-
dentes. La croissance est tirée par
les exportations favorisées par la
faiblesse de l’euro et l’investisse-
ment. Même si les perspectives
restent décevantes dans l’an-
cienne RDA, l’indice de l’institut
de conjoncture de Munich IfO,
qui mesure la confiance des entre-
prises allemandes, a atteint en
mai, en Allemagne de l’Ouest, le
niveau de 102,1, son plus haut de-
puis mars 1991, confirmant le lent
redémarrage de l’économie alle-
mande. Enfin, la consommation
devrait reprendre, notamment
sous l’effet de la réforme fiscale,
qui va redonner du pouvoir
d’achat aux Allemands. Car si les
recettes fiscales stagnent en appa-
rence, elle rentrent dans les
caisses et permettent à M. Eichel
un cadeau fiscal aux contri-
buables de 18 milliards de marks
dès 2001 et non en 2002 comme
prévu.

Toutefois, la baisse des impôts
sur le revenu et les sociétés déci-
dée par M. Eichel va entraîner une
dégradation des déficits totaux al-
lemands en y incluant les finances
des Länder et des communes, qui
passeront de 1 % à 1,5 % du PIB
entre 2000 et 2001. Mais, à plus
long terme, l’Etat, les Länder et
les communes se sont entendus
pour ne pas faire progresser les
dépenses de plus de 2 % par an.
Ajoutées aux bonnes rentrées fis-
cales, ces mesures doivent per-
mettre de faire passer les déficits
totaux de 72 à 17 milliards de
marks entre 2000 et 2004, tout en
faisant passer la réforme fiscale.

Arnaud Leparmentier

L’U-2 américain abattu en 1962 au-dessus de Cuba
exposé au Mémorial de Caen

CAEN
de notre envoyé spécial

Posés sur une modeste table,
dans une remise du Mémorial de
Caen, un peu à droite, après avoir
franchi la porte d’entrée, ils at-
tendent. Ils côtoient, là, d’autres
pièces que les conservateurs du
musée recensent et préparent
dans la perspective de l’ouverture
d’un nouveau bâtiment consacré
principalement à la guerre froide.
Ce sont quelques débris d’un
avion abattu. Sur le coin gauche
de cette table, trois livres d’es-
pionnage dont un Si tu vas à
Cuba, signé Gil Perrault (éditions
Ditis, 1961). Dans dix-huit mois,
les quelque 40 000 touristes amé-
ricains qui, chaque année,
viennent se recueill ir sur les
plages du débarquement de Nor-
mandie, pourront s’interroger sur
ce témoin de leur propre histoire.
Les trois morceaux sont ceux de
l’avion espion américain U-2, de
la firme Lockheed, abattu le
27 octobre 1962 au-dessus de
Cuba par un missile Sam 2 sovié-
tique et tombé près de Banes
dans la province de l’Oriente.

L’aileron, d’une envergure
d’environ 1,70 m de 60 cm de
large, est la seule partie parfaite-
ment identifiable ; les deux autres
proviennent, semble-t-il, du cock-
pit (1,06 m x 0,60 m) et de la
queue (0,66 m x 0,68 m) de l’appa-
reil. Les impacts du missile sovié-
tique se repèrent aisément et le

bleu-noir de la peinture de ca-
mouflage demeure parfaitement
homogène.

Chaque pièce est accompagnée
d’une étiquette rédigée d’une élé-
gante écriture par les conserva-
teurs du Musée de la Révolution
de La Havane qui, à la suite de
discussions au plus haut niveau
de l’Etat cubain, en a fait don au
Musée de Caen dans le cadre d’un
accord de partenariat.

PIÈCES HISTORIQUES
Ils sont là, dans la semi-obs-

curité de la remise ; restes encore
anonymes d’une journée, le
27 octobre 1962, qui a marqué
l’apogée de l’affrontement entre
deux grandes puissances enlisées
dans la guerre froide. Cet U-2 dé-
truit est peut-être celui qui avait
photographié, deux semaines au-
paravant, le 14 octobre, des mis-
siles nucléaires soviétiques poin-
tés sur les côtes américaines.
Révélation que le président John
Kennedy devait rendre publique
le 16 et qui devait déclencher une
crise sans précédent. Seuls deux
avions de reconnaissance, en ef-
fet, ont assuré les missions de
surveillance au-dessus de l’île ca-
raïbe au cours de cette période.

Le Mémorial de Caen va pré-
senter au public, jeudi 22 juin
dans la soirée, ces pièces histo-
riques dans le cadre d’une ren-
contre animée par l’historien et
spécialiste de la crise des missiles

Vincent Touze et par l’ancien
conseiller de Mikhaïl Gorbatchev,
Vladimir Federovski. Les deux
historiens devaient remettre en
perspective une crise (qui devait
se dénouer le 28 octobre par la
décision de Moscou de retirer ses
missiles) qui est restée dans l’his-
toire de la guerre froide comme
l’instant où les deux grandes puis-
sances de l’époque furent au bord
d’un conflit nucléaire.

Vincent Touze souligne que
« quand Khrouchtchev a appris la
destruction de l’U-2, il a cru qu’un
conflit mondial allait éclater ». Si
le président américain avait re-
poussé l’idée de représailles im-
médiates, « il était prêt à faire dé-
truire toutes les bases implantées
sur l’île, soit plusieurs dizaines de
batteries et plusieurs centaines de
militaires soviétiques », ajoute-t-il.
« Notre but est d’avoir et de propo-
ser une réflexion sur les facteurs qui
menacent aujourd’hui la paix »,
explique le directeur scientifique
du Mémorial de Caen, Claude
Quétel, pour justifier les nou-
veaux projets du Mémorial. Sur
un autre mode, la crise des mis-
siles de Cuba devrait être remise
sur le devant de la scène avec la
sortie, à l’automne prochain, d’un
film de Roger Donaldson avec,
dans le rôle vedette d’un conseil-
ler « colombe » du président
américain, Kevin Costner.

Alain Abellard

Une « demande symbolique » des autorités russes ? 
Fabien Bossard, partenaire français de M. Berezovski, a bien été

reçu au Quai d’Orsay, mais pour y être « éconduit », dit-on côté fran-
çais. L’entourage de l’homme d’affaires affirme que Paris, par son
attitude, aurait retardé d’un mois la libération de Brice Fleutiaux. En
mai, l’accord avec les ravisseurs était bouclé, selon les proches de
M. Berezovki : il consistait en un échange de l’otage contre un chef
de guerre tchétchène et contre des garanties de sécurité données à
d’autres combattants. Mais Moscou aurait alors présenté à Paris une
demande spécifique, n’ayant rien à voir avec l’affaire Fleutiaux. « Il
ne s’agissait pas d’argent ; c’était une demande assez symbolique, qui
fut d’ailleurs jugée acceptable par la DGSE. Jacques Chirac et les auto-
rités françaises n’ont jamais répondu, malgré nos relances », dit un
émissaire de M. Berezovski.

Forts mécontents, les Russes auraient alors retardé la libération et
revu le scénario de leur opération. A Paris, on dément qu’une telle
demande ait été présentée. – (Corresp.)

Le financier russe Boris Berezovski revendique
un rôle majeur dans la libération de Brice Fleutiaux

Les autorités françaises démentent, ajoutant qu’« aucun intermédiaire » n’a été nécessaire
Déjà mentionné ces dernières années dans plu-
sieurs cas de libérations d’otages dans le Nord-
Caucase, l’influent homme d’affaires russe Bo-

ris Berezovski revendique un rôle majeur dans
les tractations qui ont mené, le 12 juin, à la libé-
ration du photographe français Brice Fleutiaux,

retenu pendant huit mois en Tchétchénie. Paris
réfute ces déclarations et critique les « interfé-
rences permanentes » de l’oligarque russe.

MOSCOU
de nos correspondants

Et revoici le maître des in-
trigues politiques russes, Boris
Berezovski. Cette fois, sur un ter-
rain qu’il connaît à la perfection :
la Tchétchénie et son « busi-
ness » des otages, où se croisent
services russes, groupes crimi-
nels et intermédiaires en tous
genres. Le photographe français
Brice Fleutiaux a été libéré le
12 juin, après avoir été détenu
plus de huit mois (Le Monde du
14 juin).

La version officielle dit qu’au
terme de longues négociations et
d’une « excellente coopération des
services russes et français » – se-
lon Vladimir Poutine –, il a pu
être libéré par les troupes spé-
ciales du ministère de l’intérieur,
sans paiement de rançon.

Côté français, on assure que
seule la voie diplomatique a été
empruntée. Le 13 juin, le porte-
parole du Quai d’Orsay insistait :
« Aucun intermédiaire n’a joué de
rôle utile dans cette affaire ». Ce
fut la phrase de trop, explique-t-
on aujourd’hui dans l’entourage
de Boris Berezovski, pour expli-
quer pourquoi ce dernier a déci-
dé de briser le silence qui est der
ègle dans ce type d’affaires. « On
ne demande pas des remercie-
ments publics, mais on ne veut pas
être injurié comme on l’a été », a
déclaré au Monde l’un de ses col-
laborateurs.

Car M. Berezovski revendique
avoir joué le tout premier rôle
dans la libération de Brice Fleu-
tiaux. Il assure avoir aidé à bou-
cler l’accord final, intervenu
entre Russes et ravisseurs, un
mois avant la libération du pho-
tographe. Durant cette dernière
période, son émissaire en France
est reçu au Quai d’Orsay.

« BEAUCOUP D’ARGENT »
Surtout, l’homme d’affaires ex-

plique avoir payé pour que Brice
Fleutiaux soit détenu dans des
conditions correctes. « Les Russes
se foutaient de sa santé, au
contraire, un otage avec quelques
doigts ou une oreille en moins au-
rait permis de démontrer la sau-
vagerie des “terroristes tchét-
chénes” ; tout cela nous a coûté
beaucoup d’argent », dit un de
ses émissaires.

M. Berezovski s’estime bien
mal récompensé de tant d’ef-
forts. Car les autorités françaises
non seulement nient le rôle re-

vendiqué par l’oligarque russe,
mais s’agacent fortement de ses
initiatives comme de ses de-
mandes. « Dans cette affaire, il y a
bien eu des interférences perma-
nentes de Berezovski, mais il n’a
pas joué de rôle direct. Quant à ses
émissaires, nous les avons systé-
matiquement éconduits », dit un
haut responsable joint à Paris.
Furieux, l’intéressé fait répondre
que « les services français ont été
nuls », que « la France est aveugle
sur les conditions réelles de la libé-
ration de Fleutiaux et sa diploma-
tie a accumulé les erreurs d’ana-
lyse ».

De fait, Boris Berezovski a été
très vite au cœur de l’affaire
Fleutiaux. A un point tel d’ail-
leurs, que la DGSE − le service
français en charge du dossier –

s’interrogea au tout début sur les
circonstances exactes de l’enlè-
vement du photographe, le 1er oc-
tobre 1999, à Grozny. Le kidnap-
ping est connu le 31 octobre
1999, quand le FSB (ex-KGB)
rend publique une video-cas-
sette. « Je l’ai appris le matin. A
17 heures, un certain Fabien Bos-
sard m’a appelé demandant à me
rencontrer d’urgence », se sou-
vient Cédric Fleutiaux, frère du
photographe.

UN PARTENAIRE FRANÇAIS
Français, M. Bossard est un des

partenaires et conseillers de
M. Berezovski. Il rencontre Cé-
dric et Dana Fleutiaux, épouse de
Brice, quelques jours plus tard,
puis les reverra très régulière-
ment. « Il nous a expliqué qui était
Berezovski et nous a dit qu’il pou-
vait faire libérer Brice, puis nous

nous sommes revus très vite, il
nous a dit “ Dans dix-quinze jours,
il sera libre ”» , raconte Cédric
Fleutiaux. La libération n’inter-
vient pas, mais en novembre,
en décembre et encore en jan-
vier, l’homme d’affaires apparaît
comme maître du dossier. La
DGSE est démunie face à l’ex-
trême complexité des réseaux
d’influence et d’alliance en Tché-
tchénie. Elle n’a pas les moyens
de s’émanciper de services russes
qui, pour leur part, ont décidé
d’attendre. Les critiques répétées
de la France contre la guerre me-
née par Moscou n’incitent pas à
leur mobilisation.

Les réseaux Berezovski jouent
à plein. L’un de ses proches, Ba-
dri Patarkatsichvili, par ailleurs
premier vice-président de la

chaîne de télévision publique
ORT (que contrôle l’oligarque),
est un habitué des négociations
avec les groupes tchétchènes.
Une vidéocassette de Brice Fleu-
tiaux est tournée le 14 décembre,
transmise par Badri Patarkatsich-
vili à Fabien Bossard, qui la re-
met les premiers jours de janvier
à la DGSE. Le 13 janvier, Jacques
Chirac reçoit la famille Fleutiaux
à l’Elysée et leur fait visionner la
cassette. « Nous savions déjà ce
qu’il y avait dessus, M. Bossard
nous l’avait auparavant racontée
en détail, nous donnant quelques
informations complémentaires »,
dit Dana Fleutiaux.

Jacques Chirac se félicite des
nouvelles ainsi obtenues. Il cite
même devant la famille du pho-
tographe le nom de M. Berezov-
ski, expliquant en substance que,
vu son expérience dans ce type

d’affaires, il constituait la meil-
leure piste. En mai, à quelques
semaines de la libération de
Brice Fleutiaux, Jacques Chirac
reçoit à nouveau sa famille. Cette
fois, le ton est radicalement dif-
férent : la filière Berezovski est
écartée, le personnage décrié en
termes peu diplomatiques, et il
est expliqué que seul le ministère
de l’intérieur russe (MVD) est à
même de dénouer l’affaire. A
cette date, quatre ou cinq opéra-
tions de l ibération ont déjà
échoué depuis le mois de janvier. 

« Il nous a semblé qu’à partir
de février, Berezovski avait perdu
la main, il restait proche du dos-
sier mais n’était plus en mesure de
libérer Brice, et c’est aussi ce que
nous disait le Quai d’Orsay », dit
aujourd’hui Dana Fleutiaux.

MAUVAIS PRÉSAGE ?
Les autorités françaises as-

surent que la « doctrine » a été
respectée à la lettre : le travail ne
s’est fait qu’avec les services offi-
ciels russes, le FSB d’abord, puis
le MVD durant les quatre der-
niers mois. « Le MVD avait des
contacts précis et réguliers ; il nous
a constamment mis en garde
contre l’existence de filières paral-
lèles, en particulier celle de Bere-
zovski, il nous a toujours été de-
mandé de ne pas relayer ses
demandes », affirme-t-on côté
français.

Or, dans la complexe géogra-
phie du pouvoir à Moscou, le
MVD est considéré comme l’une
des chasses gardées de Boris Be-
rezovski. Vladimir Rouchaïlo,
ministre de l’intérieur, et plu-
sieurs de ses adjoints sont de ses
proches. Si le Quai d’Orsay dit
vrai, cette « émancipation » du
MVD serait un très mauvais pré-
sage pour M. Berezovski, au mo-
ment où ses relations avec le
Kremlin paraissent s’être dégra-
dées et où il critique les dérives
autoritaires du président Vladi-
mir Poutine.

L’hypothèse est démentie avec
force par l’entourage de l’homme
d’affaires. « Le MVD mettant en
garde contre Berezovski, c’est une
plaisanterie ! C’est nous qui avons
fait le lien entre le MVD et les
Tchétchènes pour l’accord de libé-
ration », dit un des émissaires.

Boris Berezovski a toujours ai-
mé à se présenter comme l’ac-
teur principal de tout ce qui se
passe d’important en Russie. L’a-
t-il été jusqu’au bout dans la li-
bération de Brice Fleutiaux ? La
réponse est des plus incertaines,
mais la colère de l’oligarque
contre les autorités françaises
constitue une nouveauté.

Possédant plusieurs propriétés
en France – où il pourrait se reti-
rer si des ennuis judiciaires l’obli-
geaient à fuir la Russie -,
l’homme d’affaires avait jus-
qu’alors pris soin d’entretenir les
meilleures relations avec Paris.

François Bonnet
et Agathe Duparc
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« Un avion pour l’Irak » afin de briser l’embargo
APRÈS LES MOTS, les actes :

quatre associations françaises, qui
réclament la levée des sanctions im-
posées depuis dix ans à l’Irak,
veulent organiser une opération
symbolique, « Un avion pour l’Irak »,
qui vise, selon Gilles Munier, secré-
taire général des Amitiés franco-
irakiennes, à briser l’idée fausse
qu’un embargo aérien est imposé à
Bagdad.

Les organisateurs – les Amitiés
franco-irakiennes, Co-développe-
mentTiers-Monde, la Coordination
internationale pour la levée de l’em-
bargo, Enfants du Monde-Droits de
l’Homme – sont soutenus par l’As-
sociation des Juristes démocrates
européens et l’Appel franco-arabe.
Ils font circuler une pétition, déjà si-
gnée par une trentaine de personna-

lités des mondes politique, artis-
tique, religieux et culturel. Ils
souhaiteraient réunir entre 25 et
50 candidats au départ.

Dans un communiqué, ils affir-
ment vouloir « violer légalement un
premier embargo, l’embargo aérien
qu’aucune résolution de l’ONU ne
fonde jurdiquement ». Ils rappellent
une déclaration en ce sens faite le
4 avril par le porte-parole du Quai
d’Orsay, après une initiative du
même genre prise par un député eu-
ropéen, l’Italien Vittorio Sgarbi et le
prêtre français Jean-Marie Benja-
min, secrétaire général de la Fonda-
tion Beato Angelico. Accompagnés
du journaliste Massimo Santo Paolo,
ils s’étaient rendus en Irak à bord
d’un avion piloté par l’Italien Nicola
Grauso, en fournissant aux autorités

aéro-portuaires jordaniennes un
plan de vol truqué, ce qui leur a valu,
à leur retour, la confiscation de leur
avion par la Jordanie. De son côté, le
député travailliste britannique
George Galloway a tenté d’organiser
un vol sur l’Irak, mais il en a été em-
pêché par les autorités britanniques.

Les auteurs du projet français agi-
ront « à visage découvert », affirme
M. Munier. Ils en informeront le 
ministère français des Affaires 
étrangères, feront déposer un plan
de vol en règle, mais ne deman-
deront pas l’autorisation de l’ONU,
celle-ci n’étant requise, indique-t-il,
qu’en cas de transport de produits,
quels qu’ils soient, ce qui ne sera pas
le cas.

M. Na.

Israël : la crise gouvernementale s’est soldée par la démission des ministres du Meretz
JÉRUSALEM

correspondance
Le bras de fer qui, depuis des

mois, opposait le parti ultra ortho-
doxe Shass au ministre de l’éduca-
tion, Yossi Sarid, chef du Meretz,
se solde par la victoire des reli-
gieux. Les trois ministres Meretz
ont remis, mercredi 21 juin, leur
démission au premier ministre,
Ehoud Barak. La coalition gouver-
nementale se trouve ainsi amputée
de son aile gauche, laïque, alliée
traditionnelle du parti travailliste
de M. Barak, même si le Meretz
s’engage à soutenir le gouverne-
ment de l’extérieur.

Pour parvenir à leurs fins, les
Hommes en noir avaient mis leur
propre départ dans la balance.
Mardi, les quatre ministres du
Shass ont en effet présenté leur
démission – tant de fois annon-
cée – au premier ministre (Le
Monde daté 21 juin). Cette démis-
sion ne devenant effective que
quarante-huit heures plus tard,
elle constituait un ultime moyen
de pression sur le chef de gouver-
nement et permettait de négocier
jusqu’à la dernière minute, dans

l’espoir que le Meretz quitterait le
gouvernement, comme il l’avait
lui-même proposé.

SOUTIEN EXTÉRIEUR
Le pari est gagné. Yossi Sarid,

dont la décision de quitter le gou-
vernement ne faisait pas l’unani-
mité dans son parti, a expliqué que
c’était le seul moyen de ne pas cé-
der aux exigences du Shass et de
permettre la survie de la coalition
parlementaire de soixante-huit dé-
putés. Les dix députés Meretz sou-
tiendront la coalition de l’exté-
rieur, ce que les dix-sept
parlementaires du Shass n’au-
raient pas fait si leur parti était sor-
ti du gouvernement.

Pour le Meretz, l’honneur est
sauf. M. Barak obtient, quant à lui,
ce qu’il souhaitait, le maintien du
Shass dans la coalition, ce qui lui
permet de demeurer le premier
ministre de « tous », comme il
aime à le souligner régulièrement.
L’idée, suggérée par certains, de
former un gouvernement restreint,
ne le satisfaisait pas, non pas tant
en raison de la fragilité d’une telle
formule – il n’est pas sûr que la so-

lution adoptée soit plus solide –
mais parce que M. Barak souhaite
bénéficier du plus large soutien
possible dans ses négociations
avec les Palestiniens. Rien n’est
moins sûr toutefois, la loyauté du
Shass dans le processus de paix
étant loin d’être garantie. Son res-
ponsable, Elie Ishaï, déclarait en-
core mercredi que si le départ des
ministres Meretz permettait d’en-
visager un retour du Shass au gou-
vernement, il n’entraînait pas pour
autant un engagement incondi-
tionnel de ce dernier sur les ques-
tions diplomatiques.

Quinze jours plus tôt, lorsque les
députés du Shass avaient voté en
faveur du projet de loi pour des
élections anticipées, point de dé-
part de la crise gouvernementale,
M. Barak avait précisé que la fu-
ture coalition fonctionnerait sur
des bases nouvelles. Le Shass
semble l’avoir pris au mot et veut
redéfinir, à son avantage, les
termes du contrat qui l’unit au
gouvernement. Outre qu’il a obte-
nu le règlement d’une partie de la
dette de son réseau scolaire, le
Shass, singulièrement son chef Elie

Ishai, sortent nettement renforcés
de cette guerre d’usure.

L’arbitrage d’Ehoud Barak en fa-
veur du Shass pourrait lui coûter
cher sur le plan politique. Les élec-
teurs du Shass ne lui avaient pas
donné leurs voix aux élections
de mai 1999, alors que ceux de Me-
retz l’avaient massivement soutenu.
Si, comme c’est probable, le gouver-
nement se trouve dans l’obligation
d’organiser des élections anticipées,
les électeurs de Meretz pourraient
se souvenir que M. Barak a sacrifié
leur parti sur l’autel du Shass.

Catherine Dupeyron

La campagne des élections législatives
au Zimbabwe a été marquée par la violence

La question agraire est utilisée par les autorités contre l’opposition
Le chef de la mission des observateurs de
l’Union européenne aux élections législatives
du Zimbabwe, Pierre Schori, a condamné mer-

credi 21 juin les violences qui ont entaché la
campagne pour les élections législatives des
24 et 25 juin. « Les violences et les intimi-

dations n’ont pas de place dans une campagne
électorale démocratique et doivent être
condamnées », a-t-il estimé.

HARARE
de notre envoyé spécial

« On ne votera pas pour des ba-
bouins. » Lorsqu’il a lancé la
phrase, l’orateur savait qu’il allait
faire mouche. De fait, la salle,
bourrée de centaines d’opposants
au régime du président Robert
Mugabe, a été secouée d’un im-
mense rire de connivence. C’était
mercredi 21 juin en fin d’après-
midi dans un grand hôtel de la ca-
pitale, Harare, une sorte de ré-
ponse du berger à la bergère. La
semaine précédente, à l’adresse
de ses partisans, le numéro deux
de la Zanu-PF, le parti au pouvoir,
n’avait-il pas lancé au cours d’un
rassemblement, selon le quoti-
dien gouvernemental, Herald :
« Même si nous désignons [comme
candidat] un babouin (...) vous vo-
terez pour ce babouin ». Les mots
d’ordres primaires reflètent le dé-
sarroi de la Zanu-PF (Zimbabwe
African National Union-Patriotic
Front) et de son chef, le vieux pré-
sident Robert Mugabe qui, à plus
de soixante-seize ans, risque,
pour la première fois, de voir ses
opposants remporter les élections
législatives prévues les 24 et
25 juin alors que l’opposition ne
disposait jusque-là que de 3 sièges
sur 150.

La tâche ne s’annonce pas aisée
pour l’opposition incarnée par un
ancien syndicaliste charismatique,
en rupture de ban avec le régime
depuis une dizaine d’années,
Morgan Tsvangirai. Outre que
rien ne dit que les élections se dé-
rouleront de manière transpa-
rente malgré la présence dans les
bureaux de vote de 200 observa-
teurs étrangers, un obstacle d’en-
vergure l’attend. Une modifica-
tion (parmi d’autres) apportée à la
Constitution octroit en effet au
chef de l’Etat le privilège de dé-
signer 30 parlementaires parmi
les 150. C’est dire que pour déte-
nir la majorité, l’opposition doit
obtenir 76 sièges alors que

46 sièges gagnés suffiraient à la
Zanu-PF pour continuer à contrô-
ler l’unique chambre parlemen-
taire.

Même si elle part avec un han-
dicap, l’opposition est convaincue
que le vent a tourné en sa faveur.
« Si on devait symboliser le retour-
nement de la situation il faudrait
remonter à l’échec du référendum
des 12 et 13 février de cette année.
Le peuple a voté contre un référen-
dum plébiscite imposé par le pré-
sident », explique un universitaire.
De fait, pour la première fois dans
la jeune histoire de l’ancienne co-
lonie britannique, indépendante
depuis 1980, le chef de l’Etat et
son parti étaient désavoués à
l’échelle nationale.

STRATÉGIE DE LA TENSION
Pour reprendre la main dans la

perspective des législatives, le ré-
gime, s’insurge l’opposition, a
alors « redécouvert » la question
agraire au Zimbabwe en faisant
occuper dès la fin février par des
« vétérans » de la guerre d’indé-

pendance appuyés par des jeunes
désœuvrés 1 500 grandes exploi-
tations agricoles détenues par des
fermiers blancs sur un total de
4 500. Cinq farmers ont été tués et
depuis un climat de violence s’est
instauré dans les campagnes dont
les principales victimes sont les
sympathisants du principal parti
de l’opposition, le MDC (Mouve-
ment pour le changement démo-
cratique) de M. Tsvangirai,
souvent empêchés de faire cam-
pagne pour leur candidat. Au to-
tal, une trentaine de personnes
ont été assassinées et plusieurs
centaines d’autres blessées.

Dans un rapport publié à la
veille des législatives, le Forum
des droits de l’homme, où se re-
trouvent près d’une dizaine
d’ONG zimbabwéennes, a dénon-
cé la complicité de l’Etat dans ces
violences. « Nous avons des rai-
sons de croire que [leurs] auteurs
ont reçu une formation de base
pour les techniques de torture »,
ajoute le document. Et les auteurs
du document de conclure en ac-

cusant le chef de l’Etat d’avoir
« incité à la violence et de l’avoir
soutenue pour en tirer un bénéfice
politique. »

Cette stratégie de la tension se
révélera-t-elle payante au bout du
compte ? Dans les milieux ruraux,
la Zanu-PF, selon les spécialistes,
continue à bénéficier d’un soutien
populaire indéniable même s’il
accuse une baisse. En revanche,
toutes les grandes villes du pays
paraissent acquises à l’opposition.

A preuve la gifle reçue par le
chef de l’Etat dans la capitale le
week-end dernier où il a eu le plus
grand mal à réunir 5 000 suppor-
ters malgré tous les moyens maté-
riels mis en œuvre par la Zanu-PF
quand, le lendemain dimanche,
son principal adversaire rassem-
blait au bas mot 25 000 personnes
dans le stade où presque vingt ans
auparavant avaient eu lieu la cé-
rémonie de l’indépendance qui al-
lait faire de la Rhodésie le Zim-
babwe, et de Robert Mugabe
l’homme fort du régime. « Nous
avions montré un carton jaune à
Robert Mugabe (lors du référen-
dum de février). Maintenant, nous
lui avons montré le carton rouge »,
pouvait crier sur un ton triom-
phant, M. Tsvangirai.

En fait, autant que son pouvoir
autoritaire, c’est sans doute le dé-
labrement économique du pays
que risque de payer samedi et di-
manche le régime. Cette année, le
produit intérieur brut (PIB) de-
vrait baisser de 7 %. Pour faire
face à ses besoins financiers, le
gouvernement fait tourner la
planche à billets et emprunte à
des taux prohibitifs, tandis que la
population s’appauvrit : plus de la
moitié des 13 millions d’habitants
vivent en dessous du seuil de pau-
vreté. Aujourd’hui, si l’on s’en
tient aux statistiques, le Zimbab-
we est plus pauvre qu’à l’indépen-
dance.

Jean-Pierre Tuquoi

A LA TELEVISION
ET A LA RADIO

Le Monde des idées
LCI

Le samedi à 12 h 10 et à 17 h 10
Le dimanche à 12 h 10 et à 0 h 10

Le lundi à 15 h 10
a

Le Grand Jury
RTL-LCI

Le dimanche à 18 h 30
a

La rumeur du monde
FRANCE-CULTURE
Le samedi à 12 heures

a

Idéaux et débats
FRANCE MUSIQUES

Le dimanche à 17 heures
a

Libertés de presse
FRANCE-CULTURE

Le premier dimanche de chaque mois
a

A la « une » du Monde
RFI

Du lundi au vendredi
à 12 h 45 et 1 h 10 (heures de Paris)

a

La « une » du Monde
BFM

Du lundi au vendredi
13 h 06, 15 h 03, 17 h 40

Le samedi
13 h 07, 15 h 04, 17 h 35

Nouvelles arrestations
dans le drame de Douvres

UN NÉERLANDAIS arrêté
mardi 20 juin à Rotterdam, en
liaison avec l’enquête sur la mort
de 58 immigrants clandestins
chinois, est le père du chauffeur
du camion dans lequel leurs ca-
davres ont été découverts lundi à
Douvres, a affirmé mercredi le
NRC Handelsblad. Ce quotidien
du soir de Rotterdam avait révé-
lé mardi soir l’identité du chauf-
feur, Perry Wacker, 33 ans, im-
médiatement arrêté par la police
britannique. La police du Kent a
obtenu vingt-quatre heures sup-
plémentaires de garde à vue à
son encontre. Citant des sources
policières, le NRC identifie mer-
credi son père avec les initiales J.
N. Wacker, 55 ans, travaillant
pour une entreprise de transport
de la région de Rotterdam appe-
lée TBA. Le parquet de Rotter-
dam avait confirmé mardi soir
l’arrestation d’un habitant de la
ville âgé de 55 ans, pour implica-
tion dans un trafic d’êtres hu-
mains.

Le propriétaire du camion a
également été arrêté mardi : « Il
s’agit d’un Néerlandais de vingt-
quatre ans dont le nom figure sur
les registres de la chambre de
commerce de Rotterdam comme
propriétaire de l’entreprise Van
der Spek », à laquelle appartenait
le camion transportant les immi-
grants clandestins, a déclaré le
porte-parole du parquet de
Zwolle, Tjebbe de Jong. Deux
personnes ont aussi été arrêtées
mercredi après-midi dans le
cadre de l ’affaire et sont en
garde à vue dans un commissa-
riat de Canterbury, non loin de
Douvres, a indiqué un porte-pa-
role de la police du Kent. Il s’agit

d’un homme et d’une femme,
tous deux d’origine chinoise, ré-
sidant à Londres.

D’autre part, selon la chaîne
de télévision Channel Four, huit
autres Chinois avaient tenté de
monter aux Pays-Bas à bord du
camion néerlandais. La famille
d’un de ces Chinois, resté sur le
continent, a contacté un avocat,
Wah-Piow Tan, qui représente
les familles chinoises en Grande-
Bretagne, pensant qu’un
membre de leur famille se trou-
vait à bord du camion. « Ils sont
huit chanceux survivants qui au-
raient dû se trouver à bord du ca-
mion, mais qui ont été repoussés
en raison du manque de place », a
raconté l’avocat à la télévision.
« L’un d’entre eux a appelé sa fa-
mille en Chine quand il a entendu
parler des morts pour leur dire
qu’il allait bien », a-t-il ajouté.
Selon M. Tan, les huit Chinois se
trouveraient actuellement aux
Pays-Bas ou en Allemagne.

Les deux survivants ont
d’autre part pu être brièvement
interrogés par la police britan-
nique mercredi, avec l’aide d’un
interprète. « Nous leur avons par-
lé à l’hôpital, mais ils continuent à
recevoir une attention médicale,
puisque après un tel traumatisme
ils ont besoin de temps pour se re-
mettre », a dit la porte-parole.
« C’est une question d’équilibre,
dans la mesure où nous ne pou-
vons les interroger longuement à
l’heure actuelle », a-t-elle ajouté,
tout en indiquant que, en vertu
des premières informations
qu’ils ont données, les immi-
grants seraient bien tous origi-
naires de la province Fujian du
sud de la Chine – (AFP.)

Le juge Garzon demande
la levée de l’immunité

de Silvio Berlusconi
Une affaire de malversations

MADRID
de notre correspondante

Baltasar Garzon, le juge d’ins-
truction madrilène qui s’est rendu
célèbre pour avoir, entre autres, fait
arrêter l’ex-dictateur chilien Augus-
to Pinochet à Londres, vient
d’adresser, mercredi 21 juin, un do-
cument de trente pages au Parle-
ment européen pour demander la
levée de l’immunité parlementaire
de l’ancien premier ministre italien
Silvio Berlusconi, ainsi que de son
bras droit, également député euro-
péen, Marcello Dell’Utri. Le juge
Garzon, qui entend « poursuivre en-
suite la procédure judiciaire en
cours », accuse MM. Berlusconi et
Dell’Utri de fraude fiscale. Il y au-
rait eu des malversations pour un
montant de 5 milliards de pesetas
dans les comptes de Telecinco, la
chaîne espagnole dont la Fininvest
de M. Berlusconi contrôle environ
40 %. 

PERQUISITION
L’affaire n’est pas nouvelle, les

faits remontent aux années 1990-
1993, époque à laquelle Silvio Ber-
lusconi était aussi vice-président de
Gestevision Telecinco qui exploite
la chaîne et principal responsable,
avec Marcello Dell’Utri, de la socié-
té qui gérait la publicité de Telecin-
co. Plusieurs opérations fraudu-
leuses, mettant en cause une
quinzaine de personnes en Es-
pagne, auraient alors été
commises, accuse le parquet anti-
corruption, pour masquer le fait
que la compagnie de M. Berlusconi
possédait un paquet d’actions de
Telecinco supérieur au plafond des

25 % prévu par la loi en vigueur à
l’époque sur les télévisions privées.
Plafond révisé à la hausse par la
suite.

Le juge Garzon, qui soupçonne
également le financier et magnat
des médias italiens d’avoir versé, à
travers des comptes en Suisse, de
l’argent à plusieurs responsables de
l’ancien gouvernement socialiste
pour « couvrir » l’affaire et éviter
une enquête du fisc, avait ouvert
une enquête en 1997. A l’appui de
ses soupçons : le résultat d’une per-
quisition, autorisée par la justice
italienne, au siège de la Fininvest à
Milan, où plusieurs documents
semblaient prouver que M. Berlus-
coni, contrairement à la loi, possé-
dait alors la majorité de Telecinco
en Espagne.

Dans le cadre de l’enquête, l’ex-
premier ministre et chef de l’oppo-
sition italienne s’était alors rendu à
Madrid pour y être interrogé par
Baltasar Garzon. Ce dernier lui
avait imposé, en juin 1998, un dé-
pôt de garantie pour responsabilité
civile de plus de 1 milliard de pese-
tas. Ce rebondissement de l’affaire
de Telecinco, fâcheux pour M. Ber-
lusconi, intervient au moment où le
magnat de la presse italienne ve-
nait précisément de se voir acquit-
té, en appel, de plusieurs affaires de
corruption datant des opérations
« Mani pulite » (« Mains propres »)
déclenchées au début des an-
nées 90, en Italie, pour mettre en
évidence la complicité frauduleuse
d’une certaine classe politique avec
le monde des affaires.

Marie-Claude Decamps
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La Cour suprême américaine désavoue
les partisans de la prière sur les stades scolaires

George W. Bush a déploré cette décision
La Cour suprême des Etats-Unis a jugé, lundi
19 juin, que les prières prononcées avant des
matches organisés dans le cadre scolaire vio-

laient le principe constitutionnel de la sépara-
tion de l’Eglise et de l’Etat. Dans un arrêt, la
Cour estime que ces prières ont un « caractère

public » et ont « l’effet inapproprié de forcer
ceux qui sont présents à participer à un acte de
culte religieux ».

NEW YORK
de notre correspondante

La Cour suprême américaine a
infligé une cinglante défaite aux
partisans de la prière sur les lieux
publics laïcs en interdisant, dans
une décision rendue lundi 19 juin,
que des matches de football or-
ganisés entre des lycées au Texas
puissent être précédés d’une
prière dirigée par un élève sur les
haut-parleurs du stade.

Le gouverneur du Texas,
George W. Bush, candidat répu-
blicain à la présidence des Etats-
Unis, a déploré, lundi 19 juin, la
position de la Cour suprême : « il
me semblait que la prière avant le
match de football était quelque
chose de bien et d’important, a dé-
claré M. Bush, la Cour en a décidé
autrement, c’est décevant. »

JURISPRUDENCE
Cet arrêt confirme et renforce

une précédente décision de la
Cour suprême qui, depuis près de
quarante ans, faisait jurispru-
dence en la matière : en 1962, la
Cour avait interdit la prière orga-

nisée dans les établissements
scolaires publics, au nom de la
séparation de l’Eglise et de l’Etat.
En 1992, elle avait réaffirmé ce
principe en déclarant anticonsti-
tutionnelle l’organisation d’une
prière par un membre du clergé
au cours d’une cérémonie de re-
mise de diplômes universitaires.

Trois ans plus tard, en 1995, à
un moment où aux Etats-Unis le
mouvement pour la prière à
l’école reprenait de la vigueur, les
autorités scolaires d’une ville du
Texas, Santa Fé, ont autorisé que
les élèves du lycée local choi-
sissent un des leurs pour diriger
une prière publique dans le stade
au début des matches de football
américain qui opposent les
équipes des lycées de la région,
une tradition du vendredi soir
dans tout le pays.

Aux parents d’élèves catho-
liques et mormons qui ont pro-
testé contre cette mainmise de la
religion baptiste sur le reste du
lycée, les autorités scolaires ont
répondu que leur init iative
échappait à la jurisprudence

puisque la prière était dite par un
élève, donc un laïc, plutôt que
par un pasteur et que cette brève
cérémonie avait lieu non pas en
classe mais lors d’un événement
sportif parascolaire. L’affaire a fi-
nalement échoué, cinq ans après,
devant la Cour suprême.

« CARACTÈRE PUBLIC »
Signe que la question de la reli-

gion à l’école continue de diviser
non seulement la société améri-
caine mais aussi sa plus haute ju-
ridiction, la Cour a rendu son
verdict par six voix contre trois.
Les trois juges les plus conserva-
teurs, Clarence Thomas, Anthony
Scalia et le président de la Cour
William Rehnquist, ont très clai-
rement exprimé leur désaccord
avec la décision de la majorité
qui, ont-ils estimé, « traduit une
hostilité à l’égard de tout ce qui
touche à la religion dans la vie pu-
blique. »

Pour les six autres juges, il ne
fait pas de doute que l’attitude de
l’administration scolaire de Santa
Fé aboutissait à « forcer les

élèves » présents au stade de
football à participer à un acte re-
ligieux. De telles prières ont un
« caractère public » et ont « l’effet
inapproprié de forcer ceux qui sont
présents à participer à un acte de
culte religieux », précise la Cour
en soulignant que ceux qui ne
souhaitaient pas y participer se
sentiraient « exclus ». « La liberté
religieuse protégée par la Constitu-
tion est battue en brèche lorsque
l’Etat parraine de façon positive la
pratique particul ière de la
prière », indique la haute cour.

Même si « la pratique de la reli-
gion joue un rôle important dans
de nombreuses communautés »
américaines, elle doit se faire, « à
l’école ou ailleurs, en accord avec
le premier amendement » qui pro-
tège la liberté d’expression, ont
conclu les juges. Et la prière au
stade du lycée constitue une vio-
lation d’un des principes du pre-
mier amendement de la Constitu-
tion, celui qui interdit à l’Etat
d’instituer une religion officielle.

Sylvie Kauffmann

Le gouverneur de l’Illinois
a gracié trois condamnés à mort
CHICAGO. Le gouverneur d’Illinois, George Ryan, a formellement
gracié, mardi 20 juin, trois anciens condamnés à mort victimes d’er-
reurs judiciaires et remis en liberté. Cette procédure va leur permettre
de réclamer les indemnités auxquelles ils ont droit pour avoir été em-
prisonnés à tort. Parmi eux se trouvent Perry Cobb (58 ans) et Darby
Tillis (57 ans) qui, bien que libérés en 1987, n’avaient toujours pas été
indemnisés.
Par ailleurs, la Floride a exécuté mercredi soir un condamné à mort
qui avait été sorti la veille in extremis de la chambre d’exécution, où
on lui avait déjà placé les aiguilles dans les veines, lorsque la cour
d’appel lui avait accordé un sursis, onze minutes avant son exécution.
Le sursis a été abrogé sans explication jeudi. – (Corresp.)

Disparition confirmée de nombreux
dossiers de la chancellerie allemande
BERLIN. La disparition de nombreux dossiers de la chancellerie alle-
mande, au cœur des affaires de l’ère Kohl, a été confirmée mercredi
21 juin par un rapport de l’enquêteur spécial Burkhard Hirsch. Selon
ce dernier, les soupçons de manipulation ou de disparition définitive
de dossiers ont été renforcés par une enquête de plusieurs semaines
au cours de laquelle M. Hirsch a interrogé soixante dix-neuf per-
sonnes. Son rapport de 61 pages, remis mercredi à la chancellerie,
mentionne de nombreuses disparitions de dossiers concernant la
vente au groupe pétrolier français Elf de la raffinerie est-allemande
Leuna et des stations-service Minol, la livraison de blindés Fuchs à
l’Arabie saoudite, la vente d’hélicoptères au Canada et celle d’avions
à la Thaïlande, ainsi que la privatisation de logements des chemins de
fer allemands. M. Hirsch doit détailler les éléments de son rapport le
28 juin devant une commission du Bundestag (Chambre basse du Par-
lement) chargée de faire la lumière sur l’affaire des caisses noires de
l’Union chrétienne-démocrate. – (AFP.)

Le président soudanais décrète
une amnistie pour tous les opposants
KHARTOUM. Le président soudanais Omar El Béchir a décrété une
amnistie générale touchant tous les opposants au régime à l’intérieur
et à l’extérieur du pays ainsi que la libération de tous les prisonniers
et détenus politiques, a annoncé mercredi 21 juin l’agence de presse
soudanaise SUNA. « Cette mesure de grâce profite à tout Soudanais,
militaire ou civil, qui a commis un acte illégal entre le 30 juin 1989 et la
date de publication de ce décret », affirme SUNA. Le décret définit
comme « acte illégal » les rébellions, mutineries, agitations et instiga-
tions à la guerre contre l’Etat ou tentative de saper la Constitution,
qui ont été commises à « l’intérieur ou à l’extérieur du Soudan ». Pour
bénéficier de cette amnistie, les personnes concernées devront toute-
fois « regagner volontairement le pays, proclamer le respect de la
Constitution et des lois et rejeter la violence ». L’opposition soudanaise
de l’intérieur a accueilli avec réserve cette décision, en attendant de
voir si elle sera réellement appliquée. L’Armée de libération des
peuples du Soudan l’a totalement rejetée. – (AFP.)

DÉPÊCHES
a POLOGNE : le chef de l’église catholique de l’Inde est mort,
mardi 20 juin, dans un accident de voiture sur la route de Cracovie.
Mgr Alan de Lastic, 71 ans, était archevêque de New Delhi depuis dix
ans et séjournait en Pologne dans le cadre d’une visite épiscopale de
cinq jours.- (AFP.)
a FINLANDE : le Parlement a autorisé, mercredi 21 juin, la privatisa-
tion totale de la compagnie de télécommunications Sonera, encore
détenue à 53,3 % par l’Etat. La coalition gauche-droite au pouvoir, di-
rigée le social-démocrate Paavo Lipponen, décidera à une date non-
déterminée ce qu’elle compte faire de sa participation dans le groupe,
estimée actuellement à environ 124 milliards de markka (21 milliards
d’euro). Le produit de la vente servira en particulier à réduire la dette
publique. Plutôt que de mettre en vente des actions sur le marché, on
prête au gouvernement l’intention de vouloir trouver un partenaire à
Sonera, la deuxième plus importante société cotée en Bourse à Hel-
sinki, derrière Nokia, le premier fabricant mondial de téléphones mo-
biles.- (Corresp.)
a LITUANIE : l’Union européenne et plusieurs pays européens ont
promis près de 207 millions d’euros à la Lituanie pour l’aider à fermer
sa centrale nucléaire d’Ignalina, lors d’une conférence internationale
consacrée à ce sujet les 20 et 21 juin à Vilnius. Avant d’ouvrir les négo-
ciations d’adhésion avec la Lituanie l’an dernier, l’UE avait exigé que
Vilnius s’engage à fermer sa centrale nucléaire, dont les deux réac-
teurs, du même type que ceux de Tchernobyl, fournissent 73 % de la
consommation électrique du pays. La Lituanie a promis à l’automne
1999 de fermer le premier réacteur d’Ignalina d’ici à 2005 et de
prendre une décision sur la fermeture du deuxième en 2004. – (AFP.)
a RUSSIE : le sommet de la Communauté des Etats indépendants
(CEI, ex-républiques soviétiques moins les trois Etats baltes), réuni
mercredi 21 juin à Moscou, a soutenu la position russe sur le traité de
défense anti-missile ABM, que les Etats-Unis souhaitent voir modifié.
La violation de ce traité, ont estimé les douze chefs d’Etat de la CEI,
« torpillerait la stabilité stratégique globale et les efforts de réduction ul-
térieure des armements nucléaires stratégiques ». – (AFP.)
a SRI LANKA : le gouvernement et l’opposition vont soumettre un
plan de paix aux Tigres de libération tamouls du LTTE a annoncé,
mercredi 21 juin, le ministre de l’agriculture D. M. Jayaratne. « Un
large accord s’est dessiné pour que nous présentions un plan de décen-
tralisation au LTTE », a déclaré M. Jayaratne qui s’exprimait en marge
des pourparlers réunissant depuis mars le gouvernement et l’opposi-
tion dans le but de parvenir à un consensus sur la question des Ta-
mouls, le LTTE se battant pour la création d’un Etat indépendant dans
le nord-est du Sri Lanka. En vingt ans, la guerre a déjà fait plus de
60 000 morts. – (AFP.)

La Corée du Nord accueillera
deux matches du Mondial 2002
PYONGYANG. Au terme d’un accord de principe intervenu au cours
du Sommet entre les dirigeants des deux Corées qui vient de se tenir à
Pyongyang, la Corée du Nord accueillera deux matches de la Coupe
du Monde de Football de 2002, a annoncé, mercredi 21 juin, le mi-
nistre de la culture et du tourisme sud-coréen Park Jie-won. Le Mon-
dial 2002 devrait se dérouler conjointement dans les deux Corées et
au Japon. M. Park qui fut l’un des artisans du Sommet inter-coréen a
ajouté que Kim Jong-il, dirigeant suprême du Nord, était également
d’accord pour que les deux Corées forment une équipe commune aux
Jeux asiatiques qui auront lieu la même année à Pusan. Pyongyang
serait enfin favorable à la constitution d’une délégation commune
lors des cérémonies d’ouverture et de clôture des Jeux Olympiques de
Sydney. En 1988, les projets d’accueil par la Corée du Nord de cer-
taines épreuves des Jeux de Séoul avaient échoué. – (Corresp.)
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Contre la « répression » antisyndicale
Parce que, au-delà du cas Bové, elles disent assister « à une très

nette aggravation de la répression à l’encontre des collectifs, associa-
tions, syndicats et de certains de leurs militants ou sympathisants », en
citant l’augmentation du nombre de poursuites judiciaires et le dur-
cissement des peines et amendes, plusieurs organisations ont déci-
dé, à l’occasion du procès de Millau, de lancer une campagne sur ce
thème, avec le soutien du Syndicat de la magistrature.

L’Apeis, AC !, la Confédération paysanne, Droit au logement
(DAL), le Comité des sans-logis (CDSL), SUD, la CNT, le Mouvement
de l’immigration et des banlieues (MIB) ou Droits devant ! !, entre
autres, ont réuni plusieurs cas et publient un livre-témoignage, qui
se veut aussi « un mode d’emploi contre la répression ». Intitulé La Ca-
gnotte et le Bâton, cet ouvrage, préfacé par le sociologue Loïc Wac-
quant et édité par Dagorno, dans la collection « L’Esprit frappeur »,
va sortir de l’imprimerie pour être acheminé directement sur Millau.

Tout ce qui bouge à Toulouse se prépare à « y aller »

REPORTAGE
Mouvements, partis
et associations
ne lésinent pas
sur les moyens

TOULOUSE
de notre envoyé spécial

Ils iront tous, et plutôt deux fois
qu’une ! En car, en voiture, à moto,
prenant au passage ceux de Gaillac,

d’Albi ou de Castres, les militants
toulousains de la lutte antimondia-
lisation espèrent bien être parmi
les plus nombreux de France à faire
le voyage de Millau. La mobilisa-
tion bat son plein depuis déjà plu-
sieurs mois, ce qui n’est pas une fi-
gure de style dans cette ville où
collectifs, associations, regroupe-
ments et mouvements de défense
fleurissent et prospèrent comme
nulle part ailleurs.

Voilà par exemple que, tous les
soirs, avant d’assister à un concert
de tango, les spectateurs qui se

pressent à la porte du Bijou re-
çoivent un tract « Millau-solidari-
té ». « Ça prend ! Tout le monde veut
y aller ! », se félicite le jeune pa-
tron, Philippe Pagès, qui définit son
lieu comme « une salle de spectacle
indépendante, située en arrière-bou-
tique d’un bistrot populaire ». Un
peu plus loin, pas de tracts, mais
des affiches et un appel « Tous à
Millau » dans la gazette du cinéma
Utopia.

Voilà aussi que Let’s Motiv, un
mini-mensuel sur « l’essentiel du
Toulouse qui bouge », a consacré
son dossier du mois à « Bienvenue
à Seattle-sur-Tarn » – traduire :
Millau. En plus d’une offre propo-
sant pour 100 francs le voyage al-
ler-retour, un tee-shirt et un héber-
gement « possible », on y trouve
des entretiens avec José Bové,
Jean-Michel Clavel, le président
d’Attac Toulouse, et Mouss, le
chanteur de Zebda. Il faudrait en-
core citer Ombres blanches, une
splendide librairie du centre de la
ville, où l’affiche « Tous à Millau,
notre estomac n’est pas une pou-
belle » voisine avec un appel à par-
ticiper à « une nuit nationale contre
l’enfouissement des déchets radioac-
tifs ».

Dans cette ville où la marginalité
n’est plus marginale – l’Utopia a
ainsi obtenu, pour la seconde an-
née consécutive, le trophée du film
français pour son taux de fréquen-
tation, le Bijou ne désemplit pas et
Ombres blanches n’a cessé de
s’agrandir –, tout ce monde asso-
ciatif se renvoie la balle, travaille
ensemble de collectif en collectif,
se dispute, se réconcilie et se mobi-
lise en un clin d’œil. « Ici, il y a les
amis, et les amis des amis », ex-
plique Hervé Sansonetto, proprié-
taire du Bikini, une boîte de nuit-
salle de spectacle. « On organise des
soirées pour Ras l’front, Médecins du
monde, les sans-papiers ou pour un
mariage sri-lankais », ajoute-t-il.

Michel Desmars, ancien conduc-
teur de train et responsable régio-
nal du syndicat SUD, anime le col-
lectif toulousain qui organise le
voyage de Millau. Slogan de base :
« Ensemble, les 30 juin et 1er juillet, à
Millau, construisons une nouvelle
étape du combat pour imposer
d’autres choix, d’autres alternatives
conformes à l’intérêt des citoyens,

des peuples. » Rappelant qu’il avait
souvent travaillé avec la Confédé-
ration paysanne, M. Desmars veut
encore élargir le collectif par des
animations musicales dans les rues
de Toulouse. S’il admet que tout le
monde n’est pas d’accord sur tout,
par exemple sur l’interdiction to-
tale ou non des organismes géné-
tiquement modifiés (OGM) ou sur
la politique agricole, il insiste : « Ce
qui compte ici, c’est ce sur quoi on
est d’accord. » Bref, la « castagne »
ensemble d’abord, la discussion
entre eux après.

« LOIN DES QUARTIERS »
Curieusement, Tactikollectif, l’as-

sociation – issue du groupe Zeb-
da – sans doute la plus embléma-
tique et la plus originale de cette
mouvance toulousaine, semble
moins accrochée par la manifesta-
tion de Millau. « Evidemment que
nous soutenons José Bové ! », ex-
plique Tayeb Cherfi, un des fonda-
teurs du mouvement, qui rappelle
aussi que Zebda donnera un seul
concert cette année : celui de Mil-
lau. « Le roquefort, c’est loin des
quartiers, ironise, quand même, ce
jeune homme de trente-trois ans
dont la famille est originaire de Ka-
bylie. Les jeunes, ils me disent
souvent : “Mais, le McDo, nous, on y
va !” Aujourd’hui, pour nous, l’es-
sentiel, ce n’est pas José Bové, mais
que ces jeunes des quartiers votent et
s’inscrivent sur les listes électorales,
qu’ils se mobilisent. » « Nous ne
sommes pas des agriculteurs, nous
sommes issus d’une culture urbaine,
ajoute Salah Amokrane, mais nous
pouvons comprendre que le projet de
José Bové est intéressant en ce qu’il

est porteur d’une citoyenneté mon-
diale. »

Les partis ou mouvements de
gauche plus strictement politiques
ne veulent pas rester à l’écart. Tous
seront à Millau. Les communistes
toulousains ont fait de leur fête an-
nuelle, les 17 et 18 juin, une occa-
sion de mobiliser pour la manifes-
tation du 30 juin. L’hebdomadaire
du parti ne recule pas devant les
métaphores pour expliquer que
« le procès de Millau a lieu alors que
l’eau de la libéralisation capitaliste
mondialisée ne coule plus tout à fait
comme avant sous les ponts de
l’argent-roi ». « Nous sommes tota-
lement intégrés dans ce mouvement,
explique Charles Marziani, secré-
taire départemental, et nous irons
au titre du collectif, mais non dans
des cars labellisés PC. »

Même réflexe unitaire chez Sté-
phane Borras, un des responsables
de la LCR, qui, en Midi-Pyrénées,
compte deux conseillers régionaux.
« La gauche-cassoulet nous a laissé
des espaces », explique ce petit-fils
de réfugié espagnol. L’organisation
trotskiste a ainsi distribué près de
vingt mille tracts appelant à partici-
per à la manifestation de Millau,
avec un programme très œcumé-
nique : « Nous y serons pour dire
“non” à la globalisation capitaliste,
pour construire une alternative poli-
tique, internationaliste, anticapita-
liste, écologiste et résolument égali-
taire. » Les Verts aussi font partie
du collectif.

Reste le Parti socialiste. François
Simon, le candidat désigné par les
militants, contre l’avis de Paris,
pour affronter Philippe Douste-
Blazy (UDF) aux municipales, in-
dique qu’il sera à Millau. Il rappelle
qu’il participa, en 1977, aux mani-
festations de Creys-Malville contre
l’énergie nucléaire, qu’il ne veut
pas être, vis-à-vis des associations,
« dans une logique fracturaire » et
qu’il « baigne depuis toujours dans
le tissu associatif ». En revanche, il
est moins clair quand on lui de-
mande quelle est la position exacte
de son parti à l’égard de la manifes-
tation. « Au début, explique
M. Desmars, le Parti socialiste était
dans le “collectif”, et puis il a dis-
paru. »

José-Alain Fralon

Les organisateurs rassurés
par la préfète

REPORTAGE
« Tout roule »,
se félicite
le comité local
de soutien

MILLAU
de notre envoyée spéciale

J-9 avant que Millau (Aveyron) ne
devienne — comme ils l’espèrent —
le centre du monde. Mercredi

21 juin, dans la soirée, soixante-dix
personnes s’entassent dans une
salle du conservatoire de Millau
pour la dernière assemblée générale
du comité de soutien à José Bové et
à ses compagnons démonteurs de
McDo. La rumeur a précédé
l’homme à la bouffarde : les nou-
velles sont bonnes. Suzon,
soixante-dix ans, une ancienne ins-
titutrice « de toutes les luttes depuis
l’Algérie » pavoise : pour tout super-
viser, « “ils” ont nommé un superflic.
Godfrain [le maire RPR de Millau] a
été dessaisi de tout. » Elle est
confiante : « Il y aura au moins vingt
mille manifestants, autant que la po-
pulation de Millau. »

Le porte-parole de la Confédéra-
tion paysanne commence le compte
rendu détaillé des deux réunions
qui se sont tenues dans l’après-midi
avec la préfète de l’Aveyron, le
maire, la police, les pompiers, la
gendarmerie. L’humeur est au beau.
« La préfète [Anne-Marie Escoffier,
en poste depuis avril 1999] a donné
son avis favorable moyennant quel-
ques travaux supplémentaires, peu
importants. Elle nous fait envoyer
mille barrières de plus, qui vont arri-
ver mardi. » « Wouah ! », rigole la
salle.

En fait de petits travaux, il s’agit
de construire une rampe d’accès au
supermarché d’où le public accéde-
ra au lieu du concert gratuit du ven-
dredi soir. Soit 450 000 francs de
travaux, mais le maire a fait savoir
« qu’il n’était pas l’organisateur de ce
rassemblement et qu’il ne voyait pas
pourquoi il prendrait une partie des
frais à sa charge », explique M. Bo-
vé. « Ils nous ont quand même em-
merdés sur la taille des buses », pré-

cise le dirigeant de la Confédération
paysanne. « Triples buses ! », répond
la salle. Pourtant, « chaque fois que
les pompiers ont cherché des poils sur
les œufs, la préfète les a envoyés bala-
der ». « Il est évident qu’elle a reçu
des consignes très strictes, c’est pour
ça que tout roule », conclut M. Bové.

Tout ne roule pas tant que ça. La
veille, des locaux associatifs, ceux
du PCF et de la LCR ont été incen-
diés à Montpellier. « Il faut être très
vigilant dès maintenant », re-
commande-t-il. Il est aussi question
du McDo : sera-t-il ouvert ou fermé
pendant ces deux jours à haut
risque ? « Si c’est ouvert, on dégage
toute responsabilité », tranche
M. Bové. Il y a encore mille détails à
régler, des laissez-passer aux bons
de soutien, sans oublier les installa-
tions électriques, les buvettes, les
toilettes, les tee-shirts, les parkings,
etc.

Le paysan aux belles bacchantes
pense à tout, jusqu’à la couleur des
badges. Karine, institutrice à Millau,
rappelle qu’il y aura « un million de
tickets de consommations à agra-
fer ». Christian (LCR) s’inquiète de
l’affectation d’une infirmière aux
parkings alors que les bras
manquent pour l’hôpital de cam-
pagne. « Et qui va ramasser les gobe-
lets après la fête ? », demande Da-
niel, militant d’Attac, tandis que
Paule, habitante du plateau du Lar-
zac et militante de la fédération des
Grands Causses, explique qu’elle
passe dans tous les hôtels parce que
« les gens supposés arriver le 30 ont
finalement tous décidé d’arriver le
29 ». Pour les transports, tout de-
vrait bien se passer : c’est un fac-
teur, Laurent, de SUD-PTT, qui s’oc-
cupe des navettes.

Il y a aussi des Verts, des anciens
et des « néos » du Larzac, et Gilles,
rédacteur de l’increvable Gardarem
lo Larzac, journal mythique des
luttes anciennes. M. Bové, lui, pense
déjà à l’après. Il donne rendez-vous
à tout le monde le 4 juillet pour une
réunion de bilan et distribue un
tract sur la mission internationale
paysanne qui se rendra en Colom-
bie du 3 au 12 juillet.

Béatrice Gurrey

Un vif débat
a opposé
les « anciens »,
qui en tenaient
pour le Larzac,
et les « modernes ».
Finalement, le
concert se déroulera 
près du McDo

Millau s’apprête à devenir le « Seattle français » de l’antimondialisation
Le « démontage » d’un McDonald’s en construction dans cette petite ville, en août 1999, avait propulsé José Bové, dirigeant syndical paysan,

sur la scène médiatique mondiale. Son procès, le 30 juin, sera l’occasion d’une vaste manifestation contre les méfaits du libéralisme

GAUCHE Syndicats, associations,
partis de gauche et d’extrême
gauche préparent un grand rassem-
blement, à Millau, dans l’Aveyron, le
30 juin, jour où José Bové, porte-pa-

role de la Confédération paysanne,
et neuf autres syndicalistes seront
jugés pour le « démontage », le
12 août 1999, d’un restaurant McDo-
nald’s en construction dans cette

ville. b CE PROCÈS fait de Millau le
nouveau rendez-vous du mouve-
ment antimondialisation, après les
manifestations de Seattle, fin no-
vembre 1999. Le comité de soutien,

qui prépare le rassemblement dans
l’« esprit » du Larzac tout proche, at-
tend entre trente mille et cinquante
mille personnes. b LA MOBILISA-
TION est particulièrement intense à

Toulouse, capitale de Midi-Pyrénées
et haut lieu de la gauche contesta-
taire et « alternative ». Le PS est par-
tagé devant un mouvement dominé
par la « gauche de la gauche » .

TOULOUSE
de notre correspondant régional
La chaîne de télévision améri-

caine CNN a loué des apparte-
ments qui font face au tribunal de
Millau pour y installer ses caméras.
Autant dire que l’événement sera
planétaire. « Un anti-Seattle », pro-
met José Bové. C’est ici, en plein
cœur de la petite cité aveyron-
naise, que doit se jouer un nouvel
acte de la mobilisation contre la
version OMC de la mondialisation.
Car c’est là, au pied des grands
causses qui flanquent le Tarn, que
tout a commencé.

Le 12 août 1999, un groupe de
trois cents éleveurs du Syndicat
des producteurs de lait de brebis et
de la Confédération paysanne
« démontent » virilement le res-
taurant McDonald’s en construc-
tion dans la ville. Avec M. Bové à
leur tête, ils entendent protester
contre la surtaxation américaine
du fromage de roquefort après que
l’Union européenne eut décidé de
ne plus importer de viande aux
hormones des Etats-Unis. « Bonne
bouffe » contre « malbouffe »,
santé contre profit, terroir contre
multinationale, petits contre gros,
le ton est donné. Flotte dans l’air
un parfum de la lutte que ces
mêmes paysans ont menée et ga-
gnée contre l’extension du camp
militaire du Larzac. Une douzaine
de manifestants sont interpellés,
mis en examen, emprisonnés pour
« destruction de biens privés », puis
libérés après versement d’une
forte caution. M. Bové, lui, vient se
livrer et brandit des poings entra-
vés de menottes sur les marches

du tribunal. L’image fait le tour du
monde. Le dirigeant syndical reste
en prison trois semaines à Mont-
pellier. Il y gagne une réputation
de « Robin des bois ». Pendant un
an, un mouvement international
s’est affirmé autour de l’idée que
« le monde n’est pas une marchan-
dise ».

M. Bové figure au premier rang
des dix prévenus dont le procès

doit se tenir, le 30 juin, à Millau,
procès pour lequel des milliers de
manifestants – les organisateurs
comme la police attendent entre
trente mille et cinquante mille per-
sonnes, au moins autant qu’à
Seattle – se sont donné rendez-
vous. Le réquisitoire du procureur
de la République retient contre
eux la charge de « dégradations en
réunion et menaces de destructions
ou de détériorations dangereuses

pour les personnes ». Les peines en-
courues sont de cinq ans d’empri-
sonnement et de 500 000 francs
d’amende. M. Bové, qui est au-
jourd’hui un des trois porte-parole
de la Confédération paysanne, est
décrit comme le « meneur ». « Sa
responsabilité pénale apparaît net-
tement plus engagée que celle des
autres mis en examen, qui n’ont été,
pour la plupart d’entre eux, que de

simples exécutants aux ordres de
leur chef », lit-on dans l’ordon-
nance de renvoi devant le tribunal
correctionnel. La menace est d’au-
tant plus vive que le porte-parole
de la Confédération paysanne est
sous le coup d’une condamnation
à huit mois d’emprisonnement
avec sursis pour destruction d’une
parcelle de maïs transgénique en
Lot-et-Garonne.

Les dix prévenus sont assistés

par un groupe d’avocats, tous an-
ciens défenseurs des paysans du
Larzac, conduits par Henri Leclerc,
ancien président de la Ligue des
droits de l’homme, et par un avo-
cat mauritanien au nom des petits
paysans du tiers-monde. Ils en-
tendent faire de ce procès celui de
la mondialisation libérale. Selon
eux, cette mondialisation conduit
à une « destruction » autrement
plus grave que celle, symbolique,
du « McDo » de Millau, celle de la
paysannerie mondiale, qui re-
groupe encore la moitié de la po-
pulation de la planète. Ils ont donc
convoqué comme témoins au pro-
cès quelques figures des paysanne-
ries africaine, sud-américaine,
asiatique, européenne et océa-
nienne. A ces témoins doivent se
joindre des « experts » du mouve-
ment contre la mondialisation,
comme Susan George, l’Indienne
Vandana Shiva ou la représentante
de Public Citizen, Lori Wallach,
ainsi que des représentants de la
CGT ou du Syndicat de la magis-
trature.

Pendant que se tiendra le pro-
cès, la démonstration politique de-
vrait prendre toute son ampleur
dans la ville. Les services préfecto-
raux et municipaux sont en état
d’alerte pour accueillir et sécuriser
le flot de manifestants qui va, deux
jours durant, s’approprier cette
commune de vingt-deux mille ha-
bitants. « Je négocie en permanence
avec l’Etat et les organisateurs », dit
le maire, Jacques Godfrain (RPR).
La circulation automobile sera in-
terdite. Le 30 juin et le 1er juillet, la
ville devrait être le théâtre d’un

immense « happening », avec de
multiples forums, débats et anima-
tions de rue. Le vendredi soir, un
grand concert se tiendra en plein
air à La Maladrerie, sur un terrain
situé juste en dessous du
« McDo », auquel Zebda, Francis
Cabrel et Noir Désir participeront
gratuitement. Le lendemain,
M. Bové devrait prendre la parole
au cours du meeting final.

Depuis plusieurs mois, un comi-
té de soutien, appuyé par de nom-
breuses organisations syndicales
(Confédération paysanne, CGT, les
SUD, CNT), politiques (PS, PCF,
Verts, LCR, Alternative libertaire)
ou associatives (Ligue des droits
de l’homme, DAL, Attac, Droits
devant ! !), prépare activement
cette manifestation (lire ci-des-
sous). Cependant, la « méthode
Larzac » est à l’œuvre : indépen-

dance sourcilleuse vis-à-vis de
toutes les organisations ; démocra-
tie participative, avec assemblée
générale d’une centaine de per-
sonnes actives tous les quinze
jours ; bénévolat, avec deux colla-
boratrices permanentes dans le
« noyau dur » d’une quarantaine
de personnes, financement réduit.
Le comité de soutien prend en
charge l’hébergement, la restaura-
tion, les navettes, les festivités et
animations, le service d’ordre et
les relations avec les autorités.
Symbolisme oblige, le rassemble-
ment commencera, le 30 juin, par
un « marché fermier », où le veau
sous la mère de l’Aveyron, l’aligot
de l’Aubrac, le roquefort et les
produits bio seront rois.

Dans cette cité aux capacités hô-
telières réduites, le comité de sou-
tien organise l’accueil des milliers
de personnes attendues. Le pla-
teau du Larzac va ainsi redevenir,
deux nuits durant, un vaste terrain
de camping. Un « bureau poli-
tique », où siègent M. Bové et les
neuf autres mis en examen, valide
les « grands choix stratégiques ».
Un vif débat a opposé récemment
les « anciens », qui voulaient orga-
niser le concert sur les hautes
terres du Larzac, et les « mo-
dernes », qui préféraient qu’il se
déroule près du « McDo ». Ces
derniers l’ont emporté. C’est ainsi
que l’on verra, vendredi soir, un
service d’ordre de deux mille pay-
sans protéger le restaurant qui, en
août 1999, avait été la cible de
quelques-uns d’entre eux... 

Jean-Paul Besset
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La prestation compensatoire
en cas de divorce pourra être révisée

Le Parlement a définitivement adopté, mercredi 21 juin, 
une proposition de loi réformant le régime de la prestation

compensatoire, qui favorise son versement sous forme de capital
CERTAINS EX-ÉPOUX l ’at-

tendent avec impatience,
d’autres la redoutent. La réforme
de la prestation compensatoire,
versée dans 14 % des cas de di-
vorce, va entrer en vigueur très
prochainement. Mercredi 21 juin,
le Sénat a définitivement adopté
la proposition de loi du sénateur
centriste Nicolas About (Yve-
lines) et du communiste Robert
Pagès (Seine-Maritime), rappor-
tée à l’Assemblée nationale par
Alain Vidalies (PS, Landes). Une
réforme consensuelle sur tous les
bancs. La garde des sceaux, Elisa-
beth Guigou, a parfois dû freiner
les ardeurs des parlementaires,
prompts à défendre l’ex-conjoint
débiteur, souvent l’homme.

La prestation compensatoire a
été créée par la loi du 11 juillet
1975 pour « compenser » la perte
de niveau de vie entraînée par le
divorce. Pour mettre fin aux
conflits pécuniaires entre ex-
époux, le législateur avait créé
une prestation forfaitaire et pri-
viliégié le versement sous forme
de capital. Dans les faits, la rente
est devenue la règle et les tribu-

naux n’ont quasiment jamais ad-
mis la révision de la rente. La ré-
forme adapte le texte de 1975 aux
« évolutions sociales » : travail des
femmes, situation patrimoniale
du débiteur, etc.

b Versement sous forme de
capital. Le texte réaffirme le
principe du versement de la pres-
tation compensatoire sous forme
de capital, versé en une seule fois
ou échelonné sur plusieurs an-
nées (jusqu’à huit ans, voire au-
delà, à titre exceptionnel). Le
montant, fixé par le juge, n’est
pas révisable, seules les modali-
tés de paiement peuvent être mo-
difiées.

b Régime fiscal. Dans la loi de
1975, seul le paiement sous forme
de rente était déductible de l’im-
pôt sur le revenu (IR), le verse-
ment d’un capital ne bénéficiant
d’aucun avantage fiscal. Selon la
nouvelle loi, le versement éche-
lonné sur plusieurs années d’un
capital sera déductible de l’IR
dans les mêmes conditions que la
rente ; en cas de versement du ca-
pital dans un délai de douze
mois, le débiteur bénéficiera

d’une réduction d’impôt de 25 %
du montant du capital dans la li-
mite de 200 000 francs (soit une
réduction d’impôt maximale de
50 000 francs).

b Révision de la rente. Excep-
tionnellement, le juge pourra
fixer la prestation compensatoire
sous forme de rente viagère, en
raison de l’âge ou de l’état de
santé du débiteur. Les parties
peuvent même demander la
conversion de la rente en capital.
La rente – y compris dans le cas
de celles qui sont actuellement en
cours – peut être révisée à la
baisse, supprimée, ou suspendue
en cas de « changement impor-
tant » dans les ressources et les
besoins des parties. Elle ne peut
être revue à la hausse, ayant un
caractère indemnitaire. La pen-
sion de réversion éventuellement
perçue par le créancier sera « au-
tomatiquement » déduite du
montant de la rente, sauf pour les
rentes en cours : le débiteur de-
vra saisir le juge pour demander
la déduction.

Clarisse Fabre

Le combat de Georges-Marie Lépinay
pour l’alignement du RMI

SAINT-DENIS
DE LA RÉUNION

de notre envoyé spécial
A la fin de l’année 1959, il est un

gamin de dix-huit ans « chialant »
sur le bateau qui le transporte, ain-
si que ses parents, vers la métro-
pole. Rentré à la Réunion, cinq ans
plus tard, alors que souffle le vent
de la décolonisation, le jeune élec-
tronicien donne un coup de main à
Témoignages, le journal du parti
communiste local. Entré dans le
mouvement syndical en 1982,
Georges-Marie Lépinay devient,
pendant quelque temps, secrétaire
général de la CGT réunionnaise.
Aujourd’hui proche de la retraite,
il raconte son combat pour l’égali-
té du revenu minimum d’insertion
(RMI), mené à la tête d’un comité
créé le 14 juillet 1999. Son objectif ?
L’alignement immédiat du RMI,
qui est, dans les départements
d’outre-mer, inférieur de 20 % à
celui versé en métropole. Le gou-
vernement, qui proposait initiale-
ment d’effectuer ce rattrapage en
cinq ans, a consenti, sous la pres-
sion des députés, à ramener le dé-
lai à trois ans, lors de l’examen du
projet de loi d’orientation sur
l’outre-mer. Les sénateurs ont en-
tériné cette période de transition.
Mais M. Lépinay ne s’avoue pas
vaincu.

Dans un département qui
compte près de 60 000 allocataires
pour 700 000 habitants, et un taux
de chômage supérieur à 35 % de la
population active, la question agite
au moins autant les esprits que la
création d’un second département.
Habile, l’ancien secrétaire général
de la CGTR a su mobiliser derrière
lui les élus de toutes tendances qui
se déchiraient sur le front de la
« bidépartementalisation ». Afin

de ne froisser personne, et surtout
pas son parti, présidé par le séna-
teur et président du conseil régio-
nal, Paul Vergès, il a d’ailleurs pas-
sé sous silence son hostilité
personnelle à l’encontre du projet
de réforme institutionnelle, pour
se consacrer à l’alignement du
RMI. Le conseil régional et le
conseil général ont appuyé la re-
vendication, tout comme les parle-
mentaires de l’île lors de l’examen
du projet de loi d’orientation.

M. Lépinay, qui est allé jusqu’à
menacer par écrit le secrétaire
d’Etat à l’outre-mer de se présen-
ter contre lui dans sa circonscrip-
tion du Rhône, en fait désormais
une question de principe :
« Sommes-nous des citoyens fran-
çais ? », interroge-t-il, en souli-
gnant que Jean-Jack Queyranne
« n’envisagerait pas que le montant
de l’allocation versée en Rhône-
Alpes soit inférieur à celui qui est
versé dans le Pas-de-Calais ». Sans
exclure l’hypothèse d’« une ten-
dance néocoloniale teintée de ra-
cisme », M. Lépinay évoque « une
méconnaissance du terrain ». Un
terrain qu’il sait miné. Les risques
de fraude ? « Quelques-uns en
usent. Mais il y a moins de RMistes
qui passent au tribunal que de
membres de professions libérales ou
d’élus. » L’insertion en panne ?
« Appelons un chat un chat : pour ce
qui est du RMI, il faudrait simple-
ment parler de subsistance. Com-
ment faire de l’insertion avec un tel
tissu économique et social ? » « Pen-
dant des années, ajoute-t-il, on a
méprisé les RMistes. On ne peut pas
avoir d’ambition collective si une
partie de la population est à ce point
culpabilisée. »

J.-B. de M.

La droite sénatoriale ampute
le projet de loi sur l’outre-mer

M. Queyranne dénonce une vision « conservatrice » et « ultralibérale »
La droite, majoritaire au Sénat, a profondément modi-
fié le projet de loi d’orientation sur l’outre-mer, dont
l’examen en première lecture s’est achevé le 20 juin.

Elle a notamment rejeté la création d’un second dé-
partement à la Réunion. Le projet devrait faire l’objet
d’une nouvelle lecture à l’automne.

« NON à l’improvisation ! » Tel
aura été le mot d’ordre de la droite
sénatoriale lors de l’examen en
première lecture du projet de loi
d’orientation pour l’outre-mer.
Celui-ci n’a été adopté, mardi
20 juin, qu’à une courte majorité
(109 voix contre 101, le RPR ayant
décidé au dernier moment de
s’abstenir), dans une version pro-
fondément modifiée, qui rejette
deux des principales dispositions
institutionnelles du texte défendu
par Jean-Jack Queyranne : la réu-
nion des conseils général et régio-
nal en « congrès », et la création
d’un second département dans
l’île de la Réunion.

Lors de la présentation du projet
de loi en conseil des ministres, le
5 avril, puis de son examen au Pa-
lais-Bourbon, les 10 et 11 mai, le
secrétaire d’Etat à l’outre-mer
s’était efforcé de mettre en valeur
son volet économique et social, en
évitant autant que possible les
vives controverses sur la question
statutaire. Symboliquement, et à
la suite de l’avis négatif rendu par
le Conseil d’Etat (Le Monde du
6 avril), le gouvernement avait ain-
si relégué en fin de texte les me-
sures d’ordre institutionnel, dont il
avait été contraint de réduire la
portée. La création d’un second
département à la Réunion, dont le
découpage avait été revu in extre-
mis, avait été reportée d’un an, au
1er janvier 2002, les modalités d’ap-
plication étant renvoyées à une loi
ultérieure. Concernant les trois
autres DOM, la nouvelle procé-
dure du « congrès » avait été édul-
corée, afin de limiter les risques
d’inconstitutionnalité soulevés par
le Conseil d’Etat.

Ces précautions n’ont pas suffi à
convaincre la droite, majoritaire
au Palais du Luxembourg. Les sé-
nateurs ont certes accordé un
– discret – satisfecit au gouverne-
ment sur le volet économique et
social du texte. Ils ont cependant
élargi le champ d’application des
aides aux entreprises en votant,
contre l’avis du gouvernement, un
amendement visant à faire bénéfi-
cier d’exonération totale des
charges sociales patronales les en-
treprises ayant jusqu’à vingt sala-

riés, au lieu du plafond de dix pré-
vu dans le texte.

Ce faisant, la majorité sénato-
riale a refusé de passer sous si-
lence ses critiques à l’encontre du
volet institutionnel. Suivant les re-
commandations de sa commission
des lois, qui avait notamment criti-
qué l’absence de consensus et le
coût d’une telle mesure, le Sénat a
supprimé l’article 38 du projet, re-
latif à la bidépartementalisation à
la Réunion. Dans l’île, où cette
question avait fait descendre près
de vingt-cinq mille personnes dans
la rue le 15 mars, c’est le débat sur
l’alignement du revenu minimum
d’insertion (RMI) qui a désormais
pris le dessus (lire ci-dessous).

ÉVOLUTIONS BLOQUÉES
Contraint de répondre à cette

offensive dès son discours limi-
naire, M. Queyranne, tout en
concédant « être sur le fil, constitu-
tionnellement parlant », a accusé la
droite sénatoriale de vouloir « blo-
quer toute évolution statutaire dont
l’initiative viendrait de l’outre-
mer ». « Acceptez-vous, oui ou non,
que les populations des départe-
ments d’outre-mer puissent être
consultées sur tout projet visant à les
faire sortir du cadre départemental
actuel ? », a-t-il martelé, souli-
gnant que supprimer la procédure
du congrès reviendrait à « créer un
vide d’où ne peuvent sortir les évolu-
tions souhaitables, sinon par
d’autres voies que la démocratie ».

Le Sénat s’est défendu de cher-
cher le statu quo. Aux arguments
contre le congrès – absence de
consensus, inutilité, lourdeur de la
procédure, risque d’inconstitu-
tionnalité – ont été ajoutées quel-
ques pistes de réflexion. Appuyant
la position du rapporteur, José Ba-
larello (RI, Alpes-Maritimes), le
président de la commission des
lois, Jacques Larché (RI), a esquis-
sé une porte de sortie en deux
temps. Premier temps : renégocier
le traité d’Amsterdam, afin que les
crédits européens ne soient plus
attachés, comme c’est le cas au-
jourd’hui, aux DOM en tant que
tels, mais aux entités géogra-
phiques correspondantes. « Alors,
a poursuivi M. Larché, nous pour-

rons agir comme bon nous l’enten-
dons en créant de nouvelles collecti-
vités de la République » disposant
d’une autonomie accrue. « Il n’est
pas utile de réformer la Constitution
pour cela, a-t-il précisé, puisque
toute autre collectivité territoriale
que le département est créée par la
loi. »

Réfutant la simplicité apparente
de ce schéma, M. Queyranne s’est
dit renforcé dans ses convictions :
« Je suis rassuré, a-t-il ironisé.
J’avais cru un moment qu’une tem-
pête institutionnelle avait saisi la
droite sénatoriale et qu’elle s’était
convertie à l’autonomie ! Mais non,
“Ce n’est pas mûr”, “Ce n’est pas le
moment”... En fait, ceux qui étaient
contre l’assemblée unique en 1982
sont aujourd’hui contre le congrès.
Ils sont hostiles à toute évolution ».
Après le vote, le secrétaire d’Etat a
tiré cette conclusion : « Le Sénat
s’est montré égal à lui-même,
conservateur sur le plan institution-
nel, ultralibéral sur le plan social. »
Une nouvelle lecture devrait avoir
lieu à l’automne.

Jean-Baptiste de Montvalon
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La convention Unedic sera
transmise à Mme Aubry le 30 juin
LA CONVENTION d’assurance-chômage, transposition juridique
du protocole d’accord signé entre le patronat, la CFDT et la CFTC,
sera transmise au ministère de l’emploi le 30 juin, a annoncé, mer-
credi 21 juin, sur LCI, le numéro deux du Medef, Denis Kessler. Le
texte aura été rédigé la veille par la commission mixte paritaire
(CMP) qui regroupe les partenaires sociaux. M. Kessler a précisé
que la CMP, ouverte aux syndicats non signataires, « mettra au point
un cahier des charges qui fixera qui fait quoi ». « L’ANPE aura des
nouvelles missions et nous en financerons même une partie », a décla-
ré le dirigeant patronal. Mercredi, le secrétaire général de FO, Marc
Blondel, a proposé aux deux autres syndicats non signataires, la
CGT et la CFE-CGC, d’organiser « quelque chose de symbolique »
pour « enterrer » le régime d’indemnisation le 30 juin. Cette date
marque l’expiration de l’actuelle convention.

Charles de Gaulle sera
le candidat du FN à Paris
LE PETIT-FILS du général de Gaulle, Charles de Gaulle, devait an-
noncer, jeudi 21 juin, lors d’une conférence de presse organisée par
Jean-Marie Le Pen, sa candidature à l’élection municipale de 2001 à
Paris. Tête de la liste UDF aux élections régionales de 1986 dans le
Pas-de-Calais, ancien conseiller municipal de Rueil-Malmaison
(Hauts-de-Seine) élu sur la liste du maire RPR, Jacques Baumel, en
1989, M. de Gaulle est député européen depuis 1994. Elu, il y a six
ans, sous la bannière de Philippe de Villiers, il a été réélu, en 1999,
sous celle du Front national.

Philippe de Villiers met en cause
le secrétaire général du RPF
LE VICE-PRÉSIDENT du Rassemblement pour la France, Philippe
de Villiers, estime, dans un entretien à La Croix du 22 juin, qu’« à la
rentrée il faudra remanier sérieusement l’équipe de direction du
RPF ». Le député de Vendée met plus particulièrement en cause le
secrétaire général du parti, Jean-Jacques Guillet, député des Hauts-
de-Seine proche de Charles Pasqua, en évoquant la perquisition
menée le 9 juin à son domicile « pour des raisons qui n’ont rien à voir
avec la vie du RPF ». « Je souhaite et j’exige que le RPF soit exemplaire
dans le respect des deniers publics et du droit. Et, je ne crois pas que
l’actuel secrétaire général soit l’homme de la situation », ajoute-t-il
en rappelant l’article 1er des statuts du RPF qui précise qu’un
membre faisant « l’objet de poursuites judiciaires mettant en cause sa
probité » doit « suspendre volontairement son appartenance » au
parti.

DÉPÊCHES
a SÉNAT : le Parlement a définitivement adopté, mercredi
21 juin, la réforme du mode de scrutin des sénateurs, à l’issue d’un
ultime vote de l’Assemblée nationale. Ce texte instaure l’élection à
la proportionnelle dans les cinquante départements élisant trois sé-
nateurs et plus, alors que ce mode d’élection n’était en vigueur que
dans les quatorze départements élisant cinq sénateurs et plus, et
dans le Val-d’Oise. Il modifie également le mode de désignation des
grands électeurs sénatoriaux.
a CARTE MILITAIRE : le conseil des ministres du mercredi
21 juin a créé sept zones de défense (Paris, Metz, Lille, Bordeaux,
Rennes, Lyon et Marseille), où un officier général de zone de dé-
fense et un officier général commandant la région de gendarmerie
seront les interlocuteurs interarmées du préfet de zone dans les si-
tuations de crise. De même, sont instituées cinq régions Terre (Pa-
ris, Metz, Rennes, Lyon et Bordeaux), avec, pour chacune, à sa tête,
un officier général chargé des responsabilités territoriales. La Ma-
rine nationale articule son dispositif autour de deux régions mari-
times (Brest et Toulon). L’armée de l’air comptera deux régions aé-
riennes (Paris-Villacoublay et Bordeaux).
a FRANC-MAÇONNERIE : la Grande Loge de France a réélu
pour un an son grand maître, Jean-Claude Bousquet, professeur
de droit à l’université de Montpellier-I, à l’issue de son assemblée
générale, le 18 juin. Cette réunion a approuvé la création d’une
« confédération européenne » entre la Grande Loge de France, la
Grande Loge traditionnelle et symbolique-Opéra (France) et la
Grande Loge nationale de Yougoslavie.
a SONDAGE : l’écart de popularité se réduit entre Jacques
Chirac et Lionel Jospin, selon le dernier sondage réalisé par BVA,
du 15 au 17 juin auprès d’un échantillon représentatif de 949 per-
sonnes et publié par Paris-Match (numéro du 22 au 29 juin). Le pré-
sident de la République recueille 62 % de bonnes opinions (en
baisse de 1 point en un mois), contre 27 % d’opinions négatives. De
son côté, le premier ministre recueille 58 % de bonnes opinions (en
hausse de 3 points), contre 30 % de mauvaises.
a VERTS : le débat sur la politique des déchets a tourné court,
mercredi 21 juin, au conseil régional d’Ile-de-France. Chahutée, la
ministre de l’aménagement du territoire et de l’environnement, Do-
minique Voynet, qui venait de présenter les orientations du gouver-
nement, n’a pas pu répondre aux questions des élus. A la suite de la
bronca déclenchée par les groupes d’extrême droite, Jean-Paul Hu-
chon, président (PS) de l’assemblée, a préféré suspendre la séance.
a SÉCURITÉ SOCIALE : le montant des plafonds de ressources
de certaines allocations familiales et les barèmes des aides per-
sonnelles au logement seront revalorisés au 1er juillet, comme
chaque année, a indiqué mercredi 21 juin la Caisse nationale des al-
locations familiales (CNAF). Seront ainsi revalorisés de 0,5 % les
plafonds retenus pour le calcul de l’allocation pour jeune enfant, du
complément familial, d’adoption, de rentrée scolaire et de garde
d’enfant à domicile (AGED). Pour cette dernière, le plafond unique
est porté à 220 784 francs de revenus annuels.

Report d’incorporation
pour les titulaires d’un emploi
SE FONDANT sur sa circulaire aux préfets en date du 30 mai (Le
Monde des 18 et 19 juin), le ministre de la défense, Alain Richard, a
annoncé, mercredi 21 juin, à l’Assemblée nationale, que « tous les
jeunes titulaires d’un emploi, qu’il s’agisse d’un contrat à durée déter-
minée ou indéterminée, bénéficieront d’un report d’incorporation ». Il
a indiqué qu’il avait demandé aux préfets d’accélérer les procédures
« pour que les jeunes concernés se voient notifier ce nouveau report
sans délai ». La circulaire du 30 mai précise la nature des documents
que devront fournir les détenteurs d’un contrat de travail aux
commissions présidées par les préfets. Le collectif des « Sans
nous », qui rassemble des sursitaires désireux de ne plus faire de
service national, a émis des réserves sur ces dispositions, estimant
que la déclaration de M. Richard ne s’adresse qu’à « une partie de la
population qui travaille » et que « tous les statuts de type intermittent
ou intérimaire ne semblent pas concernés ». 

Le témoignage de Louisette Ighilahriz
rouvre le débat sur la torture en Algérie

« Le Monde » a retrouvé la famille du médecin français qui a sauvé la militante
Plusieurs acteurs de la guerre d’Algérie ont réagi
à la publication, dans Le Monde, du témoignage
de Louisette Ighilahriz, militante algérienne tor-

turée en 1957 à Alger. L’Humanité du 22 juin
consacre sa « une » à la polémique née des dé-
clarations contradictoires des généraux Massu

et Bigeard (Le Monde du 22 juin). Le Monde
tente de cerner la personnalité du docteur Ri-
chaud, qui a sauvé la vie de Mme Ighilahriz.

LA CONFESSION de « Lila »
n’aura pas été vaine. Cette femme,
Louisette Ighilahriz, militante du
FLN, rendait hommage, dans Le
Monde du 20 juin, à un médecin mi-
litaire français qui l’avait arrachée
aux griffes de ses tortionnaires, en
1957, l’année de la bataille d’Alger.
Elle avait vingt ans. La révélation
publique de ce drame aura permis
de mettre en lumière la personnali-
té de son sauveur, ce « Richaud » à
qui elle ne voulait « qu’une chose :
lui dire merci».

Ce médecin-général, mort à Pau
en septembre 1997 à l’âge de 84 ans,
ne saura jamais que « Lila » l’a re-
cherché pendant plus de quarante
ans pour lui exprimer sa reconnais-
sance. La biographie de ce Marseil-
lais le situe, en 1939, comme méde-
cin d’un bataillon de tirailleurs
algériens puis, après captivité et
évasion, dans un maquis de la Ré-
sistance. Devenu parachutiste
après-guerre, Richaud participe aux
opérations de Suez avant d’être
nommé médecin-chef de la Xe divi-
sion de parachutistes d’interven-
tion, celle que commande le général
Massu. Ce qu’il vit et voit alors, il ne

le partagera avec aucun des
membres de sa famille qui, stupé-
faite, découvre aujourd’hui l’épi-
sode « Lila ». « C’était une partie de
sa vie dont il ne parlait jamais », dit
Geneviève, sa fille aînée qui, à
l’époque, avait 20 ans et se souvient
douloureusement d’avoir perdu
« plusieurs amies dans les attentats »
en Algérie. C’est probablement à
elle que le médecin faisait allusion
lorsqu’il a expliqué à la jeune Loui-
sette Ighilahriz qu’elle lui rappelait
sa fille. Mais Geneviève, née Ri-
chaud, ne souhaite « surtout pas
[s]’approprier en quoi que ce soit »
les actes de son père. « Il a fait ce
qu’il pensait être bien », indique seu-
lement cette femme qui « préfère ne
plus entendre parler de cette période
difficile, qu’on a dépassée ».

Annie, sa sœur cadette, quinze
ans à l’époque, accueille avec da-
vantage d’enthousiasme la révéla-
tion de l’acte courageux de son
père : « Cela ne m’étonne pas : mon
père était un humaniste, un type de
grande valeur, lance cette assistante
sociale de l’armée. Cela me fait plai-
sir de savoir qu’il a sauvé cette
femme. Mais la torture, il n’en avait

jamais parlé ». Eprouve-t-elle de la
fierté ? « Fière oui, j’ai toujours été
fière de lui », admet-elle en envisa-
geant d’entrer en contact télépho-
nique avec « Lila ». 

Anny Camicas, la compagne de
Richaud à la fin de sa vie, elle aussi,
tombe des nues. Elle souligne les
qualités médicales de l’intéressé,
promoteur à Suez d’une antenne
chirurgicale parachutée, « adepte
des médecines douces » et se sou-
vient que le général Massu en per-
sonne avait décerné à cet homme
« qui aidait tout le monde » le grade
de commandeur de la Légion
d’honneur.

ASSIGNÉE À RÉSIDENCE
Sauvée par cet « humaniste », se-

lon l’expression du général Massu,
Louisette Ighilahriz n’en avait pour-
tant pas fini avec la détention. In-
carcérée durant quatre ans, à Alger,
puis en métropole, « Lila » connut
ensuite pas moins de sept prisons.
En 1961, c’est une femme française,
grande résistante, révoltée par la
misère des Musulmans d’Algérie,
qui réussit à lui faire goûter à nou-
veau un semblant de liberté : Ger-

maine Tillion obtient son assigna-
tion à résidence à Corte, en Corse.
M. T., un enseignant de philosophie
engagé contre la guerre d’Algérie,
se souvient précisément que MmeTil-
lion lui avait confié le soin de veiller
sur « Lila » alors qu’il était en poste
au lycée de Corte. « Elle nous a tout
déballé, nous a montré les traces de
tortures sur son corps. On ne parlait
même que de celà, se souvient ce
nouvel ange gardien. Elle était raide,
dure, farouche. On essayait que cette
gamine, aussi forte qu’elle était,
puisse survivre. Le calvaire qu’elle
avait subi était assez exceptionnel,
emblématique. Nous connaissions
toutes ces horreurs mais, nous en
avions un terrible exemple vivant par-
mi nous. »

Un jour pourtant, « Lila » a dispa-
ru de Corte. Elle en avait assez de
pointer matin et soir au commissa-
riat. M. T. a seulement su qu’elle
s’était évadée et avait regagné l’Al-
gérie, via l’île d’Elbe. Quarante an-
nées de silence ont suivi. Quarante
ans, note M. T., « le délai de rigueur
pour comprendre les choses».

Philippe Bernard
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La CNIL dénonce
la Scientologie à la justice

La Commission nationale infor-
matique et libertés (CNIL) a déci-
dé, le 20 juin, de dénoncer au par-
quet de Paris l’Eglise de
scientologie d’Ile-de-France, en
qualité de personne morale, pour
avoir conservé dans ses fichiers
les coordonnées d’une personne
qui avait demandé à ne plus y fi-
gurer, et avoir entravé l’action de
la CNIL. En 1997, la Commission
avait été saisie par un particulier
qui ne voulait plus recevoir de
courriers de la Scientologie.
Celle-ci informe la CNIL, le 2 jan-
vier 1998, que les coordonnées du
particulier ne figuraient plus dans
ses fichiers. Cette personne a tou-
tefois reçu deux courriers en
mars et avril 2000 sur lesquels
l’étiquette-adresse informatisée
comportait le même numéro
d’identification qu’en 1997. La
Scientologie a indiqué, le 29 mai,
qu’elle diligentait une enquête in-
terne « pour déterminer les causes
de ce dysfonctionnement ».

Un concept psychiatrique flou

Eglises et mouvements sectaires dénoncent « une loi d’exception »
« LOI FASCISTE », « loi scélérate » : la proposition de

loi About-Picard a suscité, avant même d’être votée, une
levée de boucliers de la part de mouvements considérés
comme sectaires. Ethique et liberté, le journal de la Scien-
tologie, a sorti pour l’occasion une « édition spéciale »,
annonçant en « une » « le glas de la démocratie ». Da-
nièle Gounord, porte-parole du mouvement, estime
dans un éditorial que cette proposition de loi est « une
autoroute pour sortir rapidement de la démocratie ». Selon
Mme Gounord, en Europe occidentale, « la seule loi jamais
votée sur la manipulation mentale fut instaurée par le ré-
gime de Mussolini pour se débarrasser de l’opposition
communiste ». La Scientologie affirme en effet que la
proposition About-Picard est comparable à la loi ita-
lienne dite du Plagio, abrogée en 1981. De son côté, l’As-
sociation pour l’unification du christianisme mondial,
plus connue sous le nom de secte Moon, dénonce dans
un communiqué la « sectophobie », comparable, selon
elle, à « l’antisémitisme ».

« UN CANCER POUR LA DÉMOCRATIE »
L’association Omnium des libertés, qui fédère plu-

sieurs organisations telles que la Scientologie et Raël, dé-
nonce dans sa lettre d’information « une loi d’exception »
et « un cancer pour la démocratie ». Depuis la parution
du premier rapport de la Mission interministérielle de
lutte contre les sectes (MILS), au mois de février, cette
association organise dans toute la France des « commis-

sions d’enquête sur les violations des droits de l’homme »,
où des groupes, tels que Raël, la Famille (ex-Enfants de
Dieu) ou Horus, défilent à la barre pour se plaindre de la
« nouvelle Inquisition » (Le Monde du 7 mars).

La Scientologie s’efforce, depuis plusieurs mois, de dé-
noncer devant des instances internationales la politique
menée par la France en matière de lutte contre les sectes.
Un membre de son bureau européen, Martin Weight-
man, vient d’écrire au président du Conseil de l’Europe,
Lord Russell-Johnson, pour dénoncer « les violations des
droits fondamentaux » qui résultent, selon lui, de la pro-
position About-Picard. La Fédération internationale des
droits de l’homme d’Helsinki, une ONG accréditée au-
près de l’OSCE (Organisation pour la sécurité et la coo-
pération en Europe), critique elle aussi dans son rapport
annuel la proposition de loi.

Le texte voté par les députés suscite également l’in-
quiétude de plusieurs Eglises. L’hebdomadaire protes-
tant Réforme consacre un hors-série aux sectes et met en
garde contre les « égarements » auxquels peut conduire
une « fixation émotionnelle » de l’opinion et des pouvoirs
publics sur les sectes. Le père Jean Vernette, délégué de
l’épiscopat pour la question des sectes, estime notam-
ment que le délit de manipulation mentale risque de me-
ner à « la législation d’exception que l’on voulait éviter »
(La Croix du 20 juin).

X. T.

DES PROCÉDURES encore trop
peu nombreuses, des victimes qui
n’osent pas porter plainte et un ar-
senal législatif limité : la justice
s’estime toujours démunie face aux
agissements des sectes. Depuis la
première circulaire de la chancelle-
rie aux parquets, en 1996, renforcée
par une seconde, en 1998, les ma-
gistrats ont certes multiplié les
poursuites pénales. Mais sur les
280 procédures engagées au total,
une centaine ont fait l’objet d’un
classement sans suite ou d’un non-
lieu tandis que seules 48 d’entre
elles se sont soldées par une
condamnation. C’est que la justice,
confrontée au caractère clandestin
des mouvements sectaires, se
heurte au silence des adeptes et a
souvent du mal à qualifier les faits,
par manque de preuves.

Estimant que « le dispositif ré-
pressif actuel n’est pas suffisant », les
parlementaires ont souhaité créer
« des mesures ciblées » afin de ren-
forcer l’arsenal législatif offert aux
tribunaux. Actuellement, les agis-
sements délictueux commis au sein
des sectes sont qualifiées comme
des infractions traditionnelles : les
magistrats peuvent poursuivre
pour agressions sexuelles ou viols
(dans le cas où un gourou s’offre
un droit de cuissage), meurtres
(dans le cas des sectes suicidaires),
escroquerie (en cas de manœuvre
frauduleuse pour obtenir de
l’argent des adeptes) ou abus de
faiblesse d’une personne vulné-
rable, un délit créé en 1994. Ils
peuvent également poursuivre
pour fraude fiscale, infractions au
droit du travail ou exercice illégal
de la médecine. 

Comme pour toutes collectivités
ou associations, les tribunaux
peuvent également poursuivre les
sectes en tant que personnes mo-
rales, afin que le poids de leurs
agissements ne repose pas seule-
ment sur leurs adeptes ou sur de
simple prête-noms. Dans ce cas, les
personnes morales encourent des
amendes cinq fois plus importantes
que les simples personnes phy-
siques. Mais cette solution reste
toutefois limitée : lors de la créa-

tion de la responsabilité pénale des
personnes morales, en 1994, le lé-
gislateur n’avait pas songé qu’elle
puisse s’appliquer aux sectes et
avait restreint cette possibilité aux
escroqueries, homicides involon-
taires ou abus de faiblesse. Les
groupements qui favorisent des
agissements criminels en leur sein
ne peuvent donc, aujourd’hui, être
poursuivis en tant que personne
morale. 

Afin de combler cette lacune, la
proposition de loi About-Picard
propose d’étendre la possibilité de
poursuivre, en tant que personne
morale, tout groupement qui se
rendrait coupable d’une des infrac-
tions suivantes : homicides volon-
taires, tortures et actes de barbarie,
violences, agressions sexuelles et
viols, omission de porter secours,
provocation au suicide, atteinte au

respect dû aux morts, abandon de
famille, privations de soins et d’ali-
ments, mise en péril des mineurs
ou exercice illégal de la médecine.
En complément, les tribunaux
pourront également prononcer la
dissolution des sectes qui auront
été condamnées, en tant que per-
sonne morale, à l’une des plus
graves de ces infractions.

Mais les députés n’en sont pas
restés là : ils ont également prévu
une autre possibilité de dissolution
des sectes, non plus pénale, mais
civile. L’article 1er de la proposition
de loi prévoit ainsi que pourra être
prononcée, par un tribunal de
grande instance, la dissolution

d’une secte qui aurait déjà été
condamnée (elle ou ses adeptes ou
anciens adeptes), au pénal et « à
plusieurs reprises ». Cette dissolu-
tion « judiciaire » est conçue
comme une mesure préventive :
elle devrait permettre, par
exemple, de dissoudre un groupe-
ment fondé par un gourou qui au-
rait déjà été condamné, à deux ou
trois reprises, pour des faits
commis dans une secte précédente.

Enfin, les parlementaires ont dé-
cidé de créer une nouvelle infrac-
tion, qualifiée de « délit de manipu-
lation mentale ». Les députés ont
en effet estimé que la seule infrac-
tion qui peut aujourd’hui s’en rap-
procher, le délit d’abus de faiblesse,
était par trop limitée. Il ne s’ap-
plique en effet que dans les cas de
personnes particulièrement vulné-
rables, comme les enfants ou les
personnes âgées. Les poursuites
engagées pour abus de faiblesse
commis sur des adultes se sont ain-
si souvent soldées par un classe-
ment sans suite, faute d’avoir pu
démontrer que les adeptes, la plu-
part majeurs et « volontaires »,
étaient en position de vulnérabilité.

Les députés ont donc défini la
« manipulation mentale » comme le
fait, « au sein d’un groupement qui
poursuit des activités ayant pour but
ou pour effet de créer ou d’exploiter
la dépendance psychologique ou
psychique des personnes qui parti-
cipent à ces activités, d’exercer sur
l’une d’entre elles des pressions
graves et réitérées ou d’utiliser des
techniques propres à altérer son ju-
gement afin de la conduire, contre
son gré ou non, à un acte ou une
abstention qui lui est gravement pré-
judiciable ». Ce nouveau délit sera
puni de trois ans d’emprisonne-
ment et de 300 000 francs
d’amende. Il pourrait toutefois
s’avérer d’utilisation délicate : dans
leur proposition de loi, les députés
se gardent en effet bien d’expliquer
ce qu’ils entendent par « dépen-
dance psychologique ou psychique »
ou « techniques propres à altérer le
jugement » d’autrui.

Cécile Prieur

Les députés
se gardent bien
d’expliquer
ce qu’ils entendent
par « dépendance
psychologique
ou psychique »

JUSTICE Les députés devaient
adopter, jeudi 22 juin, en première
lecture, une proposition de loi visant
à améliorer le dispositif de lutte
contre « les groupements à caractère

sectaire ». Ce texte vise à compléter
un arsenal judiciaire jugé trop limité
face à la puissance des sectes. b LA
FRANCE serait ainsi le premier pays
d’Europe, avec l’Espagne, à intro-

duire dans son code pénal un délit de
« manipulation mentale ». b LE TEX-
TE, défendu par la députée socialiste
Catherine Picard, prévoit d’étendre la
responsabilité pénale des personnes

morales afin d’instaurer une procé-
dure de dissolution des sectes ayant
fait l’objet de condamnations pé-
nales. b ÉGLISES et mouvements sec-
taires dénoncent une loi d’« excep-

tion ». Les critiques se concentrent
principalement sur le délit de mani-
pulation mentale, concept psychia-
trique flou, que les tribunaux pour-
raient avoir du mal à définir.

Les députés souhaitent renforcer l’arsenal judiciaire contre les sectes
Une proposition de loi visant à améliorer le dispositif de lutte contre « les groupements à caractère sectaire » devait être adoptée,

jeudi 22 juin, en première lecture, à l’Assemblée nationale. Ce texte controversé prévoit notamment de créer un délit de manipulation mentale
LES DÉPUTÉS devaient adopter,

jeudi 22 juin, une proposition de loi
qui placerait la France en pointe en
Europe dans le domaine de la lutte
contre les sectes. La législation fran-
çaise pourrait être la première, avec
celle de l’Espagne, à introduire dans
son code pénal le délit de « manipu-
lation mentale ». L’Assemblée natio-
nale devait en effet examiner en pre-
mière lecture, jeudi 22 juin, un texte
visant à lutter contre les « groupe-
ments à caractère sectaire » : la pro-
position de loi About, du nom du sé-
nateur des Yvelines Nicolas About
(apparenté Républicains et Indépen-
dants), avait été votée à l’unanimité
par le Sénat le 16 décembre 1999 (Le
Monde du 22 janvier). Mais la ver-
sion finalement présentée devant les
députés, après avoir été amendée en
commission des lois le 14 juin, est
une synthèse de plusieurs proposi-
tions de loi, allant des apparentés
PCF (Jean-Pierre Brard) au RPR
(Eric Doligé et Jean Tiberi), en pas-
sant par le PS (Catherine Picard).

Le résultat du compromis, présen-
té par la députée Catherine Picard,
présidente du groupe parlementaire
sur les sectes, vise essentiellement à
étendre la responsabilité pénale des
personnes morales et à faciliter leur
dissolution en cas d’infraction. Il ins-
taure aussi une procédure de disso-
lution judiciaire devant un tribunal
civil à l’encontre des groupements
sectaires qui ont fait l’objet de plu-
sieurs condamnations pénales. Le
texte voté par les députés reprend
également la proposition du député
et maire (RPR) de Paris, Jean Tiberi,
d’interdire aux groupements sec-
taires de s’installer autour de cer-
tains établissements, tels que hôpi-

taux, maisons de retraite et
établissements scolaires (dans un
périmètre de 100 mètres), et de dif-
fuser des messages à destination de
la jeunesse.

Mais la disposition du texte la plus
controversée est l’introduction dans
le code pénal d’un délit de manipu-
lation mentale. « Il s’agit de ce que
l’on appelle en droit un “délit
complexe” », précise-t-on à la chan-
cellerie. Le texte a été longuement
préparé, en lien avec les services du
ministère de la justice, pour éviter
les « dommages collatéraux ». Plu-
sieurs « simulations » ont même été
réalisées afin de voir si cet article ne
risquait pas de s’appliquer aux
Eglises ou même... à l’industrie du

tabac. « A moins d’avoir affaire à une
justice décervelée, c’est impossible »,
affirme la chancellerie. Néanmoins,
c’est ce délit de manipulation men-
tale qui cristallise aujourd’hui toutes
les réserves et toutes les oppositions
au texte de loi.

« LIBÉRER LA PAROLE »
« La proposition About a servi de

détonateur », estime Mme Picard.
Pourtant, la principale innovation
introduite par Nicolas About – et la
plus discutée – a été supprimée du
texte final. Il s’agissait d’élargir l’ap-
plication de la loi du 10 janvier 1936,
dite « loi anti-ligues » : elle permet
de dissoudre les « groupes de combat
et milices privées », sur décision du

président de la République et par
décret en conseil des ministres. Le
sénateur About proposait d’étendre
son champ d’application aux
groupes ayant fait l’objet de plu-
sieurs condamnations pénales et
constituant « un trouble à l’ordre pu-
blic ou un péril majeur pour la per-
sonne humaine ».

Mme Picard était hostile à l’utilisa-
tion de la loi de 1936, et donc à la
dissolution administrative : « Cette
procédure est très peu utilisée par
l’exécutif. On ne l’a même pas fait
jouer pour dissoudre le DPS [Dépar-
tement protection sécurité, le ser-
vice d’ordre du Front national], alors
qu’il s’agit bien d’une milice. » En
outre, la loi anti-ligues a, de longue
date, une réputation liberticide et
plusieurs syndicats de magistrats,
dont le Syndicat de la magistrature
(SM, gauche), étaient très réservés
sur son élargissement (Le Monde du
10 février). Les députés qui ont
amendé la proposition About, en
lien avec le ministère de la justice, se
sont efforcés de « tirer la dissolution
vers le judiciaire », afin que soient
préservés les droits de la défense et
le débat contradictoire.

L’Assemblée nationale discute
donc d’une loi qu’elle refuse de pré-
senter comme « une législation d’ex-
ception ». Pour autant, Mme Picard se
flatte que, pour la première fois, un
texte législatif fasse directement ré-
férence aux sectes, puisque son titre
définitif est : « Proposition de loi
tendant à renforcer la prévention et
la répression à l’encontre des grou-
pements à caractère sectaire ». La
députée considère que le texte de loi
est le résultat de « vingt-cinq ans de
travail », depuis la présentation à

l’Assemblée nationale du rapport
d’Alain Vivien sur les sectes, en 1983.
Pourtant, le rapport de la commis-
sion parlementaire dirigée par Alain
Gest, en 1995, sur « les sectes en
France », récusait l’idée d’une légis-
lation spécifique, estimant que l’ar-
senal juridique était « suffisant ». La
commission refusait de définir le
mot secte, proposant simplement
un faisceau de dix « critères ». Elle

rejetait même l’idée d’instaurer un
délit de manipulation mentale,
considérant que les sanctions déjà
prévues par le code pénal consti-
tuaient « de bons moyens de dé-
fense ».

La proposition About-Picard suit
une voie opposée. Elle s’appuie sur
le rapport de la commission parle-
mentaire présidée par Jean-Pierre
Brard sur la « situation financière,
patrimoniale et fiscale des sectes »,

rendu public en 1999. Il se pronon-
çait pour « une concertation sur l’op-
portunité de créer un délit de manipu-
lation mentale ». Mme Picard
souhaite aller plus loin, parvenir à
une définition des sectes et réformer
le code du travail et la législation fis-
cale.

A la chancellerie, on espère que le
vote de la proposition de loi permet-
tra de « libérer la parole » : « Le

nombre de personnes qui portent
plainte est encore très faible, comparé
au nombre des victimes », explique
un magistrat. « La démarche pénale
est difficile. Il faut que la victime ré-
siste à la pression sociale et puisse
prouver que sa liberté a été entravée.
Le vote de cette loi devrait permettre
de jeter la lumière sur des situations
douloureuses. »

Xavier Ternisien

Au cœur du dispositif, le délit de « manipulation
mentale » pourrait s’avérer d’utilisation délicate

A la veille du débat parlementaire sur la proposition de loi About-
Picard, le groupe indépendant Copernic, qui rassemble des experts
(psychiatres, juristes et chercheurs), s’est réuni à l’Assemblée natio-
nale pour discuter de l’introduction dans le code pénal d’un délit de
« manipulation mentale ». Pour les psychiatres et psychologues de
ce groupe, qui préfèrent garder l’anonymat par crainte de repré-
sailles des sectes, ce terme n’a pas de définition précise dans les ter-
minologies psychiatriques, mais il est utilisé « dans le cas d’une vo-
lonté d’emprise sur autrui » et d’une « effraction psychique de la
subjectivité qui répond à une logique destructrice et symbolicide ». Ce
concept peut évidemment être appliqué à beaucoup de domaines.
« C’est pour ça qu’il doit être absolument limité aux cas de groupements
sectaires », précise un médecin. Toute la difficulté sera de passer
d’un niveau clinique à un niveau juridique. « Les décrets d’applica-
tion seront importants. Nous pensons que le magistrat devra faire appel
à un collège d’experts pour définir au cas par cas le délit. »
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Les proches de Ludivine
expriment leur souffrance

après le meurtre de la fillette
L’accusé, Laurent Gasse, s’effondre lors des récits

CHAMBÉRY,
de notre envoyé spécial

En 1996, Laurent Gasse a écrit
une lettre à un destinataire inconnu
et que les enquêteurs ont retrou-
vée, lors d’une perquisition chez
son frère. Dans ce courrier exu-
toire, le jeune homme dit sa souf-
france de se savoir pédophile.
« Mon problème, c’est que je suis at-
tiré par les enfants, écrit-il. Pourquoi,
je ne sais pas. Mais en tout cas, cela
me fait énormément souffrir. Il vaut
mieux que je me tue car, sinon, je
crois que je vais faire une bêtise.
Bref, je suis en train de péter les
plombs. Tant qu’à me tuer, il faut
que je fasse quelque chose, violer un
enfant peut-être, et me tuer juste
après. »

La lecture de cet extrait, mercredi
21 juin, devant la cour d’assises de
Savoie, où Laurent Gasse compa-
raît depuis lundi pour le meurtre de
Ludivine, onze ans, et des agres-
sions sexuelles contre sept fillettes
d’un centre de vacances d’Albiez-
Montrond, jette le trouble.

L’accusé affirme avoir eu l’espoir
que cette lettre l’empêche d’aller
trop loin. Mais il ne l’a jamais en-
voyée. « Il est trop tard, dit-il. Il au-
rait fallu que quelqu’un la lise avant
les faits qui me sont reprochés au-
jourd’hui. »

« QU’IL SOIT PUNI »
Pour les mères des victimes, cette

lettre ne constitue en rien une cir-
constance atténuante. A tour de
rôle, elles viennent exprimer à la
barre leur souffrance, depuis ce
mois de mars 1998 au cours duquel
Laurent Gasse a abusé de leurs
filles (Le Monde du 22 juin). Dire
leur détestation de l’accusé. « Je
n’accepte pas ses pardons, lâche, en
sanglots, la mère de Ludivine. Je
sais que ma fille ne reviendra pas et
tout ce que je demande c’est qu’il soit
puni sévèrement pour ce qu’il a
fait. »

A chaque nouveau témoignage,
Laurent Gasse s’effondre un peu
plus. « Il a fallu réapprivoiser notre
fille, raconte une mère. Lui réap-

prendre que les adultes pouvaient
être dignes de confiance, qu’ils ne
sont pas tous des pervers. » « Ma fille
a été sa première victime, poursuit
une autre. Elle se sent coupable et
s’imagine que si elle avait parlé, les
autres agressions auraient pu être
évitées et Ludivine ne serait pas
morte. »

Dans la matinée, la salle d’au-
dience avait déjà vibré avec le té-
moignage de Bruno Tranchant, le
maître d’école de Ludivine. Dans sa
bouche, aucun propos vengeur, au-
cune haine contre l’accusé, mais
une souffrance profonde, la culpa-
bilité encore vive de n’avoir rien
entendu le soir du 19 mars.

Bruno Tranchant est un homme
rare. « Un hussard noir de la Répu-
blique, un instituteur dont tout le
monde doit rêver », reconnaîtra un
avocat de la défense. Une vie pro-
fessionnelle vouée à la réussite des
enfants en grande difficulté scolaire
dont il a la charge. « J’avais choisi
La Pierre-aux-fées parce que je sa-
vais que c’était un lieu sûr, indique-
t-il. La classe de neige pour mes
élèves, c’était quelque chose d’essen-
tiel, un moyen de les décoincer sur le
plan affectif, de les aider à devenir
autonomes. Le séjour s’est déroulé de
manière remarquable et puis, il y a
eu ce jour... »

« Démoli », « marqué à vie », le
maître d’école pleure à chaudes
larmes à l’évocation de la soirée
tragique. Ces fillettes agressées, Lu-
divine tuée, c’est tout un monde
qui s’écroule. « Au matin, j’ai été ré-
veillé en sursaut, j’étais affolé, je cou-
rais partout, se souvient-il. J’ai
d’abord pensé qu’elle avait un ma-
laise, j’ai appelé les secours, tenté un
bouche-à-bouche pour la sauver.
Mais je n’ai pas pu, je me suis rendu
compte qu’elle était morte. » Puis il y
a eu le retour à Hénin-Beaumont,
« les familles à rencontrer, des pa-
rents qui vous donnent la responsabi-
lité de leurs gosses et on revient avec
une enfant de moins. Je ne souhaite
cela à personne ».

Acacio Pereira

Les juges de l’affaire Borrel
dessaisis par la cour d’appel

LA COUR D’APPEL de Paris a
dessaisi, mercredi 21 juin, les deux
juges Marie-Paule Morrachini et
Roger Le Loire, chargés d’instruire
la mort suspecte d’un de leur col-
lègue, Bernard Borrel, à Djibouti
en octobre 1995. La chambre d’ac-
cusation de la cour d’appel avait
été saisie le 22 mars par la partie ci-
vile, la veuve du juge, qui s’indi-
gnait de n’avoir pas pu assister à
une reconstitution sur place au dé-
but du mois. La cour a effective-
ment considéré que sa présence
était « indispensable à la manifesta-
tion de la vérité » et a chargé un
nouveau magistrat, Jean-Baptiste
Parlos, de reprendre l’instruction.
« C’est un véritable camouflet pour
les juges, a indiqué Me Laurent de
Caunes, l’un des avocats de la
partie civile. Les deux magistrats
n’instruisaient que dans le sens du
suicide et repoussaient systémati-
quement toutes nos demandes
d’actes. »

Bernard Borrel, juge détaché à
Djibouti comme conseiller tech-
nique du ministre local de la jus-
tice, est mort, le 18 octobre 1995,
dans des conditions suspectes. Son
corps brûlé a été retrouvé au fond
d’un ravin, à côté d’un bidon d’es-
sence et d’un briquet. Une pre-
mière enquête, bâclée, penchait
pour le suicide, bien qu’aucune au-
topsie n’ait été pratiquée. Elisabeth
Borrel, elle-même magistrat à Tou-
louse et solidement convaincue
que son mari ne s’était pas donné
la mort, a porté plainte avec
constitution de partie civile pour
« assassinat », et le dossier a été
confié le 9 avril 1997 à un juge tou-
lousain. En octobre, il était dépay-
sé à Paris à sa demande et confié
aux juges Morrachini et Le Loire.
Mais les points de frictions entre
les nouveaux magistrats instruc-
teurs et Mme Borrel sont restés
nombreux, jusqu’à cet ultime épi-
sode. Les juges, accompagnés d’un

représentant du parquet et d’un
expert, la directrice de l’Institut
médico-légal, se sont rendus pour
la seconde fois le 11 mars à Djibou-
ti pour un « transport sur les lieux »
auquel n’étaient pas conviés les
avocats.

Les juges assurent avoir « re-
constitué les deux thèses, celle de
l’assassinat et celle du suicide »,
mais celle de l’assassinat « n’était
pas retenue » car les magistrats ont
« constaté qu’il est impossible de
transporter un poids même minime
(un mannequin de 10 kg) sans
perdre l’équilibre » sur le terrain es-
carpé.

« DANS UN SENS ORIENTÉ »
La partie civile conteste formel-

lement cette analyse, et a demandé
une nouvelle reconstitution le
16 mars, refusée le lendemain. Les
avocats ont attaqué l’ordonnance
et dénoncé l’instruction, menée
« dans un sens orienté » et destinée
« à conduire à un non-lieu que les
juges préparent avec assuidité ».
Contre l’avis du parquet général, la
chambre d’accusation leur a donné
raison mercredi en considérant
qu’il s’agissait bien d’une reconsti-
tution et qu’elle aurait dû avoir lieu
en leur présence. Elle a été plus
loin en dessaisissant les magistrats,
ce qui reste une mesure rarissime.
« C’est un dessaisissement-sanction,
se félicite Me Olivier Morice, l’autre
avocat d’Elisabeth Borrel. Nous
avions jusqu’ici l’impression de crier
dans le désert, nous avons été enten-
dus, la cour d’appel a fait la preuve
de sa volonté de faire toute la vérité
dans ce dossier. »

Le nouveau magistrat instruc-
teur, Jean-Baptiste Parlos, ancien
chargé de mission auprès du garde
des sceaux Jacques Toubon en
1996, est notamment chargé du
dossier Ben Barka.

Franck Johannès

Le crime passionnel d’Alain Tredez, ancien vice-président
du conseil régional du Nord-Pas-de-Calais 

Il avait tué le nouvel ami de sa femme dont il s’était séparé 
Alain Tredez, cinquante et un ans, ancien vice-
président (Verts) du conseil régional du Nord-
Pas-de-Calais, comparaissait, mercredi 21 et jeu-

di 22 juin, devant la cour d’assises du Nord,
pour assassinat. Le 4 décembre 1997, à Dun-
kerque, il avait tué de trente et un coups de

couteau l’homme chez qui sa femme habitait,
après avoir abandonné le domicile conjugal.
Elle lui a apporté son soutien.

DOUAI
de notre correspondant régional
C’est l’un des ces gestes passion-

nels, de ces drames intimes qui
brisent les façades sociales. Ancien

vice-président
(Verts) du
conseil régio-
nal de Nord-
Pas-de-Calais,
Alain Tredez a,
le 4 décembre
1997, assassiné
de trente et un

coups de poignard, un ingénieur
de trente-six ans, Patrice Guichard,
chez qui sa femme habitait après
avoir quitté le domicile conjugal.

Quand il est arrêté sur les lieux
mêmes de son crime, M. Tredez se
préoccupe d’abord de savoir si sa
victime est bien morte. « Il a piqué
ma femme, je continuerai jusqu’au
bout », dit-il aux témoins, qui es-
saient d’arrêter le carnage.

UN MILITANT PACIFISTE
Devant les policiers, arrivés

presque aussitôt, M. Tredez re-
connaît les faits. Mais son geste
tranche sur le passé de ce profes-

seur d’histoire-géographie, mili-
tant pacifiste, non violent, anima-
teur depuis vingt-cinq ans d’un
centre de vacances et pédagogue
passionné. M. Tredez avait été élu
au conseil régional en 1992, sur la
liste des Verts, l’année où Marie-
Christine Blandin, avait emporté la
présidence du Nord-Pas-de-Calais.
Il était devenu vice-président char-
gé de l’environnement, de la poli-
tique industrielle et de la santé. Il
s’était alors attelé à cette tâche
écrasante. On le voyait, à cette
époque, travailler de soixante-dix à
quatre-vingts heures par semaine.

Devant la cour d’assises du
Nord, M. Tredez ne nie pas ce
crime « indigne, selon lui, de quel-
qu’un qui a derrière lui trente ans
de militantisme ». « C’est le couple
qui a craqué, explique-t-il. Un
drame incompréhensible pour
moi. » Emmanuelle, sa femme, a
commencé à vouloir prendre ses
distances au printemps 1997. il n’y
a pas cru, a promis de moins s’in-
vestir dans un travail « fascinant et
dévorant ».

En octobre, elle part effective-
ment, décide d’habiter ailleurs,

parle de divorce et lui révèle
l’existence d’un autre homme.
Commence alors une terrible dé-
prime, confirmée par tout son en-
tourage, puis des nuits de filatures
et de recherches de son épouse.

AU PETIT MATIN
Un jour, il repère la maison de

Patrice Guichard, à Dunkerque.
Alors, dans la nuit du 3 au 4 dé-
cembre 1997, confie-t-il, « une ob-
session » le saisit. A ses yeux,
M. Guichard est responsable de
tout. Il pense à un poignard caché
au grenier. Il tue alors au petit ma-
tin un homme dont sa femme dira
ensuite : « Nous nous aimions, mais
nous n’étions même pas amants. Je
ne me sentais pas prête. »

En fin de soirée, cette frêle
femme brune de quarante-huit ans
vient témoigner devant la cour
d’assises du Nord. Mais, attendue
comme témoin à charge, l’épouse
de l’accusé brosse de celui-ci un
portrait qui n’a rien de celui d’un
psychorigide ou d’un tyran domes-
tique.

Face au président de la cour, Mi-
chel Gasteau, elle dit : « Je suis très

consciente de mes responsabilités.
J’ai quitté mon mari pour être libre
et par amour de Patrice Guichard.
Je n’ai pas compris le mal que je lui
faisais. Je ne voudrais pas qu’il soit
jugé sur des torts qui m’incombent.
Au départ j’étais folle de douleur.
J’ai dit trop de choses qui ne re-
gardent que ma vie privée. Patrice
est mort parce qu’il y avait un déses-
poir quelque part. Je ne suis pas
coupable, mais j’ai des responsabili-
tés. »

Stupéfaction dans la salle. Lourd
silence. « Mais il y a quand même
quelqu’un qui est mort. Il ne compte
pas pour vous ? », lance le pré-
sident de la cour d’assises après de
longues secondes.

Le témoin finit alors par lâcher
quelques bribes sur sa vie avec
Alain, qu’elle ne supportait plus, sa
décision de partir avant qu’elle ne
rencontre Patrice. Mais elle n’en
démord pas : « J’accompagne mon
mari. C’est un coup de folie qu’il a
commis pour moi. J’ai choisi de ne
pas divorcer et ce n’est pas un désa-
veu de mon amour pour Patrice. »

Pierre Cherruau 
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Confirmation de condamnation
requise en appel contre M. Lindon 
L’avocat général Antoine Bartoli a requis, mercredi 21 juin, en appel, la
confirmation de la condamnation du romancier Mathieu Lindon et de
l’éditeur Paul Otchakovsky-Laurens, reconnus coupables, le 11 octobre
1999, par le tribunal de Paris, de diffamation envers Jean-Marie Le Pen (Le
Monde du 13 octobre). Dans son roman intitulé Le Procès de Jean-Marie Le
Pen (POL, 1998), l’auteur fait le récit du procès fictif d’un militant imagi-
naire du Front national qui, poursuivi pour avoir tué un jeune Arabe, re-
vendique le caractère raciste du meurtre. Des personnages mettent en
cause M. Le Pen, qualifié de « chef d’une bande de tueurs ». M. Bartoli a
fait sienne l’analyse du premier jugement, indiquant que le MRAP, dans la
réalité, avait déjà été condamné pour de telles insinuations. Mes Roland
Rappaport et Henri Leclerc, pour les appelants, ont contesté que l’on
puisse tenir un romancier pour responsable des opinions tenues par ses
personnages. Arrêt le 13 septembre.

Jack Lang pour le contrôle
de la qualité de l’ecstasy
Le ministre de l’éducation, Jack Lang, s’est déclaré favorable au contrôle
de la qualité de la drogue ecstasy par des associations lors des soirées rave,
dans un entretien donné, mercredi 22 juin, au quotidien France-Soir. Le
ministre veut ainsi éviter que les jeunes ne « se bousillent la santé par la
prise de saloperies ». M. Lang réclame également l’ouverture d’« un débat
national » sur l’usage du cannabis. Ces déclarations ont fait réagir la Fédé-
ration des parents d’élèves de l’enseignement public (PEEP) qui estime,
dans Le Figaro du jeudi 23 juin, que « ce n’est pas le rôle d’un ministre de
l’éducation nationale de développer de tels arguments ». Le député UDF
Pierre-Christophe Baguet a estimé, dans un communiqué, que M. Lang
banalisait « dangereusement des actes illégaux » et déstabilisait la jeunesse.

DÉPÊCHES
a POLICE : L’UNSA-Police a réclamé un plan de 6 milliards de francs
en trois ans en faveur des fonctionnaires de la police nationale, en clôture
du congrès de l’organisation, mercredi 21 juin à Créteil (Val-de-Marne). Elu
secrétaire général du syndicat, Joaquin Masanet, a exigé du gouvernement
des efforts significatifs pour augmenter les salaires des gardiens de la paix
et des gradés, faisant de cette revendication une condition de la réussite de
la mise en œuvre de la police de proximité.
a EDUCATION : la CGT s’est élevée, mercredi 21 juin, contre des su-
jets d’examen « affligeants et antiféministes » aux épreuves du BEP secré-
tariat et comptabilité dans les académies de Paris, Créteil et Versailles. Il
était ainsi demandé aux candidats de donner « deux raisons qui motivent
[les femmes] à travailler et une bonne mesure sociale qui [les] inciterait da-
vantage à rester à la maison ».

Le dossier des réfugiés
chinois de Guadeloupe

examiné en leur absence
La commission de recours ne les entendra pas
C’EST une audience un peu par-

ticulière qui devait se tenir, jeudi
22 juin, devant la commission des
recours des réfugiés (CRR). Trop
pauvres pour se payer le voyage et
interdits de présence faute de pa-
piers, dix-neuf Chinois réfugiés en
Guadeloupe verront, en effet, leur
sort tranché sans qu’ils aient pu
s’exprimer. Faisant partie des clan-
destins recueillis en mer, lors d’une
nuit de cyclone d’octobre 1999, par
un bâtiment de la Marine natio-
nale, leur cas illustre les restrictions
apportées à l’exercice du droit
d’asile dans les départements
d’outre-mer (DOM).

Le 22 octobre dernier, soixante et
un ressortissants chinois étaient re-
pêchés en pleine mer, au large des
îles franco-néerlandaises de Saint-
Martin, par une frégate de la Ma-
rine nationale (Le Monde du 6 jan-
vier). Prise dans un ouragan, leur
embarcation, un crevettier de la
Guyana, avait lancé un appel de dé-
tresse. Les naufragés racontaient
leur voyage, de la mer de Chine à
celle des Caraïbes, en direction des
Etats-Unis. Les autorités françaises
se trouvaient ainsi confrontées à la
gestion inopinée de ces clandestins.
Placés en zone d’attente, dans un
hall d’aéroport désaffecté de
Pointe-à-Pitre, les réfugiés ne dé-
couvrirent la liberté que quelques
jours après leur arrivée sur le sol
français.

Tout a été fait, depuis lors, pour
les renvoyer en Chine. « En toute ir-
régularité et au mépris de la législa-
tion », assure Claire Rodier, respon-
sable du Groupe d’information et
de soutien des immigrés (Gisti).
Munis d’autorisations provisoires
de séjour en France renouvelées
tous les quinze jours, les réfugiés
ont ainsi tenté de déposer des de-
mandes d’asile. Mais la préfecture
de la Guadeloupe a considéré
celles-ci comme des demandes
d’asile territorial, ne relevant donc
que du pouvoir discrétionnaire du
ministre de l’intérieur. Pour éviter
de leur accorder une autorisation
provisoire de séjour, qui est de droit
pour les demandeurs d’asile poli-
tique, la préfecture a ensuite invo-
qué la procédure d’urgence. Enfin,
trois jours avant que la décision de

l’Ofpra ne soit notifiée aux intéres-
sés, la préfecture a annoncé, par
communiqué de presse, le rejet des
demandes. A aucun moment les
demandeurs n’ont donc été enten-
dus sur leurs motivations.

Six mois après leur arrivée sur le
sol français, le bilan de ce dossier
n’est pas glorieux. Deux des réfu-
giés ont trouvé la mort : le 3 janvier,
leurs corps ont été repêchés au
large des îles Vierges américaines,
alors qu’avec vingt-quatre de leurs
compagnons ils tentaient de re-
joindre les Etats-Unis. Les passeurs
du bateau à bord duquel ils avaient
pris place les avaient jetés à la mer.
Les survivants sont entre les mains
des services américains d’immigra-
tion. Neuf autres, volontaires, ont
été rapatriés en Chine par la
France, un dixième n’obtenant pas
l’accord des autorités chinoises. Les
vingt-neuf réfugiés restants tentent
de survivre sur l’île. 

AUCUNE AIDE PUBLIQUE
Pris en charge par des familles,

sans la moindre aide publique, les
Chinois « jobent ». Les autorités
ont tenté, à plusieurs reprises, de
faire attribuer aux plus jeunes une
« aide au retour ». Mais, ne voulant
pas regagner leur pays, les réfugiés
ont tout refusé. Dix-neuf d’entre
eux ont donc déposé un recours de-
vant la CRR pour tenter d’obtenir le
statut refusé par l’Ofpra.

Le 23 mai, leur appel devant la
commission était une première fois
reporté sur intervention des avo-
cats et des associations demandant
que l’Ofpra se déplace à Pointe-à-
Pitre pour entendre les deman-
deurs. En vain, l’Office n’a pas en-
voyé d’agents. Leurs avocats ont
profité de ce délai pour rencontrer
leurs clients et enregistrer leurs ar-
guments. Toujours sans papiers et
enfermés dans un labyrinthe juridi-
co-administratif que l’insularité ac-
croît encore, linguistiquement iso-
lés et économiquement exploités,
les naufragés chinois attendent, en
Guadeloupe, que Paris statue sur
leur sort.

Eddy Nedeljkovic,
à Pointe-à-Pitre

avec Sylvia Zappi

« Vache folle » : la France renonce à interdire
l’utilisation des intestins bovins dans l’alimentation

Cette décision est contraire au principe de précaution mis en œuvre depuis 1996
Le ministre de l’agriculture, Jean Glavany, de-
vait signer, jeudi 22 juin, un arrêté réduisant
l’utilisation de certaines parties des bovins

dans l’alimentation humaine. Mais, contraire-
ment à l’avis de l’Agence française de sécurité
sanitaire des aliments (Afssa) et des experts

français des maladies à prions, le texte ne
prévoit pas l’interdiction totale de l’utilisa-
tion des intestins.

CONTRAIREMENT à ce qui
avait été annoncé ces derniers
mois par les autorités sanitaires, le
gouvernement vient de renoncer à
interdire l’utilisation, dans les cir-
cuits d’alimentation humaine et
animale, de la totalité des intestins
des bovins. Jean Glavany, ministre
de l’agriculture, devait signer, jeudi
22 juin, un arrêté en ce sens. Une
telle décision est d’autant plus sur-
prenante que la mise en œuvre de
cette mesure de prévention vis-à-
vis de la dissémination de l’agent
pathogène responsable de l’encé-
phalopathie spongiforme bovine
(ESB ou maladie de la « vache
folle ») est recommandée depuis
un an par les experts français des
maladies à prions réunis au sein du
comité présidé par le docteur Do-
minique Dormont.

Le gouvernement avait soumis le
3 février à l’Agence française de sé-
curité sanitaire des aliments (Afs-
sa) un projet d’arrêté qui proposait
d’étendre à tous les bovins nés
avant le 1er mars 1998 certaines dis-
positions sanitaires (destruction de
la totalité des intestins, du thymus
et de la rate) qui ne concernaient,

depuis 1992, que les animaux nés
avant le 31 juillet 1991, année de
l’apparition de l’épidémie d’ESB en
France. Les intestins de bovins
sont aujourd’hui utilisés comme
enveloppe alimentaire naturelle
pour de nombreux produits de
charcuterie de gros calibre (an-
douilles, saucissons, cervelas, sala-
mis et mortadelles). M. Glavany ne
méconnaissait nullement les
conséquences de cette mesure pré-
ventive sur les professions concer-
nées ainsi que chez les consomma-
teurs des charcuteries françaises
traditionnelles. Outre l’impact ma-
jeur qu’elle devait avoir sur l’indus-
trie de la boyauderie, on avançait
au ministère de l’agriculture
qu’une telle disposition préventive
allait considérablement compli-
quer la tâche des services vétéri-
naires, les viscères devant être ex-
clus puis détruits par incinération.
Dans sa réponse à la demande
gouvernementale, l’Afssa s’est dé-
clarée favorable à une telle me-
sure, demandant même son exten-
sion à tous les bovins de plus de six
mois (Le Monde du 23 février). Un
nouveau projet d’arrêté était alors

soumis à l’Agence qui fixait au
1er mai 1999 la date de naissance
des bovins pour lesquels les intes-
tins devraient être en totalité dé-
truits. Ce texte étendait « à tous les
bovins, quel que soit leur âge, l’inter-
diction de l’usage alimentaire, ani-
mal ou humain, de l’iléon, une ré-
gion d’une longueur d’environ
1,5 mètre (sur les 30 à 35 mètres
d’intestin grêle d’un bovin) », tenue
pour potentiellement plus dange-
reuse vis-à-vis de la maladie de la
« vache folle » que le reste du tube
digestif.

PLAQUES DE PEYER
Estimant finalement « cohé-

rentes » l’ensemble des mesures
proposées par le ministère de
l’agriculture, l’Afssa émettait « un
avis favorable à la nouvelle version
du projet d’arrêté » (Le Monde du
19 mai). On attendait, depuis, sa
mise en œuvre, M. Glavany expli-
quant, pour sa part, qu’il ne serait
ni cohérent ni équitable d’interdire
l’utilisation des boyaux produits en
France sans prendre des mesures
d’interdiction d’importation de
boyaux bovins provenant de pays

européens concernés par l’ESB
mais qui ne détruisent pas ces vis-
cères.

C’est dans ce contexte que l’on
apprend que le texte qui va entrer
en vigueur, avec l’accord de l’Afssa,
n’imposera ni l’exclusion ni la des-
truction de la totalité des intestins
bovins, cette disposition ne s’appli-
quant qu’aux seuls iléons. On ex-
plique aujourd’hui, auprès de la di-
rection générale de l’alimentation
du ministère de l’agriculture, que
la mesure initialement envisagée
ne devrait en définitive s’appliquer
que « dans un second temps ». Des
études complémentaires vont être
menées pour étudier l’efficacité de
nouveaux procédés techniques
susceptibles d’éliminer, dans l’in-
testin grêle, certains tissus (les
plaques de Peyer) particulièrement
à risque. Mais en attendant, cette
décision marque une rupture :
pour la première fois depuis 1996,
et contre l’avis de la Santé, le mi-
nistère de l’agriculture s’appuie sur
la simple « précaution » en igno-
rant le principe de précaution.

Jean-Yves Nau
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A Amiens, une « opération commando » au service de l’emploi
AMIENS (Somme)

de notre envoyée spéciale
Un brouhaha emplit la pièce où sont installés

une quarantaine de télétravailleurs, casqués et
équipés de micros. Au bout du fil, des clients de
Bouygues Telecom ou de Coca-Cola attendent
leurs conseils. « L’hôtel d’entreprises » presque
neuf où le centre d’appel s’est installé en 1998,
tout de fer, de bois et de verre, tranche parmi
les barres HLM pastel des quartiers nord
d’Amiens, qui bénéficient du programme de
zones franches.

Intra Call Center emploie aujourd’hui plus de
200 personnes. 40 % habitent le quartier, un
taux largement supérieur aux 20 % exigés lors-
qu’une entreprise profite des avantages d’une
zone franche. La réussite de l’implantation des
centres d’appel dans la capitale picarde ne s’ar-
rête pas là. Plus de 900 personnes travaillent
dans les différents centres d’appel amiénois. La
municipalité espère arriver à 2 000 emplois
d’ici la fin de l’année. 

Pourtant, Amiens est « parti de zéro », selon
Marc Foucault, le directeur de cabinet du maire
(UDF) Gilles de Robien. En 1998, l’industrie
emploie une grande partie de la main-d’œuvre
locale. Le secteur tertiaire est pratiquement
absent. L’équipe municipale mise alors sur les
nouvelles technologies pour diversifier l’offre
d’emploi local et met sur pied une Agence pour
le développement des nouvelles technologies
de l’information et de la communication

(ADNTIC). Dès lors, Gilles de Robien n’y va pas
par quatre chemins. « Il nous a demandé de
créer 1 500 emplois d’ici 2001 », se rappelle Sté-
phanie Delavaud, chargée du développement à
l’Agence. Les centres d’appel, secteur en plein
expansion et consommateur de main-d’œuvre,
correspond à la demande. Restait à attirer les
entreprises à Amiens. Les pionniers amiénois
vont prendre exemple au Nouveau-Brunswick,
« province perdue au fond du Canada, dont la
situation est un peu comparable à la Picardie »,
se souvient Stéphanie Delavaud. Toutefois
Amiens n’est qu’à une heure de Paris. « On
peut y faire un saut rapidement et souvent »,
ajoute-t-elle.

MÂCHER LE TRAVAIL
Malgré tout, pour être attractifs, les Picards

doivent mâcher le travail des entrepreneurs.
De vastes locaux câblés et aménagés leur sont
proposés, « aux loyers les plus bas de France »,
selon Marc Foucault. Dans l’ancienne caserne
Friant, des milliers de mètres carrés attendent
les entreprises. Quelques fondateurs de « start-
up », présents en petit nombre aux côtés des
centres d’appel, ont déjà commencé à travail-
ler, bien que la moquette ne soit pas posée par-
tout. Un ancien garage a également été réamé-
nagé sur mesure. Ne manquent que les tables
et les chaises. Mais ce n’est pas tout. « La dif-
férence s’est faite sur les ressources humaines »,
affirme Stéphanie Delavaud. Les collectivités

ont financé la création d’un centre de forma-
tion, Supmédiacom. Les candidats sélectionnés
bénéficient d’une formation gratuite de deux
mois. Ensuite, les entreprises n’ont plus qu’à
faire leur choix. Les « étudiants » n’ont aucune
garantie d’embauche, mais ce vivier attire les
entreprises, qui ont souvent des difficultés à re-
cruter. Le profil recherché correspond bien aux
jeunes Amiénois, pour la plupart de niveau bac
ou bac + 2. A la fin de l’année 2000, 200 millions
de francs auront été investis par l’aggloméra-
tion d’Amiens, le département et la région
pour financer l’ensemble de cette « opération
commando », pour reprendre les termes de
Marc Foucault.

Le résultat a de quoi satisfaire les espérances
de Gilles de Robien. Une dizaine d’entreprises
se sont installées à Amiens. La dernière en
date, Médiamétrie, devrait créér 300 emplois
d’ici la fin de l’année. 80 % des télétravailleurs
sont originaires de l’agglomération, les autres
20 % du reste de la région. 80 % des emplois
sont des contrats à durée indéterminée, selon
la chambre de commerce et d’industrie. Un
chiffre élevé pour cette branche d’activité répu-
tée précaire, où les conditions de travail sont
en outre difficiles. Toutefois, toujours selon la
CCI, six salariés sur dix touchent un salaire su-
périeur au SMIC, et l’évolution devient possible
au sein des entreprises.

Gaëlle Dupont

TROIS QUESTIONS À... 

MARYLISE
LEBRANCHU

1 En tant que secrétaire d’Etat
aux PME, au commerce, à l’ar-

tisanat et à la consommation, al-
lez-vous mettre en œuvre des
mesures spécifiques pour per-
mettre aux régions de mieux ti-
rer parti de la nouvelle écono-
mie ? 

Les entreprises nouvel les
peuvent s’installer ailleurs que
dans les grands bassins indus-
tr iels tradit ionnels . Pour re-
prendre la terminologie de
l’économiste Yves Morvan, n’im-
porte quel territoire peut deve-
nir un « territoire nourricier »,
c’est-à-dire fertile en création
d’entreprises, surtout s’il s’attèle
à la production de services. Car la
France souffre d’un grand déficit
dans ce domaine. L’Etat peut
contribuer aux infrastructures,

assurer une répartition équitable
d’universités et centres de re-
cherche, favoriser la création de
pépinières, d’incubateurs. Nous
essayons d’anticiper les besoins
pour que les territoires se res-
tructurent. Nous aidons financiè-
rement l’embauche de cadres
connaissant les nouvelles techno-
logies , pour développer le
commerce électronique, et d’em-
plois-jeunes par les chambres de
commerce et de l’industrie pour
assurer des missions de conseil,
faire du transfert de technolo-
gie. 

2 Des mesures gouvernemen-
tales ne pourraient-elles pas

encourager l’épargne de proxi-
mité, souvent considérée comme
un bon moyen de drainer des ca-
pitaux dans les régions ? 

Il est vrai qu’il est plus facile de
donner 5 000 francs à un fonds
destiné à alimenter son terri-
toire. Mais nous n’avons pas,
pour l’instant, décidé de défisca-

liser ces investissements, car nous
devons d’abord nous assurer des
moyens de sécuriser ce type de
placement à risque pour proté-
ger les petits épargnants. Le pro-
jet de loi sur l’épargne salariale
permettra de mieux orienter
l’épargne vers les PME et les ré-
seaux de l’économie solidaire.

3 Aidez-vous également finan-
cièrement les territoires qui

favorisent l’implantation d’en-
treprises créatrices ou utilisa-
trices de nouvelles technolo-
gies ? 

Indirectement, en appliquant
la loi Chevènement sur les
communautés d’agglomération.
Les municipalités qui en font par-
tie mettent leur taxe profession-
nelle en commun, ce qui les rend
plus solidaires et permet de res-
tructurer les territoires sur une
aire géographique plus large.

Propos recueillis par
Annie Kahn

Bordeaux rêve de devenir
la « Silicon Valley de l’Atlantique »

BORDEAUX
de notre correspondante

Longtemps le département de la
Gironde et Bordeaux ont renvoyé les
mêmes images : « Capitale mondiale
du vin », « ville patrimoniale arro-
gante », « département sclérosé sans
culture industrielle ». Depuis quel-
ques années, les points de vue
changent : la « belle endormie »
semble moins indolente, plus dyna-
mique. Le développement de la nou-
velle économie, notamment les en-
treprises liées au multimédia, a
largement contribué à cette évolu-
tion. Certains rêvent même de re-
baptiser Bordeaux la « Silicon Valley
de l’Atlantique ».

La Gironde a des atouts : un cadre
de vie agréable, de bonnes condi-
tions de travail, des locaux bon mar-
ché, des compétences universitaires

et des infrastructures de transport de
qualité. Selon l’enquête 1999 de l’Ob-
servatoire économique régional du
multimédia, structure créée à l’initia-
tive de la Chambre de commerce et
d’industrie de Bordeaux (CCIB), il
existerait environ 350 entreprises
dans le secteur des technologies de
l’information et de la communica-
tion (TIC) en Aquitaine, soit plus de
6 000 emplois. Une bonne moitié
d’entre elles sont installées en Gi-
ronde, la plupart à Bordeaux et dans
la communauté urbaine, et repré-
sentent 80 % de l’emploi régional de
ce secteur.

Leur part dans le PIB régional de-
meure ridicule, à côté des 16 mil-
liards de francs réalisés par les tran-
sactions vinicoles, mais ces sociétés,
parfois récentes, médiatisées, aux ac-
tivités originales, transforment
l’image de la ville d’Alain Juppé :
« Jusqu’au milieu des années 90, plus
de 80 % des activités industrielles de
l’agglomération bordelaise étaient
tournées vers le militaire, explique
Anne Walrick, directrice de l’infor-
mation économique à la CCIB. Le vin
était devenu le seul vecteur de
communication et occultait les
autres. »

UN FONDS TECHNOLOGIQUE
L’histoire et le succès de Nicolas

Gaume, vingt-neuf ans, PDG de Ka-
listo (250 personnes), une société de
jeux vidéo basée à Bordeaux, ont
joué un rôle moteur pour l’image et
le développement du multimédia.
Mais « l’agglomération bordelaise
possède également, de manière moins
visible, un fonds technologique histo-
rique », estime Benjamin Rosoor,
ancien journaliste bordelais qui a
créé, il y a deux ans, une agence de
contenu éditorial pour sites Internet.
L’importance des programmes aéro-
nautiques, militaires et spatiaux a sti-
mulé la recherche et le développe-
ment de compétences pointues en
électronique, en matériaux compo-
sites, en informatique, lasers, en vi-
sualisation interactive... Cette pré-
sence, accompagnée d’une politique
de valorisation menée par le conseil
régional d’Aquitaine, a favorisé de
nombreux transferts de technolo-
gies, l’implantation et le développe-

ment d’entreprises à forte valeur
ajoutée.

C’est encore en Gironde, à Hour-
tin, que se déroule depuis 1979 l’Uni-
versité d’été de la communication,
lieu de découverte des nouvelles
technologies, de rencontres profes-
sionnelles et politiques. Dans les an-
nées 90, la région a câblé tous les ly-
cées d’Aquitaine et soutenu
l’équipement en fibre optique de
Biarritz. L’actuelle majorité socialiste
a continué cette politique et déve-
loppé de nouveaux outils pour les
entreprises innovantes et celles du
multimédia. Elle réfléchit également
à une « banque numérique du sa-
voir », fonds documentaire en ré-
seau qui serait commun à toutes les
bibliothèques d’Aquitaine. « En fait,
on ne part pas de rien, fait remarquer
Hervé Lhoumeau, ancien secrétaire
d’Aquitaine Multimédia, association
de promotion et de conseils aux en-
treprises, mais « il aura fallu attendre
des chefs d’entreprise communicants
pour le faire savoir. »

Cette dynamique a abouti à la
naissance, au début des années 90,
des premières entreprises que l’on
n’appelait pas encore multimédia,
CVF, AXYZ, @t Internet, Addéo,
COM One, Kalisto... Certaines de ces
sociétés ont reproché aux collectivi-
tés locales leur manque d’implica-
tion : « Sans être trop colbertiste, je re-
grette de ne pas avoir assez de
commandes des institutions locales,
souffle Jean-Luc Rumeau, co-associé
d’Axyz, spécialisé dans les images
d’architecture en 3D. Mais la situa-
tion a changé progressivement. »

« Cela fait vingt ans que les poli-
tiques locaux ont pris conscience de la
révolution des technologies de l’infor-
mation, mais ils ont du mal à la tra-
duire par une dynamique entrepre-
neuriale, confie Nicolas Gaume. A
mon avis, les élus girondins ne sont pas
plus à la remorque que les autres élus :
malgré leurs bonnes intentions, ni les
uns ni les autres, de droite comme de
gauche, n’ont senti les changements
dans ce secteur d’activité. C’est une
nouvelle société qui prend forme avec
une façon de vivre différente et de
nouveaux rapports au travail. »

Claudia Courtois

La nouvelle économie donne leur chance à tous les territoires
Les technologies de la communication permettent de s’affranchir des contraintes géographiques. Les réseaux de compétences deviennent essentiels.

Mais les collectivités locales doivent compter sur leurs propres forces, en l’absence de politique d’aménagement du territoire en la matière
LE PHÉNOMÈNE aurait pu

mettre la puce à l’oreille. A Paris,
comme à New York, les entre-
prises de la nouvelle économie ne
se sont-elles pas créées là où on
les attendait le moins ? Ni à
proximité d’une université, d’un
campus, d’un centre de re-
cherche, mais dans des quartiers
plus ou moins désaffectés, délais-
sés par leurs commerces tradi-
tionnels, qu’il s’agisse des confec-
tionneurs du Sentier, à Paris, ou
des artisans de la Silicon Alley, à
Manhattan.

Comparaison, certes, n’est pas
toujours raison. Mais il semble
bien que ce phénomène puisse se
décliner au niveau du territoire.
Les entreprises à la base de la
nouvelle économie dans l’Hexa-
gone, qui créent ou utilisent mas-
sivement les nouvelles technolo-
gies, largement immatérielles, et
participent le plus à la création
d’emplois, n’ont pas besoin de la
proximité d’un grand centre de
recherche ou d’une technopole
de renom pour s’épanouir. En
corrolaire, toutes les régions ont
aujourd’hui leurs chances pour
les accueillir. 

Pour l’instant, le phénomène
semble assez disparate. D’autant
qu’aucun outil statistique n’existe
pour tenter de déceler les régions
qui bénéficieraient dès mainte-
nant de ce nouveau contexte. Les
villes déjà connues pour leurs
compétences technologiques ont
rapidement tiré leur épingle du
jeu. L’effervescence grenobloise
en la matière perdure ; il en est de
même à Sophia-Antipolis, dans
les Alpes-Maritimes. Sur la seule
technopole de Marseille, vingt et
une entreprises se sont créées en
1999, et trente-deux sur celle de
Nancy, recense l ’association
France Technopoles Entreprise
Innovation, dont l’enquête an-

nuelle sur l’évolution des techno-
poles doit être rendue publique
vendredi 23 juin. « L’activité fé-
brile accompagne la croissance ; il
faut être là où c’est chaud », sou-
tient Bernard Reverdy, consul-
tant spécialisé en transfert de
technologie et innovation.

Mais la notion de technopole
évolue. A l’image des réseaux
électroniques, et grâce à eux, il ne
s’agit plus du regroupement d’en-
treprises sur un parc scientifique,
géographiquement et précisé-
ment délimité ; mais plutôt d’un
ensemble de firmes innovantes,
situées à proximité les unes des
autres, et tirant partie de res-
sources communes, universitaires
en particulier. Comme à Paris, le
e-business grenoblois ne se
concentre pas sur la Zone pour
l’innovation et les réalisations
scientifiques et techniques (Zirst),
mais investit aussi des apparte-
ments du centre-ville.

« SUBTILE ALCHIMIE »
Plus généralement, « une tech-

nopole irrigue un bassin écono-
mique et non plus une ville, un site
précis », constate Jean-François
Balducchi, un expert en la ma-
tière puisqu’il est à la fois pré-
sident de France Technopoles,
l’association des technopoles de
l’Hexagone, et délégué général de
l’une d’entre elles, Atlanpole, à
Nantes. « Nous considérons
qu’une entreprise créée à Pou-
zauges, en Vendée, fait partie de la
technopole de Nantes ; elle utilise
les conseils de l’IUT et de l’Ecole
centrale de la ville. » L’université
de Pau irrigue également en
compétences les entreprises de sa
ville, mais aussi celles de Bayonne
ou de Biarritz.

La multiplication des sites uni-
versitaires accentue ce phéno-
mène de déconcentration. L’uni-

versité de Haute-Alsace de
Mulhouse a favorisé l’émergence
de sociétés technologiques. Celle
de Chambéry a facilité l’implanta-
tion de firmes innovantes sur Sa-
voie Technolac, une ancienne
base d’hélicoptères, mais aussi
sur l’ensemble du département.
Toutes bénéficient des services de
la Technopole : détection et éva-
luation de projets dans les labos,
les entreprises de la région, ac-

compagnement au plan marke-
ting, stratégique, financier.

Les incubateurs, créés dans le
cadre de la loi Allègre sur l’inno-
vation du 13 juillet 1999, pour fa-
voriser la création d’entreprises à
partir de travaux de recherche
universitaires, pourraient aussi
contribuer à changer le paysage.
Ainsi que l’externalisation de la
recherche : neuf entreprises ont
ainsi été créées sur la technopole

de Lannion (Côtes-d’Armor), en
partie par des équipes en prove-
nance de France Telecom et d’Al-
catel. 

« Internet offre de nouvelles pos-
sibilités de mettre en avant le terri-
toire, ajoute François Hurel, délé-
gué général de l’Agence pour la
création d’entreprises (APCE).
Cet outil de communication fait
qu’il est désormais possible de
créer une firme dans n’importe
quelle région. » Mais « la création
attire la création, ajoute-t-il ; on se
sent mieux quand on n’est pas tout
seul, et quand on réussit à créer un
environnement attentif et chaleu-
reux, une subtile alchimie permet-
tant aux trois acteurs que sont les
créateurs d’entreprise, les cher-
cheurs et universitaires et les ap-
porteurs de capitaux de se ren-
contrer. »

UNE INERTIE ALARMANTE
Ce ne sont plus des terrains, qui

attirent les entrepreneurs, mais
bien plus des réseaux en tous
genres : virtuels comme les ré-
seaux de compétences, et bien
réels comme les infrastructures
de télécommunications. Les
centres d’appel se créent, comme
à Amiens (lire ci-dessous), là où ils
peuvent trouver une main-
d’œuvre formée, des lignes de té-
lécommunication à haut débit à
des tarifs avantageux. « Le local
répond aux besoins identitaires,
tout en se plaçant dans l’économie
globale », résume Alain Veyret,
directeur à l’Institut de l’audiovi-
suel et des télécommunications
en Europe (Idate).

A chaque territoire, à chaque
collectivité locale de saisir les
possibilités. D’autant qu’à la dif-
férence de ce qui a pu se produire
dans le passé, il semble qu’au-
cune politique nationale ne se dé-
ploie pour faire de la nouvelle

économie, pourtant unanime-
ment reconnue comme moteur
de la croissance, un facteur
d’aménagement global du terri-
toire. Anita Rozenholc, ex-chef
de projets société de l’informa-
tion à la délégation à l’aménage-
ment du territoire et à l’action ré-
gionale (Datar), figure reconnue
du milieu de la Netéconomie, n’a
jamais été remplacée depuis son
départ à la retraite.

Certes, les mesures dirigistes ne
sont plus de mise à l’heure de la
déconcentration et du libéra-
lisme. Mais beaucoup s’alarment
néanmoins de cette inertie.
« Quand des investisseurs nous
soumettent des projets et nous de-
mandent conseil en matière de
stratégie territoriale, on est très
mal outillé pour leur répondre,
s’inquiète Jean-Michel Linois à la
Datar. On ne connaît pas l’état du
déploiement des réseaux de télé-
communication sur le territoire. »

Ignorant en matière de conte-
nants (les tuyaux), l’Etat le serait
encore davantage en matière de
contenus, c’est-à-dire d’applica-
tions. Or celles-ci, qu’il s’agisse
du développement des services
de télé-éducation ou de télé-mé-
decine, influent aussi sur la déci-
sion de créer une firme dans une
région plutôt que dans une autre :
leur existence peut pallier cer-
taines carences, dans des zones
traditionnellement enclavées et
de ce fait mal pourvues en équi-
pements collectifs. Pour l’instant,
leur optimisation paraît empi-
rique : « On ne sait pas planifier,
car on ne connaît pas les utilisa-
tions réelles », reconnaît Jean-Mi-
chel Linois. A chaque région,
donc, non seulement de faire
mais aussi de faire connaître les
possibilités qu’elle recèle. 

A. K.

Des technopoles dans les quatre cinquièmes des régions

Source : France Technopoles Entreprises Innovation

INCUBATEUR

Seules figurent sur cette carte, qui sera rendue publique vendredi 23 juin, 
les technopoles labellisées par l'association France Technopoles Entreprises 
Innovation, quelles que soient leurs spécialités (technologies de l'information 
et de la communication, mais aussi biotechnologies, nouveaux matériaux, etc.).
Certaines villes hébergent plusieurs technopoles. Les incubateurs mentionnés 
sont exclusivement ceux labellisés par le ministère de la recherche et 
de la technologie.

TECHNOPOLE

LILLE
BÉTHUNE

VERNON

CAENST-BRIEUC
LANNION

BREST

QUIMPER

LORIENT VANNES

NANTES

ANGERS
LE MANS ORLÉANS

TROYES

METZ

NANCY STRASBOURG

MULHOUSE

LIMOGES

BORDEAUX

PAU

AUCH

GRENOBLE

CHAMBÉRY

AVIGNON
AIX-EN-PR.

TOULOUSE

AGEN NÎMES

MONTPELLIER
MARSEILLE

NICE

BASTIA

ST-ÉTIENNE

LYON

BOURG-EN-B.

CLERMONT-
FERRAND

REIMS

MARNE-LA-V.

ÉVRY

CRÉTEIL

LAVAL

RENNES
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Ainsi va Lisbonne, mutante et désuète,
indolente et éclectique, pentue et droite,
tortueuse et plane, ville forte d’inertie où,
comme aime à dire Eduardo Lourenço,
« les contraires ne s’opposent jamais »

Lisbonne au bonheur de l’Europe

Au moment où s’achève
la présidence portugaise
de l’Union européenne,
Dominique Pouchin est allé
respirer l’air de Lisbonne.
Une capitale prospère
et un rien grincheuse qui,
à l’image du pays, a su
tirer parti de son adhésion
à l’Europe tout en oubliant
un peu sa révolution
vieille de vingt-six printemps

L
ES œillets ne font

plus le printemps et
les souvenirs se
fanent. Inexorable
routine des anniver-
saires : il faut au
moins des chiffres
ronds pour réveiller
les passions et, vingt-

six, ce doit être un de trop. Même la
plus fraîche des stars du cru, Maria
de Medeiros, n’en peut mais qui,
cette année, offrait sur grand écran
le premier revival d’un beau jour
d’épopée. Las ! Ses Capitaes de Abri
ont pris âge et galon, et Lisbonne
avec eux, dont la jeunesse sait trop,
désormais, faire la fête à sa guise
pour croire que c’en est une de défi-
ler, entre banderoles et calicots, en
payant son œillet au nom d’une ré-
volution un brin passée de mode.

Nostalgiques s’abstenir ! L’hom-
mage rituel aux valeureux fos-
soyeurs de la dictature ne fait plus
recette et le soupir soulagé d’un
Mario Soares constatant que son
agenda lui épargnera, cette fois, le
pensum et ses sempiternels dis-
cours suffit à vous convaincre que
le manque de flamme n’est pas
l’apanage d’une génération frivole.
La faute aux livres d’histoire qui ou-
blient d’entretenir la mémoire,
grognent quelques anciens...

Mais quelle histoire raconte-
raient-ils ? Celle, teintée d’amer-
tume, d’une révolution aux
« idéaux délaissés », chère aux
promoteurs des commémorations
annuelles ? Celle, en version
« hard », ni revue ni corrigée, du
vieil Alvaro Cunhal, qui tonne au-
jourd’hui encore contre la « trahi-
son de la social-démocratie,
complice de la CIA » ? Ou celle, à
rebrousse-poil, de ce dirigeant de
gauche qui invite ses ouailles, mé-
dusées, à « rendre aussi à une cer-
taine droite le mérite qui lui re-
vient » ? Trop de passions mal
éteintes empêchent de dire l’his-
toire sans confusion. Une jolie
brochette de ministres socialistes
n’a-t-elle pas encore, cette année,
appelé, « au nom des promesses
d’avril », à manifester « contre la
pensée unique », la « doctrine néo-
libérale » et les privatisations,
bref ! à mots à peine voilés...
contre leur propre gouvernement.
Malencontreuse bévue : ils
n’avaient pas lu l’appel qu’ils
avaient signé, « comme tous les
ans ».

Mais ces chicanes sentent
presque le moisi tant Lisbonne,
pour qui se souvient, semble avoir
changé d’ère. « L’assaut des capi-
taines a signé la fin d’un monde ver-
moulu », explique un homme d’af-
faires. « Sans lui, rien n’aurait été
possible. Mais la révolution, la vraie,
est venue dix ans plus tard et elle
s’appelle l’Europe. » « Il a fallu que
l’argent arrive, que l’économie dé-
colle, pour qu’apparaissent enfin les
retombées du 25 avril sur les menta-
lités, l’imaginaire, la création »,
confirme un sociologue.

Que ne s’est-on extasié devant ce
« miracle portugais » ! Hyperboles
de rigueur et clichés en prime. Ah !
le « bon élève de l’Europe », tra-
vailleur et méritant, l’« enfant gâté
de Bruxelles », gavé de mannes
communautaires et loué d’en faire
si bon usage. Le résultat n’a pas
tardé, éclatant pay-back d’un inves-
tissement plein d’audace. Admis en
rattrapage intensif, le Portugal s’est
joué les « trente glorieuses » en ac-
céléré. Ce finisterre lointain, « or-
gueilleusement seul », appauvri et
étouffé par la pingrerie dévote du
doutor Salazar, ce « recoin amer et
oublié » pleuré par son poète, Sa-
Carneiro, s’est mué en « petit dra-
gon » du continent. Confiant les
rênes un jour à des libéraux-so-
ciaux, le lendemain à des sociaux-
libéraux, le pays n’a connu qu’une
seule foi, qu’une seule loi, l’Europe,
affichant partout ses bienfaits, sur
mille pancartes, du moindre écha-
faudage au chantier géant d’un
pont ondoyant sur le Tage.

Ragaillardi par la stabilité retrou-
vée, au ressac d’une révolution qui,
le temps d’un été, avait réveillé tant
de fantômes, Mario Soares avait
promis des lendemains qui
chantent : « Avec l’adhésion à la
CEE, jurait-il, nous mettons un point
final à notre cycle impérial (...). Le
poids de notre empire nous a distraits
de l’Europe et fait entrer en déca-
dence. Nous ne voulons pas manquer
la révolution technologique de la fin

du siècle. Croyez-moi, tout va chan-
ger. Dans cinq ans, le pays sera radi-
calement différent. » (Le Monde du
11 juin 1985).

Pari tenu. Dopé par les fonds de
Bruxelles (près de 200 milliards de
francs en une décennie), le Portugal
tourne le siècle dans l’euphorie, en
célébrant, arrimé à son continent,
l’ego boursouflé, ses grandeurs
océanes. Un vrai feu d’artifice, cette
Expo’98 qui s’égrène alors sur les
bords du fleuve nettoyés de leur mi-
sère. Honoré par l’Europe, « reçu »
à l’euro, le Portugal fêtait ses grands
navigateurs et lustrait fièrement ses
sphères armillaires, enfin délivré de
son éternelle saudade, cette « épine
douce et amère » aiguisée par
quatre siècles de décadence.

Sous les yeux d’un monde ébahi,
Lisbonne goûte alors d’un appétit
vorace sa prospérité nouvelle. Au
PIB par tête, maître-étalon des ar-
penteurs de la richesse, elle a rejoint
la moyenne européenne et, sans at-
tendre le reste du pays, encore en
retrait, consomme à tout-va. Rem-
plit ses chariots à Colombo, gigan-
tesque serre commerciale collée au
périphérique. Se lance avec frénésie
sur les téléphones mobiles. Et
s’équipe, du sol au plafond, dans
des appartements tout neufs plan-
tés au milieu des champs d’une
banlieue chaque jour plus lointaine.
Oublié le bas de laine, hier brevet
de vertu familiale et patriotique, le
crédit a décuplé en dix ans, favorisé
par la baisse des taux, une crois-
sance à faire pâlir les voisins et un
niveau de vie qui ne cesse de grim-
per. Heureux qui fait des dettes

dans l’allégresse lisboète ! Et puis...
Quel vent mauvais s’est donc levé
pour jouer les rabat-joie ? Rien n’a
vraiment changé mais l’humeur n’y
est plus. A-t-il suffi que le prix de
l’essence augmente d’un bond pour
que Lisbonne se réveille grincheuse,
un jour sans bus, un autre sans mé-
tro, et se mette à pester contre un
gouvernement encore presque
neuf ? « Il a fallu prendre une me-
sure anti-bonheur, soupire un mi-
nistre, et cela crée des aigreurs pas-
sagères. » Seulement ? Quelques
sondeurs patentés de l’âme lisboète
en doutent, qui invoquent plutôt
son éternelle « cyclothymie », cette
inconstance lusitanienne où l’exal-
tation ne serait jamais que l’anti-
chambre de la déprime, et vice
versa.

M AIS où est-il le « coup de
blues », dans cette ville
qu’une inlassable movida

jette, dès que le soleil rase le Tage,
dans des nuits sans fin ? Née à l’au-
rore des années 80, dans les ruelles
en damier du Bairro Alto, sous des
drapeaux de linge étendu aux fe-
nêtres, au milieu de putains felli-
niennes, d’artisans besogneux et de
boîtes à fado, elle a dévalé la colline,
cette movida, jusqu’aux quais d’Al-
cantara, et, bravant la résistance des
potentats du port, a transformé les
docas en autant de repaires cosmo-
polites. De là, son « gourou », Ma-
nuel Reis, est parti à la « conquête
de l’Est », pour « dessiner d’autres
ambiances » entre gare, grues et ba-
teaux, installant son « Lux Fragil »
sur les trois étages d’un vieil atelier

maritime des années 20. « J’ai ou-
vert le dernier jour de l’Expo, comme
pour jouer les prolongations, ra-
conte-t-il, et j’ai réussi à mélanger ce
qui, à Paris, à Londres ou ailleurs, est
toujours dispersé. Des gays, des Afri-
cains, des cravatés et des branchés...
La nuit a vu passer deux générations
depuis la révolution, la ville en est
méconnaissable. »

L’Europe, l’Expo, la movida...
Quinze ans traversés au pas de
course, sans souffler ou presque.
Une sourde et longue explosion,
comme une réplique lointaine du
vieux tremblement de terre qui ins-
pira Voltaire et mit Pombal à l’ou-
vrage. Qu’il dorme en paix, le bon
marquis, sa « fille des Lumières »,
modelée par la Raison et tracée, ici
au cordeau, là au gré de ses bosses,
n’a pas rendu l’âme. Une furie bé-
tonnière l’a attaquée sur ses pour-
tours, l’a piquée près du cœur de
tours indécentes quand trahirent
des propriétaires avides et vinrent
des marchands pressés. Mais
l’alerte paraît passée et elle est en-
core là, dans ses lumières grises, la
Lisbonne des marins, si élégam-
ment décrépite. Elle s’est réappro-
prié son fleuve qu’elle n’épousait
que du regard, au détour de ses
ruelles ou du haut de ses « mira-
dors ». Elle a rebâti, délicatement, le
fief de ses lettres, ce Chiado parti en
fumée, une belle nuit d’été. Et en-
tretient ses reliques et ses mythes,
de l’electrico 28, ferraille poussive
qui joue au pendule entre ses col-
lines, à l’ombre encombrante de
son poète, Pessoa, guide involon-
taire d’itinéraires trop obligés.

Bien sûr, les nouveaux riches pa-
radent, mais la ville voit aussi reve-
nir, un peu, ceux qui l’avaient quit-
tée, las de trop d’inconfort. Lappa a
pris des faux airs de Neuilly en
pente raide, mais Alfama mélange
encore riches et pauvres dans ses
senteurs poivrées. McDo a mis un
pied sur le Rossio mais, en face, les
vieux sirotent encore au Nicola et,
tout près, la terrasse de la pasteleria
Suiça ne désemplit pas. L’élégance
s’affiche au long des contre-allées
de l’avenue de la Liberté, mais la
Baixa aligne encore les devantures
poussiéreuses d’une capitale très
« province ». Ainsi va Lisbonne,
mutante et désuète, indolente et
éclectique, pentue et droite, tor-
tueuse et plane, ville forte d’inertie
où, comme aime à dire Eduardo
Lourenço, « les contraires ne s’op-
posent jamais ».

Pourquoi ne serait-elle, alors,
heureuse et grincheuse à la fois ?

Rien n’est venu démentir ce qui,
hier, la rendait si exubérante, mais
ses rues déchantent, comme si, à
l’heure même où le Portugal, béni
de l’Europe, préside son Union, on
venait d’y découvrir que les mi-
racles n’arrivent qu’à Fatima et que
les médailles glanées au grand
concours de la performance ont
aussi leur revers, opposé à l’endroit,
mais rarement contraire.

Le plein emploi, presque atteint ?
Il cache mal 30 % de précarité dont
les évêques eux-mêmes s’in-
quiètent. Et s’il a inversé le solde
migratoire, c’est surtout pour nour-
rir un trafic à peine clandestin, lan-
çant ses rêts vers l’Afrique mais aus-
si vers l’Ukraine ou la Moldavie,
d’où viennent de nouveaux gueux
bardés de diplômes inutiles pour
construire des banlieues et, bientôt,
les stades de l’Eurofoot 2004. La
mobilité, vantée de partout ? Elle
s’accompagne de la très médiocre
« employabilité » (heureuse séman-
tique bruxelloise...) d’une main-

d’œuvre qui, souvent, a quitté
l’école dès douze ans. La compétiti-
vité ? Qui ignore qu’elle s’est bâtie
sur un SMIC à peine supérieur à
2 000 francs ? 

Rien de neuf dans ces litanies
moroses. Rien qui efface non plus
l’élan bel et bien pris. Seulement
Lisbonne, inconstante, qui regarde
ses médailles à l’envers et se prend
à bouder. Elle voit les taux remon-
ter, et craint de ne pouvoir payer,
en fin de mois, le toit ou la voiture
dont les crédits courent. Elle sait
que bientôt la manne de Bruxelles
s’éloignera du Tage pour aller aider
les nouveaux arrivants qui, à l’Est,
risquent vite d’habiller et de chaus-
ser l’Europe encore moins cher
qu’ici. Elle maugrée contre l’Espa-
gnol, ce faux frère qui prend ses
aises au pays, installe ses enseignes,
rachète les banques et s’approprie
Champalimaud, l’empire financier,
premier des bijoux de famille. Pis, à
lire ses chroniqueurs les plus
acerbes, elle n’aurait cure désor-
mais, tout orgueil rentré, d’être à la

mode à l’étranger et, lasse d’y voir
briller son premier ministre, de la
tête des Quinze à celle de l’Inter-
nationale socialiste, lui enjoindrait
volontiers de rentrer sans tarder au
pays pour s’occuper de ses ouailles.

A PRÈS une législature passée
en état de grâce et une nou-
velle victoire, confortable, à

l’automne 1999, Antonio Guterres
ne paraît guère s’en émouvoir. Ca-
tholique pratiquant et blairiste bon
teint, habile et respecté, le premier
ministre n’a certes guère à craindre,
aujourd’hui, ni d’une droite dévo-
rée par ses querelles, ni d’un Parti
communiste déchiré entre réforma-
teurs et orthodoxes, qui consume
son dernier drame et vitupère en-
core le « traître Gorbatchev ». An-
tonio Guterres sait bien, en re-
vanche, que, dans les rangs
socialistes, on lui reproche moins
ses absences que son goût immo-
déré du compromis, son art de l’es-
quive ou son indécision. Et qu’au

palais de Belem un président de la
République qui lorgne un nouveau
mandat, son frère ennemi Jorge
Sampaio, déplore volontiers, en
privé, que « le gouvernement donne
le sentiment, injuste sans doute,
d’être déjà fatigué »... 

L’été approche et, devoir euro-
péen accompli, le premier ministre
va retrouver les affaires courantes.
En priorité : la santé, bien bran-
lante, l’éducation, mal adaptée aux
besoins, l’Etat, trop lourd et trop
lent. « Rien qui l’éloigne de l’Europe,
sourit un de ses proches. Nos voisins
et nos partenaires n’ont pas d’autre
pain sur leur planche... » Lisbonne,
toujours avide d’être « autre », ne
grognerait-elle que d’être, désor-
mais, pour le meilleur et pour le
reste, européenne aussi ? Rien qui
vaille l’euphorie, peut-être, mais
non plus la déprime. Rien, surtout,
qui puisse rendre la nuit fade sur les
bords du Tage. Si la movida va... 

Dominique Pouchin
Dessin : Daniel Maja
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Vivendi-Universal :
un mariage de rêve
par Bernard Spitz

A LORS que la fusion
AOL-Time Warner
avait suscité tous les
superlatifs, l’annonce

de l’opération Vivendi-Canal+ et
Seagram a reçu un accueil pour le
moins réservé du marché.

Les raisons de ce paradoxe sont
de divers ordres. Il y a tout
d’abord la faible rentabilité ac-
tuelle des entités conservées dans
le nouveau groupe. Mais toute la
logique de l’opération vise préci-
sément à profiter des économies
d’échelle et des bénéfices suppo-
sés de l’intégration. La capacité à
faire travailler dans la même di-
rection des équipes culturellement
et géographiquement distinctes ne
va pas non plus de soi ; mais c’est
le lot de toutes les fusions, à
commencer par celle d’AOL-Time
Warner. Il y a ensuite le caractère
risqué de certaines activités
comme le cinéma ou, en raison du
développement de phénomènes
comme Napster, l’édition musi-
cale. Mais l’invention de la K7 n’a
pas empêché autrefois le marché
du disque de croître avec la copie
privée. Et il serait schizophrène de
parier sur la société de l’informa-
tion tout en trouvant ses contenus
trop aléatoires.

La presse anglo-saxonne peut
relever les échecs antérieurs à
Hollywood des non-Américains,
au moins ne peut-elle dénier à ces
expériences des vertus pédago-
giques. Il y a enfin les considé-
rations liées au niveau d’endette-
ment de l’ensemble et à la valori-
sation de Seagram. Si l’opération
se révèle judicieuse et si la fusion
est bien menée, son coût en sera
réévalué à horizon assez bref.
Dans le cas contraire, quelques
milliards de moins seraient de
toute façon trop cher payer.

Les trois plus grandes fusions de
l’histoire des médias : AOL-
Time Warner-EMI, CBS-Viacom et
maintenant Vivendi-Universal
sont des alliances structurantes
dans une course à la croissance, à
la concentration et à l’investisse-
ment pour relever le défi proche
de l’Internet « partout et à tout mo-
ment ». Elles traduisent l’affirma-
tion d’un modèle économique
nouveau, centré sur les contenus :
celui de la convergence.

La convergence des données va
de pair avec celle des activités.
Hier centré sur les seuls médias, le
secteur de la communication
poursuit son extension vers la té-
léphonie, l’informatique, le ciné-
ma, les jeux vidéo et les services
les plus divers ; jusqu’aux parcs à
thème dont le modèle écono-
mique est celui d’une chaîne de té-
lévision ou d’un portail Internet :
attirer par le divertissement le plus
grand nombre de consommateurs,
et les conserver le plus longtemps
possible. Avec la généralisation
des réseaux en haut débit, le déve-
loppement de la diffusion de
contenu audiovisuel par Internet
– sur terminaux fixes ou mobiles –
va compléter l’offre et entraîner
de profonds changements dans la
diffusion et la commercialisation
des programmes de télévision.

Il faudra donc aux leaders du
marché réunir plusieurs condi-
tions : disposer des contenus les
plus innovants, les plus fédéra-
teurs ou à la plus forte valeur
ajoutée, ce qui suppose une force
de frappe pour la production et
l’acquisition de droits, notamment
sportifs et de cinéma ; maîtriser les
circuits de diffusion et de distribu-
tion ainsi que la gestion personna-
lisée des offres de programmes et
services pour exploiter les conte-
nus numérisés sur tous supports.
Enfin, rassembler le plus grand
nombre possibles d’abonnés et de
clients fidélisés pour financer l’en-
semble, soit directement par
l’abonnement ou le pay per view,
soit indirectement par la publicité,
l’intermédiation ou le e-
commerce. 

Contenus, tuyaux, abonnés :
voilà bien le triangle magique de
l’économie de la convergence, ce-
lui à l’intérieur duquel se crée la
valeur. Au moment de la fusion,
AOL-Time Warner revendiquait
près de 38 millions d’abonnés. De
même, Jean-Marie Messier, qui a
coutume d’additionner les abon-
nés de Canal+, de SFR et de Voda-
phone, pourra désormais ajouter
les clients des parcs d’attractions
et les fans de Spielberg ou de
Johnny.

A la différence de la fusion AOL-

Time Warner, on ne peut pas dire
cette fois que l’argent virtuel ra-
chète l’argent réel. Vivendi-Canal+
et Seagram ne célèbrent pas le
mariage de la vieille et de la nou-
velle économie, mais marquent
l’alliance de deux ensembles
transformés à marche forcée par
leur management en acteurs ma-
jeurs de la communication. C’est
précisément ce qui provoque la
frilosité des marchés : de voir les
pans les plus bénéficiaires des
deux groupes sacrifiés au finance-
ment d’une nouvelle structure au
chiffre d’affaires et au potentiel
immenses, mais – provisoire-
ment – peu rentable. Passé le
temps de la stratégie et de la fi-
nance, c’est donc sur le plan ma-
nagerial et du savoir-faire opéra-
tionnel que devra être relevé le
principal défi.

En procédant à cette opération
avant de s’alléger du pôle « envi-
ronnement », Vivendi se protège
d’abord d’éventuels raids que la
capitalisation d’autres acteurs du
marché des télécoms ne rendait
pas inconcevables, une fois ac-
quise la licence UMTS. Il s’empare
ensuite et surtout d’un groupe aux
contours essentiellement complé-
mentaires – un atout au regard
des autorités chargées de la
concurrence – tout en retirant
l’herbe sous le pied de ses princi-
paux compétiteurs européens,
Murdoch et Bertelsmann. Enfin, il
occupe une place significative et
équilibrée sur les marchés euro-
péen et nord-américain, qui ren-
force le partenariat avec Voda-
phone dans le portail Vizzavi.

Jean-Marie Messier,
qui a coutume
d’additionner les
abonnés de Canal+,
de SFR et de
Vodaphone, pourra
désormais ajouter les
clients des parcs
d’attractions et les
fans de Spielberg ou
de Johnny

Il est d’usage de commenter les
rapprochements entre géants
mondiaux de la communication,
en concluant sur la menace des lé-
gions hollywoodiennes sur le petit
village gaulois et son « exception
culturelle ». Rien de tel cette fois.
Et pour cause : c’est la tribu d’irré-
ductibles qui devient planétaire en
prenant la tête de la World Compa-
ny. Vivendi-Universal et non Uni-
versal-Vivendi ; siège : Paris. Déci-
dément, les temps changent. Qui
peut s’en plaindre ? 

Sûrement pas le politique qui
voit là la traduction concrète du
discours à Cannes de Lionel Jos-
pin, plaidant pour l’émergence de
grands groupes européens. Sûre-
ment pas non plus les créateurs
qui ont tant dénoncé dans le passé
le diktat du marché américain et
qui ne peuvent que gagner au
change. En même temps, cette
restructuration devrait aider à
moderniser notre régulation et
nos pratiques. Côté régulation,
elle s’accommode de la règle des
49 % qui complique la tâche des
entreprises privées et introduit
une décote financière sans réelle
garantie du côté éditorial. Côté
pratique, elle devrait inciter à
l’avenir à réévaluer les avantages
et les inconvénients de la mondia-
lisation.

Pendant des années fut dénon-
cée la singularité française qui fai-
sait des acteurs de l’audiovisuel
français les principaux contrac-
tants des collectivités. Cette situa-
tion est en train de prendre fin
sans que les pouvoirs publics y
soient pour rien. La politique en a
rêvé, le marché l’a fait.

Bernard Spitz est maître des
requêtes au Conseil d’Etat, rappor-
teur général de la Mission
commerce électronique et maître
de conférences en économie des
médias à l’IEP de Paris.

L’horreur économique et les hôpitaux de Paris
par Jean-Claude Kaplan

Il n’y a, hélas, aucun vaccin contre la rage
de détruire des planificateurs qui semblent
ne juger qu’à l’aune de la démographie,
d’une géographie élémentaire,
et du prix du mètre carré à Paris

L A chasse aux mam-
mouths est ouverte.
Le Monde du 27 mai, qui
a publié deux pleines

pages sous le titre « Les hôpitaux de
Paris sous influence » et un éditorial
intitulé « Des hôpitaux ingérables »,
nous apprend que l’Assistance pu-
blique-Hôpitaux de Paris fait partie
du troupeau, et qu’il est urgent de le
mettre en pièces. Au moment où
une enquête auprès des usagers
desdits hôpitaux faisait apparaître
un indice de satisfaction plus qu’ho-
norable. La campagne de dénigre-
ment des hôpitaux de Paris, qui as-
sument la triple mission de soigner,
d’enseigner et de faire progresser
les connaissances dans le domaine
médical, m’incite à vous livrer la te-
neur d’un rêve déjà ancien et les ré-
flexions qu’il m’avait inspirées...

Voici le rêve. Les Etats-Unis dé-
cident d’améliorer et de réformer
leur organisation hospitalière, et, à
l’instar des Français dont le système
de santé fait l’admiration du monde
entier, ils découpent leur territoire
en grandes régions hospitalières
(« Regional hospital agencies », ou
RHA), dotées chacune d’un maître
d’œuvre ordonnateur des dépenses
(« Regional agency supervisor », ou
RAS). Les RAS nouvellement intro-
nisés constatent que, dans certaines
circonscriptions, l’activité de soins,
de recherche et d’enseignement de
certains centres hospitaliers dé-
borde le strict cadre de l’exercice lo-
cal, excédant largement les besoins
de la population environnante. Voi-

ci quelques exemples de ces
centres-mammouths : San Francis-
co et sa région (Stanford et Berke-
ley), Boston (Harvard), New-Haven
(Yale), Baltimore (Johns Hopkins),
New York et ses nombreux hôpi-
taux-universités, Minneapolis
(Mayo clinic).

Ce sont de véritables « gouffres
économiques » : même s’il s’y pra-

tique une médecine de pointe et
une recherche médicale d’avant-
garde, il faut bien reconnaître que
les dépenses par tête de malade y
sont considérablement plus élevées
que celles observées dans le Wyo-
ming et le Nebraska. Dans un souci
d’harmonisation et de saine gestion
les RAS entreprennent de rééquili-
brer ces budgets disproportionnés.
Ils ont atteint leur objectif en trois
ans ; en 2001, tous les hôpitaux
américains satisferont enfin aux ca-
nons de l’économiquement correct,
grâce à une harmonisation des bud-
gets des différentes RHA désormais
proportionnés à leur « bassin de po-
pulation ». Enfin, les malades seront

soignés à la Mayo Clinic comme au
Kaizer Center de Kalamazoo, choisi
comme exemple de santé... écono-
mique.

Dans le même temps, toujours
dans mon rêve, les pôles d’excel-
lence de la médecine se sont dépla-
cés vers les grands CHU de la vieille
Europe. En ce qui concerne Paris, on
pouvait craindre le zèle des cham-

pions en France d’une organisation
hospitalière économiquement cor-
recte (gain de productivité, écono-
mies d’échelle, etc.), lesquels, plus
soucieux de géographie que d’excel-
lence, rêvent de recomposer le pay-
sage hospitalier en Ile-de-France,
notamment de regrouper les grands
centres Seagrahospitaliers avec
leurs équipes multidisciplinaires
chevronnées et leur logistique hors-
pair, en fonction des lois du marché,
c’est-àdire au beau milieu des fa-
meux « bassins de clientèle ». Com-
ment ? « Grâce » (moyens
constants) à un démantèlement des
pléthoriques CHU parisiens. Heu-
reusement, dès 1999, les pouvoirs

publics, comprenant qu’il ne faut
pas confondre médecine et spécula-
tion immobilière, avaient reconnu le
rôle éminent, singulier et irrempla-
çable joué par l’Assistance pu-
blique-Hôpitaux de Paris (AP-HP) ».

Au moment même où je voyais
s’évanouir le spectre du démantèle-
ment de l’AP-HP, et sa vente par ap-
partements... je m’éveillais. Hélas,
quelques heures plus tard, ouvrant
Le Monde du 11 janvier, j’y lisais le
projet de « restructuration » de
l’hôpital Saint-Vincent-de-Paul avec
suppression des services de chirur-
gie de cet établissement de réputa-
tion internationale, ce qui le
condamne à court terme. Depuis, il
est question de fermer l’Hôtel-Dieu,
Tarnier, Raymond-Poincaré, après
Laennec, Boucicaut, Broussais... 

Il n’y a, hélas, aucun vaccin contre
la rage de détruire des planificateurs
qui semblent ne juger qu’à l’aune de
la démographie, d’une géographie
élémentaire, et du prix du mètre
carré à Paris. Seul compte désor-
mais le « point ISA », un indice pure-
ment quantitatif d’où les notions de
qualité, de compétence, d’excel-
lence, sont entièrement absentes.
Nos décideurs choisiront-ils de se
faire soigner dans l’établissement
qui peut se targuer du « meilleur »
point ISA de l’Ile-de-France ? 

Jean-Claude Kaplan an-
cien chef de service à l’hôpital Co-
chin (Paris), est consultant en bio-
chimie et génétique moléculaire 
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ÉDITORIAL

La canonisation de Maria Goretti
UNE CÉRÉMONIE religieuse ex-

ceptionnelle aura lieu samedi à
Rome : une canonisation en plein
air, sur la place Saint-Pierre. Il y a
peu d’exemples dans l’histoire de
l’Eglise d’un semblable événement.
Qui est donc cette Maria Goretti,
vierge et martyre, qui va connaître
cet honneur immense ? 

C’était une jeune fille de douze
ans, simple, gracieuse. Elle travail-
lait à de bas travaux dans une ferme
voisine de celle de ses
parents, à Ferriere-di-Conca, près
de Nettuno. Elle travaillait, comme
ses six frères et sœurs, pour aider
sa mère, veuve et sans ressources.
Elle s’était déjà signalée par sa
piété.

Le fils de son patron, un jeune
paysan de dix-neuf ans, Alessandro
Serenelli, tenta d’abuser d’elle. Elle
résista à la limite de ses forces, tant
et si bien qu’il devint fou furieux. Il
s’arma d’un poinçon et l’en menaça.

Elle n’eut pas peur. Elle ne céda pas.
Elle lui dit qu’elle prierait pour lui.
Alors il la frappa de treize coups,
dans le ventre, dans la poitrine, à la
gorge. Elle ne mourut que vingt
heures plus tard, à l’hôpital de Net-
tuno. Elle ne se plaignit à aucun
moment, et ne parla que pour par-
donner à son meurtrier.

On recueillit ses paroles : « Je lui
pardonne comme Jésus pardonna à
ses bourreaux. Je veux qu’il se rachète
pour se trouver au paradis avec
moi. » Dès ce jour, qui était le 6 juil-
let 1902, Marietta a été l’objet d’un
culte. Béatifiée en 1947, elle sera
proclamée demain la plus jeune
sainte de la chrétienté. On lui a édi-
fié un sanctuaire à Nettuno. Un
film, Le Ciel sur le marais, lui a été
consacré. Elle est enfin la grande
sainte du Jubilé.

Jean d’Hospital
(23 juin 1950.)

Bestiaire par André François

Le vautour
De la vie, il exécute l’ultime sentence pour que la mort
ne soit pas en reste Vincent Pachès

L’ONU et la cause des femmes
IL FAUDRA plusieurs années avant de mesurer

les résultats de l’assemblée générale extraordi-
naire de l’ONU sur les femmes, qui s’est tenue à
New York du 5 au 10 juin dernier. Si l’on s’en tient
aux apparences – l’aspect « grand-messe », les in-
terminables débats et la déclaration finale –, on
ne peut être que déçu. Et pourtant, ce qui est res-
sorti de cette conférence « Pékin + 5 » n’est pas
négligeable.

Une plus grande protection contre les violences
commises sur les femmes au sein de leur famille
ou au travail, de meilleurs soins et services de
santé tout au long de leur vie, plus d’éducation, y
compris sexuelle, et un meilleur accès à l’emploi :
tels sont, en résumé, les engagements écrits pris
par les 180 Etats participants. Pour arriver à cela,
les délégués ont bataillé avec une vigueur qui a
dépassé celle de Pékin, en 1995.

Il s’agissait de faire le bilan des progrès de ces
cinq dernières années, donner une nouvelle im-
pulsion aux engagements pris alors, et, si pos-
sible, aller plus loin. Dans de nombreux do-
maines, tels que la structure des familles ou le
sida (qui atteint davantage de femmes que
d’hommes au plan mondial), l’évolution de la si-
tuation depuis 1995 méritait d’être prise en

compte. La conférence a frôlé la catastrophe. Il
s’en est fallu de peu qu’elle ne se termine sur une
simple réaffirmation de la déclaration adoptée
dans la capitale chinoise. Tout s’est joué dans la
nuit du 9 au 10 juin. Comme à Pékin, la bataille la
plus dure – mais pas la plus importante – a tourné
autour de la question des « droits sexuels » des
femmes.

LEVÉE DE BOUCLIERS
En exigeant que soit reconnu le droit à l’inter-

ruption volontaire de grossesse ainsi qu’à l’orien-
tation sexuelle – autrement dit à l’homosexuali-
té –, les pays de l’Union européenne, appuyés par
ceux du Juscanz (Etats-Unis, Canada, Australie,
Nouvelle-Zélande) et l’Afrique du Sud, n’igno-
raient pas qu’ils plaçaient la barre un peu haut.
L’alliance « objective » entre le Saint-Siège, cer-
tains pays catholiques conservateurs, comme la
Pologne, et les pays musulmans s’est reformée,
bloquant la rédaction du texte final.

Bataille perdue par les plus progressistes. Ces
derniers ont dû s’incliner devant la levée de bou-
cliers venant de pays comme l’Iran, le Soudan, le
Pakistan, l’Algérie ou encore la Libye. « Certaines
déléguées, celles du Maroc ou de l’Egypte par

exemple, ont un regard moderne et avaient mani-
festement la volonté d’aller de l’avant. En privé, elles
ne cachaient pas qu’elles auraient aimé nous suivre
sur ces questions, mais qu’elles ne le pouvaient pas,
en raison de l’équilibre constant à maintenir avec
les religieux dans leurs propres pays, confie la délé-
guée d’une ONG. En voulant nous forcer à aller
plus loin que Pékin, nous disaient-elles, vous mettez
en péril ce qui a été acquis à l’époque. »

Exit, donc, la référence aux « droits sexuels »,
déjà rejetée à Pékin. « Tant pis, l’essentiel, c’est que
cela ait été dit et répété. A chaque conférence, nous
devons faire en sorte que les uns et les autres
prennent position, entendent et réagissent. Les pays
qui ne veulent pas aller de l’avant sont du coup iso-
lés, et cela permet de faire entrer dans les mentalités
certaines conceptions nouvelles », souligne Fran-
çoise Gaspard, représentante de la France à la
commission de la femme aux Nations unies. En-
granger pour l’avenir est l’objectif de ce type de
réunions. « Tout se joue à la virgule près. Pour
changer un mot ou une phrase, on peut batailler
huit jours, mais ce mot ou cette phrase vont signifier
un bouleversement total de certaines pratiques ou
de certains droits dans quelques pays », raconte la
secrétaire d’Etat aux droits des femmes, Nicole
Péry, qui précise avoir conduit la délégation fran-
çaise « avec la conscience aiguë qu’il s’agissait
d’une conférence internationale et que tout ce
qu’on lance dans ce genre d’occasions a des effets
dynamiques insoupçonnés ».

AVANCÉE MAJEURE
Le meilleur exemple concerne l’excision, qui

touche plus de 100 millions de femmes à travers
le monde, essentiellement en Afrique, au Proche-
Orient et en Asie. « A la conférence de Mexico, il y
a 25 ans, personne ne parlait de l’excision. A Nairo-
bi, en 1985, on en a parlé un peu, et à Pékin, en
1995, beaucoup, rappelle Mme Dinah Derycke, pré-
sidente de la délégation parlementaire aux droits
des femmes du Sénat. Il y a eu des engagements
qui ont été pris, ils ont été suivis de mesures dans
presque tout le continent africain. Certains Etats ont
même lancé des programmes de reconversion pour
exciseuses. » Aujourd’hui, la pratique de l’excision
est interdite dans seize pays. Cette avancée ma-
jeure a été la conséquence d’une lente prise de
conscience, suscitée par les conférences interna-
tionales et relayée, parfois précédée, par les ONG.
A elles seules, les Africaines n’auraient sans doute
pas réussi à soulever le poids de traditions. « Je
me souviens que les Sénégalaises, il y a 20 ans, pro-
testaient en public quand nous dénoncions l’exci-
sion. Elles affirmaient haut et fort que nous ne res-
pections pas leurs coutumes, raconte la déléguée
d’une ONG. Mais en privé, elles nous suppliaient de
continuer à en parler. Nous nous sommes ainsi par-
tagé les rôles, jusqu’au jour où leur cause a été assez
entendue pour qu’elles puissent la défendre elles-
mêmes. »

Il pourrait en aller ainsi avec une série d’autres
discriminations : la polygamie, la répudiation, la
question de l’héritage. Aucun progrès n’a été en-
registré sur ces points à New York, à la grande dé-
ception de nombreuses participantes. « On a tou-
jours l’impression que l’on donne des gages aux
islamistes radicaux sur le dos des femmes », s’irrite
la sénatrice Derycke. Que dire de la prostitution,
seul sujet de discorde entre les pays européens à
propos des femmes ? Le terme de prostitution
« forcée » menace, à chaque réunion internatio-
nale, d’être légitimé et banalisé. Mais n’est-ce pas
se fermer les yeux que d’imaginer une prostitu-
tion « choisie » qui ne soit pas dictée, dans 99 %
des cas, par des contraintes économiques ex-
trêmes ? Des pays abolitionnistes comme la
France et la Suède s’opposent sur ce point aux
Pays-Bas et à l’Allemagne. Paris et Stockholm,
loin de l’emporter, paraissent même de plus en
plus isolés. 

Florence Beaugé

RECTIFICATIF

MONDE ECONOMIE
Suite à une erreur, le graphique

« Europe » de la page IV du
« Monde Economie » du 20 juin a
été remplacé par celui de la page IX.
Le graphique manquant illustrait la
confiance en l’avenir retrouvée des
chefs d’entreprise des secteurs de
l’industrie et de la construction, en
Europe et en France. 

L’armée française
et la torture
Suite de la première page

Mais, dès 1962, l’historien Pierre
Vidal-Naquet avait publié, dans La
Raison d’Etat, une note de service
du général Massu, diffusée le
19 mars 1957, où l’on lisait ceci :
« On ne peut lutter contre la “guerre
révolutionnaire et subversive” menée
par le communisme international et
ses intermédiaires avec les procédés
classiques de combat, mais bien éga-
lement par les méthodes d’action
clandestines et contre-révolution-
naires. La condition sine qua non de
notre action en Algérie est que ces
méthodes soient admises, en nos
âmes et consciences, comme néces-
saires et moralement valables. »

En Algérie, la situation s’est en
fait détériorée à partir du moment
où, en juin 1956, le Parlement a vo-
té, sur la proposition du gouverne-
ment Guy Mollet, les pouvoirs spé-
ciaux qui suspendaient les libertés
individuelles et qui autorisaient le
ministre-résident, Robert Lacoste, à
confier à la police, à la gendarmerie
et aux unités militaires « réquisi-
tionnées » la mission de rétablir
l’ordre. Une entorse grave aux prin-
cipes républicains, déjà amorcée
une année avant pour les opéra-
tions dans les Aurès, va aboutir à
donner, par arrêté du 8 janvier
1957, au général Massu, comman-
dant alors la 10e division parachu-

tiste (DP), la responsabilité du
maintien de l’ordre, le préfet d’Al-
ger se dessaisissant de ses pouvoirs
légitimes en la matière. Le général
Paul Ely, chef d’état-major général
des forces armées à Paris, juge nor-
mal un tel transfert d’autorité, se-
lon Maurice Faivre, qui vient de pu-
blier Les Archives inédites de la
politique algérienne à partir de do-
cuments issus du service historique
des armées.

UNE CERTAINE ÉMULATION
Ce qu’on a alors appelé la « ba-

taille d’Alger » – qui se déroule en
deux phases, de janvier à mars 1957
puis en septembre-octobre de la
même année contre les chefs et les
groupes de choc de la rébellion –
sera une bataille du renseignement
menée, dans le grand Alger, par
quatre régiments de la 10e DP, dont
l’un, à l’ouest, est commandé par le
colonel Marcel Bigeard, futur géné-
ral. Des méthodes dites « mus-
clées » et « contrastées » – la torture
pour les appeler par leur nom – de
recherche et d’interrogatoire sont
en usage et on note même une cer-
taine émulation entre les unités en-
gagées, pour faire du résultat et
prévenir les risques d’attentat.
Dans l’intérieur de l’Algérie, no-
tamment dans les régions fronta-
lières du Maroc et de Tunisie où se
réfugient des maquisards et où
s’organise l’Armée de libération na-
tionale (ALN), s’ajoutent à la tor-
ture des exécutions sommaires,
baptisées du vocable de « corvées
de bois ».

Les moyens spécialisés de rensei-

gnement et d’action, mis en place
dès 1956, font appel à un conglo-
mérat de forces, prescrit par le gé-
néral Ely, à partir du groupe léger
d’intervention du service de docu-
mentation extérieure et de contre-
espionnage (Sdece) (l’ancêtre de
l’actuelle DGSE), du service de pro-
tection (DOP) qui deviendra le
centre de coordination interarmées
(CCI), de la sécurité militaire (SM)
(l’ancêtre de l’actuelle direction de
la protection et de la sécurité de la
défense ou DPSD), du service opé-
rationnel de recherche (SRO) et du
service de documentation de la
Xe région militaire et du service
technique de recherche en Algérie
(STRA). C’est aussi ce dispositif de
renseignement et d’action qui
contribua à faire arraisonner, en
octobre 1956, sous l’autorité du gé-
néral Henri Lorillot, commandant
supérieur en Algérie, et avec l’aval
de Max Lejeune, secrétaire d’Etat
aux forces armées (terre), l’avion
des « chefs historiques » de la rébel-
lion entre Rabat et Tunis. Un
curieux attelage a ainsi fonctionné :
le pouvoir civil se défaussait sur le
haut commandement pendant que
les chefs militaires recrutaient des
subalternes obéissants pour exercer
les pressions physiques et morales.

Après l’arrivée au pouvoir du gé-
néral de Gaulle en 1958, qui a
d’abord fermé les yeux sur des pra-
tiques qu’il réprouvait en réalité, le
général Massu, commandant par
intérim la Xe région militaire et le
corps d’armée d’Alger, va, en quel-
que sorte, théoriser après-coup le
concept de « guerre subversive »

dans une directive générale à ses
troupes datant de février 1959. Ins-
pirée par des officiers de son état-
major, qui avaient servi en Indo-
chine et qui avaient été marqués
par la théorie de la guerre révolu-
tionnaire du Viet-minh, cette direc-
tive comporte, telle qu’elle a été
publiée par le service historique des
armées en 1995, trois annexes sur
les techniques « policière, militaire
et psychologique » destinées à coor-
donner le « travail de pacification »
des forces armées en Algérie.

Traitant des « techniques de l’in-
terrogatoire », la directive du géné-
ral Massu précise que « la persua-
sion doit être utilisée au maximum »
mais qu’« il y a lieu d’appliquer les
méthodes de coercition lorsqu’elle ne
suffit pas ». Une directive « parti-
culière » détaille « le sens et les li-
mites » de telles méthodes. Non ar-
chivée, ont prétendu les
responsables du service historique
des armées, cette annexe n’a jamais
été publiée.

Jacques Isnard

L’Europe médiocre 
I L n’y a pas lieu de pavoiser.

C’est sur ce constat que se
sont séparés, cette se-
maine, les chefs d’Etat et

de gouvernement des Quinze et
leurs ministres des finances à l’is-
sue de leur « sommet » de Feira,
près de Porto. Ils sont parvenus, in
extremis, à un accord sur l’harmo-
nisation à très long terme de la fis-
calité de l’épargne des non-rési-
dents au sein de l’Union. Ce
faisant, ils ont sauvé les appa-
rences, évitant ce qui aurait été
perçu comme un revers grave pour
l’Europe et la crédibilité de l’euro. Il
eût été impensable que les Quinze,
après quatre ans de négociations,
échouent à s’entendre sur un « pa-
quet fiscal » lancé en 1996 afin de
compléter l’Union économique et
monétaire. Cela alors qu’ils
évoquent, à tout bout de champ, la
nécessité de renforcer l’ « Euro 11 »
– le conseil des ministres des fi-
nances participant à la monnaie
unique – et la coordination de leurs
politiques économiques ! Mais, au-
delà des apparences, la vérité est la
suivante : l’Europe a su créer l’euro
mais, parce que de gros intérêts
sont en jeu, elle reste incapable de
créer les conditions, notamment
fiscales, d’un grand marché finan-
cier, comme on l’a vu à propos de
l’épargne des non-résidents.

Sans même rêver d’une véritable
égalité devant l’impôt au sein de
l’Union, l’idée que les revenus du
capital échappent à la taxation,
alors que ceux du travail sont lour-
dement frappés, aurait logique-
ment dû être insupportable à des
gouvernements majoritairement
sociaux-démocrates. D’autant plus
qu’ils réclament périodiquement,
au nom de l’emploi, que les taxes
perçues sur les salaires soient allé-

gées. Mais comment le faire sans
rétablir l’impôt sur des revenus
qui, actuellement, y échappent
grâce à une fraude largement tolé-
rée ? 

Après avoir longtemps empêché
l’accord au nom des intérêts de la
City, les Britanniques avaient évo-
lué. Mais ils exigeaient, en contre-
partie, que les pays qui pratiquent
le secret bancaire – principal ins-
trument de la fraude – s’engagent
à y renoncer. Astucieuse ma-
nœuvre qui leur permettait de
faire porter la responsabilité du
blocage à l’Autriche, dont la
Constitution protège le secret ban-
caire, et au Luxembourg, dont la
prospérité, après avoir dépendu de
la sidérurgie, repose aujourd’hui
sur sa place financière et sur le se-
cret bancaire qu’elle assure. Le
Luxembourg a finalement accepté
de prélever une retenue à la source
sur les intérêts des obligations des
« non-résidents ». Mais il a refusé
l’échange d’informations avec les
autres administrations fiscales tant
que les places financières concur-
rentes, Suisse en tête, n’agiraient
pas de même. Or il a obtenu satis-
faction... 

L’accord est ainsi bourré de
clauses échappatoires qui en font
un document assez formel. Même
dissonance européenne au sein du
camp occidental à l’OCDE, quand il
a fallu dresser la liste des pays res-
ponsables du blanchiment
d’argent sale, chacun protégeant
sa petite place exotique, ses îles,
son Rocher, etc. On attendait
mieux des Quinze à un moment où
le retour de la croissance facilite la
convergence fiscale et l’adoption
de réformes impérieuses qu’on fe-
ra encore moins par temps de
vaches maigres.



LeMonde Job: WMQ2306--0018-0 WAS LMQ2306-18 Op.: XX Rev.: 22-06-00 T.: 11:14 S.: 111,06-Cmp.:22,11, Base : LMQPAG 33Fap: 100 No: 0523 Lcp: 700  CMYK

18

E N T R E P R I S E S
LE MONDE / VENDREDI 23 JUIN 2000

Les projets de Boeing
Officiellement, Boeing ne croit pas au marché des super-jumbos. Ce-

lui-ci ne concernerait, selon le constructeur américain, que 400 à 500 ap-
pareils sur vingt ans. Néanmoins, le lancement attendu de l’A3XX ne
pouvait laisser le géant de Seattle sans réaction : c’est pourquoi mi-mai,
Phil Condit, le PDG de Boeing, a contacté une vingtaine de compagnies
aériennes possédant des 747 . Son message était clair : la position de
Boeing sur le sujet évolue et le constructeur envisage de proposer aux
compagnies un 747 renouvelé. Deux modèles pourraient voir le jour : le
premier disposerait d’une plus grande capacité d’accueil et le second
d’un plus grand rayon d’action.

A la différence de l’A3XX, ce projet ne serait pas entièrement nou-
veau et ne nécessiterait « que » 4 milliards de dollars, près de trois fois
moins que les sommes qu’Airbus compte investir dans l’A3XX.

Une société par actions simplifiée
AIRBUS change de statut. Le

groupement d’intérêt économique
(GIE) sera transformé en société par
actions simplifiée (SAS). Peu connu
du grand public, la SAS est un statut
particulièrement souple créé par
une loi de 1994 réservée aux grands
groupes et modifiée en 1999 pour
répondre aux besoins des PME.
Comme l’expliquent dans leur ou-
vrage La Société par actions simpli-
fiée (Editions du puits fleuri, mars
2000) les juristes Franck Attar et Oli-
vier Tournu, la SAS a été créée à la
demande du patronat.

PACTE D’ACTIONNAIRES
Les entreprises reprochaient au

droit des affaires français de ne pas
leur offrir d’outils suffisamment
souples pour gérer des filiales
communes créées avec d’autres
groupes internationaux. Du coup,
la plupart créaient des filiales
de droit néerlandais. La loi du 3 jan-

vier 1994 leur donne satisfaction. 
Contrairement à la loi sur les so-

ciétés de 1966, le texte donnant
naissance à la SAS précise que ce
n’est plus la loi mais « les statuts
(qui) fixent les conditions dans les-
quelles la société est dirigée ». De
même « les statuts déterminent les
décisions qui doivent être prises col-
lectivement par les associés dans les
formes et les conditions qu’ils pré-
voient ». Bref, les associés s’orga-
nisent à peu près comme ils l’en-
tendent. Les juristes purs et durs
considèrent d’ailleurs la SAS comme
un pacte d’actionnaires plus qu’une
véritable société.

Cette liberté a une contrepartie
non négligeable : les SAS ne
peuvent pas faire appel à l’épargne
publique et ne peuvent donc pas
être cotées en Bourse. « Dans le
droit français, les actionnaires de la
société anonyme (...) sont protégés
par des dispositions d’ordre public.

Cette protection entraîne un forma-
lisme lourd dans la gestion quoti-
dienne de la société. Opter pour une
plus grande souplesse de gestion pour
la SAS induisait donc nécessairement
de renoncer à ce statut protecteur de
l’actionnaire. Dès lors, l’actionnariat
ne pouvait être ouvert qu’aux per-
sonnes (morales en l’occurrence) dont
on supposait qu’elles étaient en me-
sure de pouvoir protéger leurs intérêts
en l’absence des traditionnnelles dis-
positions d’ordre public », écrivent
MM. Attar et Tournu. 

Le succès sera au rendez-vous.
Environ 2 500 SAS ont été créées en
cinq ans. Dalkia, désormais filiale
commune de Vivendi et d’EDF, est
une SAS (lire p. 20). Le choix des di-
rigeants d’EADS s’explique donc ai-
sément, même s’il met une fois de
plus en relief l’absence de société de
droit européen.

Frédéric Lemaître 

Trente ans de
consortium
b Juillet 1967 : la France,
l’Allemagne et la
Grande-Bretagne signent un
accord pour lancer le programme
A300, qui est finalisé en mai 1969.
b Décembre 1970 : création du
Groupement d’intérêt
économique Airbus Industrie
composé de l’Allemagne et de la
France. Henri Ziegler est nommé
premier président du consortium.
b Décembre 1971 : l’espagnol
Casa rejoint Airbus Industrie.
b Octobre 1972 : premier vol de
l’A300.
b 1975 : Roger Béteille devient
administrateur gérant d’Airbus
Industrie ; Bernard Lathiere
succède à Henri Zeigler comme
président du consortium.
b Juillet 1978 : lancement du
programme A-310.
b Janvier 1979 : British Aerospace
rejoint le consortium européen.
b Avril 1982 : premier vol de
l’A-310.
b Juillet 1983 : premier vol de

l’A300-600.
b Mars 1984 : lancement du
programme A-320. 
b1985 : Jean Pierson succède à
Roger Béteille comme
administrateur gérant d’Airbus
Industrie.
b Février 1987 : premier vol de
l’A-320.
Juin : lancement conjoint des
programmes A-330 et A-340.
b Janvier 1991 : Airbus Industrie
étudie un avion à grosse capacité
(500 à 600 places), l’A3XX.
b Octobre 1991 : premier vol de
l’A-340, qui sera commercialisé à
partir de 1993.
b Novembre 1992 : premier vol
de l’A-330.
b Juin 1993 : lancement du
programme A-319.
b Novembre 1995 : lancement de
la version A-330-200.
b Août 1995 : premier vol de
l’A-319.
b Décembre 1996 : premier vol de
l’A-321-200.
b Janvier 1997 : signature d’une
lettre d’intention des partenaires
d’Airbus Industrie sur la
restructuration du consortium.

b 8 décembre : lancement des
versions allongées de l’A-340 : les
A340-500 et A340-600, qui
devraient entrer en service
commercial à partir de 2002.
b 1er avril 1998 : Noël Forgeard
devient administrateur gérant
d’Airbus Industrie et Dietrich
Russell prend le poste de directeur
général.
b Avril 1999 : lancemement de la
version raccourcie de l’A-319,
l’A-318, un petit avion de
100 places. Le millième A-320 est
commercialisé. 
b Octobre : création d’EADS,
regroupement d’Aerospatiale
Matra, DASA et Casa, qui
détiennent 80 % du GIE Airbus
industrie. 
b Pour la première fois, avec 476
unités, le carnet de commandes
du constructeur européen dépasse
celui de Boeing.
b 23 juin 2000 : Aerospatiale
Matra, DASA, BAE Systems et
Casa décident de transformer le
GIE Airbus en société intégrée de
plein exercice : Airbus Integrated
Company. Lancement officiel du
très gros porteur A3XX. 

AÉRONAUTIQUE Le consor-
tium européen, créé au début des
années 1970 sous la tutelle des
Etats, se transforme en société pri-
vée et, dans le même temps, se

donne les moyens de lutter à
armes égales contre Boeing en lan-
çant officiellement son avion géant
A3XX. b LA TRANSFORMATION du
consortium en une société par ac-

tions simplifiée de droit français in-
terviendra le 1er janvier 2001. Son
siège sera à Toulouse. b lL ÉTAIT
DEVENU VITAL de parvenir à un ac-
cord sous peine de mettre en dan-

ger l’autre grande construction de
l’aéronautique européenne : la
création d’European Aeronautics
Defence & Space (EADS), issu du
mariage d’Aerospatiale-Matra, DA-

SA, et CASA et qui entre en Bourse
le 10 juillet. EADS détient 80 %
d’Airbus, et le britannique BAE Sys-
tems, spécialisé dans la construc-
tion des ailes, 20 %. 

Airbus devient une société privée et lance son avion gros porteur, l’A3XX
Les quatre partenaires historiques du consortium européen, le français Aerospatiale Matra, l’allemand DASA (groupe DaimlerChrysler), le britannique

BAe Systems et l’espagnol CASA sont parvenus difficilement à un accord qui devait être dévoilé vendredi 23 juin à Paris 
C’EST UN TOURNANT majeur

pour Airbus. Le consortium euro-
péen, créé au début des années
70 sous la tutelle bienveillante mais
directive des Etats, va pouvoir se
transformer en société privée,
obéissant plus au marché qu’à la
volonté politique. Et l’A3XX, le fu-
tur avion gros porteur qui doit per-
mettre au constructeur européen
de concurrencer les 747 – les fa-
meux « jumbos » de Boeing – verra
bien le jour. Ces deux décisions,
plusieurs fois repoussées, ont fina-
lement été avalisées cette semaine
par les partenaires d’Airbus, et de-
vaient être officiellement annon-
cées vendredi 23 juin, à Paris.

Il était vital que les membres du
consortium tombent d’accord, car
leurs atermoiements risquaient de
mettre en danger un autre évène-
ment capital pour l’aéronautique
européenne : la création d’Euro-
pean Aeronautics Defence & Space
(EADS). Cette société qui doit voir
le jour le 10 juillet – et faire son en-
trée en Bourse le même jour – re-
groupera l’industriel français Aero-
spatiale-Matra, l’allemand
DaimlerChrysler Aerospace (DA-
SA) et l’espagnol Construcciones
Aeronauticas (CASA). Reprenant
les parts de ces trois groupes dans
Airbus, EADS possédera au total
80 % du capital du constructeur eu-
ropéen, les 20 % restants étant dé-
tenus par le britannique BAe Sys-
tems.

Pour éviter le crash d’EADS – la
Bourse n’aurait pas apprécié un
manque total de visibilité sur Air-

bus – la transformation du consor-
tium en société et le lancement de
l’A3XX ont été décidés, malgré la
persistance de difficultés aussi im-
portantes que la question du par-
tage des tâches industrielles. Mais il
fallait avancer à tout prix : c’est le
23 juin que devait être lancé le
compte à rebours de la mise en
Bourse, avec une présentation pu-
blique des modalités de l’opération
par les deux co-présidents exécutifs

d’EADS, le français Philippe Camus
et l’allemand Rainer Hertrich. Les
deux dirigeants devaient ensuite
entamer leur « road-show », tour-
née internationale destinée à sé-
duire les investisseurs, la période
de souscription aux actions EADS
débutant également ce vendredi.

C’est in extremis, mardi et mer-
credi, que DASA et BAe Systems
ont donné leur feu vert à la consti-

tution de la société Airbus Integra-
ted Company (AIC) et au lance-
ment de l’A3XX, le conseil de
surveillance d’Aerospatiale ayant
pour sa part donné son autorisa-
tion dès le mois de mai. AIC verra
le jour avant le 1er janvier 2001.
Constituée sous forme de société
par actions simplifiée de droit fran-
çais (lire ci-desous) – contrairement
à EADS, enregistrée aux Pays-
Bas –, AIC sera dotée d’un direc-

toire et d’un conseil de surveil-
lance. Elle conservera son pilote
actuel, Noël Forgeard. 

Considérée comme nécessaire
par tous les partenaires, la création
d’AIC permettra à Airbus d’accéder
aux financements internationaux,
sans toutefois abandonner le sys-
tème des avances remboursables,
fournies par les Etats, qui ont per-
mis jusqu’à maintenant au

constructeur de développer ses
avions. Surtout, le changement de
statut transformera fondamentale-
ment le fonctionnement d’Airbus,
dont l’unique vocation était
jusque-là le marketing et la
commercialisation des avions.
Transformé en véritable société, le
constructeur européen deviendra
propriétaire de ses bureaux
d’études et de ses usines, qui pour
l’instant appartiennent à chacun
des industriels membres du
consortium.

C’est l’apport de ces actifs, et
leur valorisation, qui a entraîné les
discussions les plus difficiles entre
les trois industriels ayant entrepris
de fusionner pour créer EADS et
leur partenaire extérieur, BAe Sys-
tems. Le britannique souhaitait ob-
tenir dans AIC une part plus impor-
tante que ses 20 % du consortium,
faisant valoir que sa spécialité – la
construction des ailes – voyait son
importance croître dans les gros
avions, comme l’A-340 et a fortiori
l’A3XX.

Cette faveur lui a été refusée par
ses partenaires, désormais regrou-
pés au sein d’une société détenant
une majorité écrasante dans le
nouvel Airbus. Les autres action-
naires d’AIC ne lui verseront pas
non plus de soulte pour compenser
un éventuel écart de valeur entre
l’apport de BAe et sa part au capi-
tal d’AIC. Mais d’autres compensa-
tions financières, basées sur le suc-
cès commercial de certains
modèles d’Airbus, lui auraient été
consenties. Faute d’un tel aména-
gement, ses dirigeants auraient pu
continuer de bloquer le processus
en cours.

Pour donner le feu vert au lance-
ment de l’A3XX, ce sont les Fran-
çais et les Allemands qui ont dû

faire taire leurs dissensions. Non
pas pour les régler, mais pour re-
mettre leur résolution à plus tard.
Les deux sites industriels d’Airbus,
Toulouse et Hambourg, se dispu-
taient la charge de travail que re-
présentera la construction du futur
avion. Un accord bancal a finale-
ment été trouvé : l’assemblage sera
effectué à Toulouse, l’aménage-
ment des appareils reviendra à
Hambourg, Toulouse se chargeant
en fin de production d’assurer la
phase des essais. Un processus
coûteux, qui nécessitera des aller-
retours des appareils entre les deux
sites de production.

En revanche, les compensations
réclamées par les Allemands en
échange du choix de Toulouse pour
les opérations « nobles » de
construction de l’A3XX ont été lais-
sées en suspens. Le transfert éven-
tuel des chaînes des petits avions
A-320 de Toulouse à Hambourg,
qui provoque l’inquiétude des syn-
dicats français, craignant que
l’A3XX ne suffise pas à éponger
cette perte, a été repoussé à plus
tard. Les sources de conflit entre
Français et Allemand sont donc
loin d’être éteintes.

OPTIONS D’ACHAT
C’est à ce prix que Noël Forgeard

a obtenu ce qu’il réclamait depuis
des mois : l’autorisation de
commercialiser le futur avion au-
près des compagnies aériennes.
Jusqu’à présent, il ne pouvait que
tester leur intérêt pour le futur gros
porteur européen, sans pouvoir en-
registrer de véritables options
d’achat. Dans ce contexte difficile,
l’accueil qui lui a été réservé appa-
raît favorable. « J’ai recueilli des ex-
pressions d’intérêt de huit compa-
gnies représentant des

précommandes fermes d’une soixan-
taine d’appareils, dont un tiers de
cargo. Y figurent Emirates, Singa-
pore Airlines, Air France, ILFC – le
plus grand loueur mondial – et Vir-
gin. J’ai des conversations sérieuses
avec trois autres en plus de ces
huit »., affirmait M. Forgeard au
Monde dans un entretien publié le
14 mai. 

L’atmosphère survoltée dans la-
quelle se sont déroulées les dis-
cussions entre les partenaires
d’Airbus avait laissé planer le doute
sur leur capacité à mener à bien le
projet qui doit faire du construc-
teur européen le concurrent à part
entière de Boeing, détenteur d’un
monopole de fait sur les gros por-
teurs. Une véritable ambiance de
crise s’était même installée à l’oc-
casion du salon de Berlin, qui s’est
tenu début juin : pour effacer la
mauvaise impression produite par
leurs hésitations, Français et Alle-
mands avaient prévu de donner le
feu vert à l’A3XX pendant cette
manifestation, lors d’un conseil de
surveillance d’Airbus qui se serait
tenu en grande pompe dans la ca-
pitale allemande. Cette réunion
avait été annulée au dernier mo-
ment, faute d’accord entre les par-
ticipants : une décision du pire ef-
fet.

M. Camus et M. Hertrich ont à
peine plus de quinze jours, avant
l’introduction en Bourse d’EADS,
pour effacer ces pénibles souve-
nirs. Il leur revient maintenant de
donner à la nouvelle société un
peu de cet enthousiasme qui a en-
touré l’aventure aéronautique eu-
ropéenne, et qu’on avait bien du
mal à retrouver dans les chamaille-
ries de ces derniers mois.

Anne-Marie Rocco 
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CLASSES ÉCONOMIQUES

BAGAGES, ESPACE DE DÉTENTE

COUCHETTES, MAGASINS

Coupe de
l'A3XX-100

50R 100 100R 200 747-400 747-400 STRETCH

79,8

Longueur (m) 73,067,9 79,4

Masse maxi.
au décollage (t) 

540 583540

481 555 656

Carburant maxi. (l) 336 000 297 000 383 000 336 000

16 200 14 200 16 200 14 200

70,6

216 840

13 570

79,8

397 473

416 500

19,4 -

64,4 69,0

non communiqué

14 400
Distance franchissable (km)

24,1

AIRBUS A3XX BOEING 

Capacité type (pax) 
en 3 classes

(en projet)
modèles

Airbus projection
+ 4,98 % par an

L'Airbus A3XX,
futur rival 
européen 
du Boeing 747

 Electriques, elles permettent d'activer quatre systèmes 
indépendants actionnant les parties mobiles de la voilure. 

L'appareil peut être piloté avec un seul d'entre eux, ce 
qui limite les risques de panne totale. Par ailleurs, 

l'usage de vérins haute pression, plus petits, déjà 
employés sur les chasseurs et le Concorde, 

est à l'étude, tout comme l'introduction 
d'un système électrique à fréquence 

variable                     . 

Le cockpit

Trois niveaux d'occupation

Les commandes

Limiter la congestion des aéroports 

Les réacteurs

Les trains d'atterissage

Le glare

L'aérodynamique

Aluminium

Aluminium

Couches de fibres
de verre
+ époxy

Hervé Morin

François Lassagne

Trois motoristes ont été mobilisés 
par Airbus. Rolls-Royce proposera le 
Trent 900, tandis qu'Engine Alliance, 
qui regroupe General Electric et Pratt 
& Whitney, travaille sur le GP 7200. 
Les quatre réacteurs délivreront une 
poussée 15 % supérieure à celle des 
moteurs des 747. Ils sont censés 
consommer 9 % de kérosène en 
moins que la génération actuelle (3 li-
tres par passager et par 100 km à 

900 km/h), et réduire l'émission de 
polluants de 40 %, tout en 

étant moins bruyants. 
L'avantage ne sera que 
temporaire, car Boeing 

pourra par la suite bénéficier 
de la même motorisation.                      

.

Il sera proche de ceux des A-340 et A-320, afin de permettre aux 
équipages de passer, après moins de dix jours de formation, d'un 
appareil à l'autre. Huit écrans de contrôle reconfigurables (au lieu 
de six),assortis de souris et de tablettes tactiles sont les principales 

nouveautés. Les deux pilotes verront une coupe verticale de 
la trajectoire, en rapport avec le relief survolé. Un écran 

vidéo et  un système cartographique facilitera 
la conduite de l'appareil dans le dédale des 

grands aéroports.

Pour éviter que la masse con-
sidérable de l'A3XX n'endom-
mage la piste, plusieurs combi-
naisons (nombre de roues et 
taille des pneus) sont à 
l'étude. Un véhicule capable 
de mimer les solutions rete-
nues par la concurrence a 
été utilisé. L'Airbus pourra 
faire demi-tour sur une piste 
de 55 mètres de large. Sa vi-
tesse d'atterrissage réduite 
de 5 à 7 nœuds par rapport 
aux appareils actuels lui per-
mettra en outre de se poser 
" plus court ", avec des freins 
plus petits, synonymes de gain 
de poids . 
                                         

L'A3XX fera un usage accru de 
fibres de carbone, d'alliages lé-
gers et de thermoplastiques, 
déjà introduits dans la gamme 
des Airbus. Mais la grande 
nouveauté sera le glare, un 
matériau hybride constitué de 
minces couches d'aluminium 
alternant avec de l'époxy ren-
forcé de fibres de verre, beau-
coup plus léger que l'alumi-
n i u m  s e u l ,  d é v e l o p p é  à  
l'université de technologie de 
Delft (Pays-Bas). Sa structure 
lui permet d'enrayer la propa-
gation d'éventuelles fissures. 
Le glare sera utilisé sur la par-
tie supérieure de la carlingue. 
Autre " première ", l'utilisation 
du carbone dans la partie in-
férieure de l'aile qui fait la 
jonction avec la carlingue, qui 
permettra de gagner 1,5 tonne 
environ. Par ailleurs, le souda-
ge sera substitué aux rivets, 
plus lourds et plus coûteux. en-
tre les raidisseurs et la peau 
des  a i les .                                 

Par rapport au 747, dont les 
plans initiaux avaient été tracés 
sur des tables à dessin, l'A3XX 
bénéficie de la modélisation in-
formatique. Airbus a testé de 
nouveaux codes de calcul pour 
affiner la traînée (le CX) en croi-
sière et accroître la finesse, fac-
teur principal lors de la montée 
de l'appareil. Plus de cinquante 

essais ont été effectués en souf-
flerie pour étudier les diverses 
phases de vol. " Nous affichons 
des gains de 10 % par rapport à 
un 747 ", affirme Robert Lafon-
tan. Une des astuces des ing-
énieurs européens a consisté à 
situer le cockpit entre les ponts 
supérieur et principal, après avoir 
étudié trente-huit positions diff-
érentes. Le gain de traînée 
s'accompagne d'une diminution 
du bruit et d'un meilleur accès de 
l'équipage aux zones passagers             
L'appareil a été dessiné de façon 
à réduire la taille des stabilisa-
teurs arrières (trim), qui ont no-
tamment pour fonction de com-
penser les déséquilibres en-
gendrés par la consommation du 
kérosène au fil du vol et d'éviter 
la tendance naturelle de l'avion à 
" piquer du nez ". Le centrage de 
l'A3XX a été reculé de 6 % par 
rapport à celui de l'A-340, per-
mettant de gagner 40 mètres 
d'empennage, ce qui est autant 
de poids et de traînée gagnés. 
Un autre défi a consisté à réduire 
les turbulences créées par l'A3XX 
lors du décollage. Les vortex qui 
subsistent dans le sillage des 
gros appareils peuvent en effet 
perturber les avions qui les sui-
vent. La réglementation aérienne 
impose des distances allant de 7 
à 10 km entre un 747 et les ap-
pareils qui doivent s'envoler après 
lui. La vague de sillage de l'A3XX 
devrait s'inscrire dans une " en-
veloppe " identique à celle du 
747, pourtant beaucoup moins 
massif.  

Le trafic aérien croît de 5% par an, et 
devrait tripler d'ici vingt ans. Cette 
croissance s'accompagne d'un engor-
gement des aéroports. Entre 1997 et 
1998, la vitesse moyenne des avions 
s'est trouvée ralentie de 2 km/h en rai-
son de l'encombrement des pistes. 
Chez les avionneurs, deux " philoso-
phies " s'affrontent pour faire face à 
cette demande grandissante. Boeing 
prédit que l'avenir est aux liaisons di-
rectes, qui réduisent d'autant le trafic 
sur les aéroports de transit. 
L'Américain promeut donc des appa-
reils au rayon d'action allongé et assu-
re que les compagnies aériennes ne 
sont demandeuses que d'un très petit 
nombre de jumbo-jets, un besoin déjà 
couvert par ses 747. Airbus a lui aussi 

développé les A-340 et A- 330 pour ré-
pondre à la demande de vols directs 
vers toujours plus de destinations. 
Mais l'Européen défend aussi l'option 
" très gros porteur ", sur les routes les 
plus fréquentées (transatlantique, 
transpacifique, entre l’Europe et l'Asie 
et en Asie même). Moyennant des 
aménagements minimes, les deux 
ponts superposés de l'A3XX permet-
tront d'embarquer et de débarquer si-
multanément autant de passagers que 
deux 777. Airbus estime que sur les 
14 800 appareils qui seront vendus 
dans les vingt prochaines années, plus 
de 1 200 auront de plus de 400 sièges. 
Et assure même que en 2018, 48 appa-
reils de 1 000 places sillonneront la 
p l a n è t e   .  
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Sources: Airbus Industrie

Si Airbus Industrie a finalement 
décidé, après des mois de tergi-
versations, de se lancer dans 
l'aventure du très gros-porteur 
A3XX, c'est avant tout pour fai-
re pièce à l'américain Boeing, 
qui bénéficie depuis trente ans, 
avec son 747, d'un monopole 
sur ce créneau. Mais, pour sé-
duire les compagnies aériennes, 
dont six à ce jour se sont déclar-
ées intéressées, l'avionneur eu-
ropéen a dû placer la barre très 
haut. Les spécifications de 
l'A3XX prévoient de surpasser le 
rival américain dans tous les do-
maines : il emportera 555 passa-
gers (800 en version charter) sur 
des distances allant jusqu'à 16 
200 km, soit près de 3 000 km de 
plus que le 747, avec 140 sièges 
s u p p l é m e n t a i r e s .                     .  
Le monstre, qui aura une masse 
m a x i m a l e  a u  d é c o l l a g e  d e  
583 tonnes – 180 de plus que le 
747 – tient tout juste dans un 
carré de 80 mètres de côté. Une 
taille calculée pour lui permettre 
d'accéder aux principaux aéro-
ports mondiaux, qu'il a pour 
mission de désengorger grâce à 
sa capacité accrue et à ses deux 
ponts superposés, qui permet-
tent la sortie simultanée 
des passagers sur deux 
n i v e a u x .  M a i s  
l'argument principal d'Airbus 
s e r a  d ' o f f r i r  d e s  c o û t s  
d'exploitation réduits de 15 % à 
20 % par rapport à la flotte ac-
tuelle. " Les deux seuls postes où 
un avionneur a de l'influence 
sont la consommation de carbu-
rant et les coûts de maintenance, 
qui représentent respectivement 
4 5  %  e t  2 0  %  d e s  c o û t s  
d'exploitation sur des trajets mo-
yens de 11 000 km, explique Ro-
bert Lafontan, directeur techni-
q u e  d e  l ' A 3 X X .             
Le reste, à savoir le coût de 
l'équipage (20 %) et les taxes di-
verses (15 % environ), est cons-ti-
tué de variables sur lesquelles les 
ingénieurs n'ont pas prise. " 
Donc il faut impérativement des 
procédures de maintenance, 
une aérodynamique, une masse 
à vide et une consommation de 
carburant bien meilleures que 
celles du concurrent, résume 
Robert Lafontan. C'est là que la 
technologie entre en jeu pour 
aller au-delà du simple facteur 
d'échelle, lié au nombre de pas-
sagers supplémentaires embar-
qués. Boeing, tout en affirmant 
que les compagnies aériennes 
ne veulent pas vraiment de nou-
veaux jumbo-jets, étudie une ri-
poste à l 'A3XX.  Son 747-400 
" stretch " (allongé), avec une 
masse maximale au décollage de 
473 tonnes, aura une autonomie 
de 14 400 km et une capacité de 
500 sièges. Le développement 
de cette nouvelle famil le re-
présente un investissement de 
3 milliards de dollars, contre 12 
à 15 milliards pour celle de 
l'A3XX. Le pari financier est à la 
hauteur de l'enjeu : Airbus esti-
me que les  super- jumbos re-
présentent 25 % du marché aéro-
nautique des vingt prochaines 
années, soit 320 milliards de 
d o l l a r s .                          .   
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Un géant des airs de 555 places
L’appareil aura une masse maximale au décollage trois fois supérieure à celle d’un 747.

Huit compagnies se sont d’ores et déjà déclarées intéressées, dont Air France
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Les variations de cours aux différentes décisions du cartel

Source : Bloomberg

à compter du 1er juillet
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en dollars par barilCOURS DU PÉTROLE

1997 1998 1999 2000

Le 21 juin : L’OPEP
fixe sa production

à 708 000 barils par jour.

Le 28 mars : L’OPEP
relève sa production

de 1,7 million 
de barils par jour

Le 23 mars : L’OPEP
décide de

diminuer la production
de 2,1 millions de barils par jour

Les onze membres de l’OPEP décident
de diminuer la production de 10 %.
Une décision fatale pour l’année 1998

au cours de laquelle le baril 
perdra 40 % de sa valeur

NOUVEAUX QUOTAS

en millions de barils par jour

Total 24,692

29,31 
le 21 juin

Algérie 0,811

Indonésie 1,317

Iran 3,727

Koweït 2,037

Libye 1,361

Qatar 0,658

Nigéria 2,091

Emirats arabes
Unis 2,219

Arabie saoudite 8,253

Venezuela 2,926

Irak hors quota

Vivendi et EDF s’unissent
dans les services
liés à l’énergie

Dalkia regroupera 30 000 salariés
HENRI PROGLIO, président de

Vivendi Environnement et Loïc 
Capéran, directeur général délégué
clients d’EDF, ont présenté jeudi
22 juin le protocole d’accord signé
entre les deux groupes pour consti-
tuer une société commune propo-
sant des offres globales d’énergies
et de services.

EDF apporte à Dalkia, la filiale
énergie de Vivendi Environnement,
son pôle services. Celui-ci
comprend Clemessy spécialisé
dans l’installation et la mainte-
nance d’équipements électriques,
Cogetherm opérant dans la cogé-
nération, Citelum présent dans
l’éclairage urbain, et Séchaud et
Metz, tourné vers l’ingénierie. Le
nouvel ensemble regroupera
30 000 salariés et pèsera 3,6 mil-
liards d’euros. L’essentiel provient
de Dalkia qui pèse 2,87 milliards et
23 000 salariés (Le Monde du
20 juin).

Au départ, Vivendi Environne-
ment détiendra 66 % de la structure
de tête Dalkia Holding, une société
par action simplifiée (SAS), et EDF
34 %. Pour atteindre ce niveau,
l’électricien public complétera son
apport industriel qui représente
8,8 % du nouvel ensemble, par le
versement d’une soulte qui serait
de plusieurs milliards de francs. Le
montage est complexe et évolutif.
Complexe car il tient compte de la
règlementation française qui inter-
dit à l’électricien public de propo-
ser des services aux clients qui
n’ont pas accès à la concurrence.
Evolutif, car l’objectif est que les
deux groupes contrôlent à parité
(5O/50) Dalkia.

Schématiquement, les activités
sont séparées entre clients éligibles
(assez importants pour accéder à la
concurrence) et les clients captifs.

Ces derniers seront regroupés dans
Dalkia France, entité dotée d’un
management propre désigné par
Vivendi Environnement et d’un
conseil de surveillance sans repré-
sentant d’EDF. En revanche, l’élec-
tricien public contrôlera directe-
ment et indirectement 75 % des
autres entités, notamment celles
chargées des « offres globales » et
du développement international.

MONTAGE TRANSITOIRE
Ce montage transitoire sera ap-

pelé à évoluer vers la parité dès
l’ouverture totale du marché fran-
çais à la concurrence, jusqu’aux
particuliers. Si cette perspective est
exclue par les pouvoirs publics qui
n’envisagent que d’ouvrir le tiers
du marché, elle est déja intégrée
par EDF. « Notre entreprise doit être
prête à répondre à une dérégulation
totale », affirme M. Capéran. Pour
lui, le marché français sera entière-
ment ouvert dans les trois ans.
« L’Allemagne est dérèglemementée,
je ne vois pas comment le principal
fournisseur de ce marché ne suivrait
pas cette voie ». De plus, les
comportements ont changé : les in-
dustriels ne raisonnent plus site par
site, mais au niveau de l’Euroland.

Mardi, les cinq organisations
syndicales d’EDF ont refusé de
donner « un avis motivé » car ce
dossier présente de « graves la-
cunes », notamment au niveau so-
cial. D’autre part, les 32 000 entre-
prises du secteur réunies dans le
conseil national de l’équipement
électrique vont regarder « sans a
priori et avec minutie » l’accord
pour vérifier le respect par l’électri-
cien national de la règlementation
en France.

Dominique Gallois 

L’augmentation du prix de l’essence 
aux Etats-Unis tourne à la controverse politique

NEW YORK 
de notre correspondante

Les consommateurs américains
ont été prévenus : l’augmentation
de la production décidée mercredi
21 juin par l’Organisation des pays
exportateurs de pétrole (OPEP) à
Vienne ne devrait pas avoir d’ef-
fet sur les prix à la pompe aux
Etats-Unis, en hausse importante
depuis le début de l’année et tout
particulièrement ces dernières se-
maines. Au moment où s’ouvre la
période des vacances d’été, aucun
répit n’est donc en vue pour les
automobilistes américains, d’au-
tant plus irrités par ces augmenta-
tions du prix de l’essence qu’elles
demeurent pour l’instant large-
ment inexpliquées.

Le prix moyen du gallon d’es-
sence (3,78 litres) cette semaine a
atteint 1,68 dollar (1,78 euro), soit
5 cents de plus que la semaine
dernière, un record pour la qua-
trième semaine consécutive. Les
régions du Midwest sont les plus
touchées par les hausses de prix,
en particulier le long d’un couloir
Chicago-Milwaukee : à Chicago,
le prix de l’essence s’élève cette
semaine à 2,16 dollars le gallon.
En Indiana, pour soulager les
consommateurs et apaiser les es-
prits, le gouverneur a suspendu
pour deux mois la taxe locale sur
l’essence, ce qui va coûter 11 mil-
lions de dollars à son Etat.

CAMPAGNE ÉLECTORALE
Loin d’entrevoir le bout du tun-

nel, les experts s’attendent à ce
que les prix continuent à monter
pendant l’été, période de forte
consommation. Les raffineries
américaines tournent à plein ré-
gime et les stocks n’avaient pas

connu un si bas niveau depuis
longtemps. Compte tenu des dé-
lais de production et de livraison,
le pétrole du Proche-Orient ne de-
vrait pas atteindre les rivages
américains avant la fin de la sai-
son touristique. Alors qu’en mars,
les Etats-Unis avaient fait pres-
sion sur les pays de l’OPEP pour
qu’ils augmentent la production,
ils se sont abstenus cette fois-ci
d’intervenir auprès des pays pro-
ducteurs à la veille de la réunion
de l’OPEP ou s’ils l’ont fait, sont
restés très discrets.

En pleine campagne électorale,
la hausse des prix de l’essence a
pris une dimension politique, cha-
cun rejetant la faute sur les
autres. Les démocrates, pour les-
quels les Etats du Midwest sont
des Etats clés, craignent que cette
hausse ne compromette leurs
chances de reconquérir la
Chambre des représentants le
7 novembre ou ne menace la cam-
pagne du vice-président Al Gore.
Ils montrent du doigt les compa-
gnies pétrolières, que certains ac-
cusent de manipuler les prix de
l’essence. 

Le département de l’énergie et
l’Agence pour la protection de
l’environnement (EPA) ont suggé-
ré que la commission fédérale du
commerce ouvre une enquête à ce
sujet ; une enquête préliminaire
n’étant pas parvenue à expliquer
les hausses draconiennes du Mid-
west, la commission a annoncé
mercredi 21 juin une enquête for-
melle pour laquelle les compa-
gnies pétrolières vont bientôt re-
cevoir des convocations ; « les
circonstances justifient clairement
une enquête plus large pour voir s’il
y a collusion » entre les compa-

gnies pétrolières, a déclaré
M. Gore. Un premier rapport est
attendu dans quatre à six 
semaines.

BAS NIVEAU DES RÉSERVES
Les républicains, en revanche,

accusent l’EPA et les règles anti-
pollution qu’elle a édictées, ainsi
que le secrétaire à l’énergie, Bill
Richardson, dont le nom circule
comme possible co-équipier pour
Al Gore dans la course à la Mai-
son Blanche. L’EPA a imposé une
nouvelle formule d’essence
« propre », entrée en vigueur le
1er juin et que certaines régions,
comme le Midwest, obtiennent à
partir d’éthanol. Selon l’EPA, ces
nouvelles réglementations de-
vraient se traduire par un surcoût
de 3 à 8 cents le gallon dans les
prix de détail ; en revanche, une
étude du Congressional Research
Service, le service de recherche du
Congrès, attribue une hausse de
25 cents à l’utilisation de l’étha-
nol, auxquels s’ajoutent 25 autres
cents dus à des problèmes de 
pipeline.

Les responsables des compa-
gnies pétrolières rejettent natu-
rellement les accusations formu-
lées à leur encontre par
l’administration et les démo-
crates ; ce sont, disent-ils, les
conditions spécifiques au marché
actuel, le bas niveau des réserves,
les problèmes de transport et les
complications causées au proces-
sus de raffinerie par la nécessité
de produire la nouvelle essence
propre, surtout à l’éthanol, qui
expliquent la crise de ces der-
nières semaines.

Sylvie Kauffmann

La hausse de la production décidée par l’OPEP
ne convainc pas les marchés pétroliers

Le prix du baril pourrait se maintenir à un niveau élevé
A l’issue d’une conférence qui a duré moins de
deux heures, l’Organisation des pays exporta-
teurs de pétrole a annoncé, mercredi 21 juin, à

Vienne, un accord unanime pour augmenter sa
production de 708 000 barils par jour, à partir du
1er juillet. Cette hausse, décidée pour « répondre

aux inquiétudes des consommateurs », reste in-
suffisante, aux yeux des experts, pour provo-
quer un recul sensible des prix.

VIENNE
correspondance

Les pays membres de l’Organisa-
tion des pays exportateurs de pé-
trole (OPEP) sont tombés d’accord,
mercredi 21 juin, à Vienne, sur une
augmentation modérée de leur
production – 708 000 barils/jour,
qui ne constitue pas le signal éner-
gique que réclamaient les gros
consommateurs, notamment les
Etats-Unis. Mercredi, en clôture, à
New York, le prix du baril a pro-
gressé de 70 cents, à 31,37 dollars.

De l’avis des experts, cette
hausse, qui peut paraître à pre-
mière vue importante – et à la-
quelle s’ajouteront selon le secré-
taire général de l’organisation, le
Nigérian Rilwanu Lukman, 200 000
à 300 000 barils/jour pour les
« non-OPEP » –, couvre en effet les
dépassements habituels, la part de
« triche » ou d’incertitude habi-
tuelle. L’augmentation « réelle » de
la production sera de l’ordre de
300 000 à 400 000 barils/jour. « C’est
un bon compromis, dont nous espé-
rons qu’il atteindra son but » a résu-
mé M. Lukman. Il a confirmé que le
cartel avait abandonné la notion de
« fourchette » de prix acceptables
– entre 22 et 28 dollars –, qui était
censée guider son action ces der-
niers mois, pour ne conserver
qu’un « prix-cible » de 25 dollars le
baril pour la corbeille de référence,
une notion moins contraignante
mais qui semble arranger au-
jourd’hui l’Arabie saoudite. « En
cas de nécessité », c’est-à-dire si les
prix restaient dangereusement éle-
vés, au-delà de 30 dollars, le cartel
se réserve cependant la possibilité
de se réunir en urgence avant son
prochain rendez-vous, fixé au
10 septembre à Vienne. 

D’ici là, les producteurs tablent

sur un gonflement substantiel des
stocks au troisième trimestre et sur
la fin des perturbations conjonctu-
relles du marché américain, où les
raffineries travaillent au maximum
de leurs capacités mais où de nou-
velles spécifications techniques,
liées à la protection de l’environne-
ment, et diverses manœuvres spé-
culatives sur le marché ont, selon
eux, créé artificiellement une im-
pression de pénurie de carburant.
Les températures tropicales qui 
régnaient en début de semaine sur
Vienne et le reste de l’Europe 
centrale n’incitaient guère les 
ministres à prendre des risques 
excessifs.

UNANIMITÉ DANS LA PRUDENCE
Si quelques-uns estimaient qu’il

était urgent de ne rien faire, la ma-
jorité des participants a craint
qu’un coup de barre trop prononcé
(par exemple avec une augmenta-
tion de production supérieure à
1 million de barils/jour) ne déstabi-
lise un marché qui reste psycholo-
giquement très volatil et difficile à
maîtriser. Le cartel n’a pas oublié la
cuisante expérience de Djakarta en
1998, où, emportés par leur zèle
correctif à la baisse, les ministres
avaient déclenché une dégringo-
lade catastrophique des prix.
L’unanimité dans la prudence :
telle est la ligne qui a été adoptée
d’emblée lors de cette 110e confé-
rence.

Dès mardi, lors des contacts pré-
paratoires qui précèdent toujours
la séance plénière, les déclarations
se voulaient conciliantes et opti-
mistes. Et mercredi, à la surprise
des journalistes, la conférence offi-
cielle a été promptement expédiée,
en moins de 90 minutes. Le cartel
voulait manifestement effacer le
souvenir des querelles et multiples
reports de décision qui avaient
émaillé sa réunion précédente, au
mois de mars. Cette fois, pas de
bras de fer démonstratif entre
l’Iran, traditionnel chef de file des
« faucons », et les Arabes du Golfe,
plus enclins à céder aux demandes
de leurs alliés américains. Il est vrai
que les pressions américaines,
en mars, s’étaient faites particuliè-
rement insistantes et avaient indis-
posé l’ensemble des membres du
cartel. L’administration améri-
caine, qui a entendu le message,
était cette fois-ci nettement plus
discrète. 

Des différends, il y en eut pour-
tant, début juin, au moment où le
mécanisme de contrôle prévu dans
l’accord conclu en mars (une aug-
mentation d’un demi-million de
barils/jour pour peser sur les prix)
aurait dû jouer automatiquement.
Les Vénézuéliens, en charge actuel-
lement de la présidence du cartel, y
étaient prêts. Les Saoudiens ne
l’ont pas voulu. « Il est clair que les
Saoudiens sont prêts à assumer un
prix-plancher, mais pas un prix-pla-

fond, car tout automatisme trop ri-
gide leur enlève de leur autonomie
de négociation et surtout de déci-
sion, affirme l’analyste Roger Di-
wan, de Petroleum Finance. C’est un
peu comme pour les Etats Unis dans
le domaine militaire : le pays le plus
puissant rechigne à se lier à une
structure collective. »

RAPPROCHEMENT ARABIE-IRAN
Selon lui, on n’a peut-être pas

pris suffisamment la mesure des
réalignements qui sont intervenus
récemment au Moyen-Orient, avec
l’arrivée du président réformateur
Mohamed Khatami à Téhéran, et
d’Abdallah à Riyad. Même si elle
dépend toujours pour sa sécurité
des Etats-Unis, l’Arabie saoudite
mène aujourd’hui une véritable
politique régionale et se rapproche
ostensiblement de son ennemi
d’hier, l’Iran. « Or maintenir des prix
relativement élevés, quand seuls
quatre ou cinq membres de l’OPEP
ont les moyens de beaucoup aug-
menter leur production, c’est le meil-
leur moyen pour les Saoudiens de
satisfaire leurs alliés dans la ré-
gion. »

Il y a donc de grandes chances
pour que les consommateurs, en
Europe comme aux Etats-Unis,
continuent à faire la grimace au
moment de payer la note de carbu-
rant.

Joëlle Stolz
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DÉPÊCHES
a PRESSE : Jean-Louis Prévost, PDG de La Voix du Nord, a été réé-
lu, mercredi 21 juin, président du Syndicat de la presse quotidienne
régionale (SPQR). Reconduit pour un mandat de trois ans, le bureau
est notamment composé de : Jean-Pierre Caillard (La Montagne), pre-
mier vice-président, avec, pour autres vice-présidents, Jean-Michel
Baylet (La Dépêche), Xavier Ellie (Le Progrès), François-Régis Hutin
(Ouest-France), Jean-François Lemoine (Sud-Ouest) et Jacques Saint-
Cricq (Nouvelle République du Centre).
a La Fédération nationale de la presse française s’est prononcée,
mardi 20 juin, pour « la recomposition du Conseil supérieur des message-
ries de presse », à la suite du non-renouvellement du mandat de ses di-
rigeants. Elle estime que le CSM doit redevenir « le médiateur » de la
distribution.
a Charles-Jean Pradelle, 62 ans, a été nommé, mercredi 21 juin,
président du conseil de surveillance du groupe Bayard Presse en
remplacement d’Yves Beccaria. Entré à Bayard Presse en 1985, il en a
été le directeur général de 1997 à janvier 2000.
a TÉLÉVISION : le Conseil supérieur de l’audiovisuel (CSA) a exa-
miné, mardi 20 juin, le bilan 1999 de M 6 et « a pris acte d’un respect
global des obligations imposées à la chaîne ». Il regrette simplement,
dans le domaine de la fiction, le taux de rediffusion et l’importance des
programmes américains.
a La chaîne de télévision à péage Telepiu a été convaincue d’abus
de position dominante dans la diffusion des matches du Calcio par la
direction italienne de la concurrence, mercredi 21 juin. La chaîne, filiale
italienne de Canal+, a 180 jours pour proposer des mesures concrètes
afin de remédier à cette situation. – (Reuters).

Jean Stock a été renouvelé
à la présidence de TV5

LE CONSEIL d’administration
de Satellimages TV5, réuni mer-
credi 21 juin à Paris, a reconduit
Jean Stock à la présidence de la
chaîne internationale francophone
pour un mandat de trois ans. An-
cien directeur de l’audiovisuel du
groupe Havas après avoir fait l’es-
sentiel de sa carrière à la CLT, ce
professionnel de l’audiovisuel
avait été appelé par les pouvoirs
publics pour succéder, le 3 juillet
1998, à Patrick Imhaus, un diplo-
mate qui avait dirigé TV5 depuis
1990.

Proposée par le gouvernement
français, sa réélection a été votée à
l’unanimité par les actionnaires
français, suisses, belges, canadiens
et québécois. M. Stock devrait
également être réélu, dans les pro-
chains jours, président de Canal
France International (CFI), la
banque française d’images dont il
a également la charge depuis l’été
1998.

En deux ans, TV5 a augmenté de
plus de 46 % sa couverture satelli-
taire (plus de 129 millions de
foyers desservis) grâce à 38 canaux
de diffusion, ce qui représente un
doublement des capacités gérées
depuis Paris. La numérisation de la
diffusion et, surtout, la modernisa-
tion de la grille de programmes,
désormais régionalisée et sous-ti-
trée, a permis d’améliorer l’au-
dience réelle de la chaîne. 

La dernière enquête AudicabSat,
publiée le 29 mars, a montré une
forte progression de la pénétration
de TV5 en France, Belgique et
Suisse. TV5 se félicite de ce que,
dans les pays où existent des ins-
truments de mesure fiables et in-

dépendants, son audience réelle
soit en constante progression. Par
exemple, dans le golfe Persique, le
programme francophone sous-ti-
tré en anglais connaîtrait une au-
dience équivalente à celle de CNN
(7 %).

Jean Stock avait fait savoir, à son
arrivée, qu’il ne resterait que
« deux ans maximum, le temps de
mettre le train sur les rails ». Sous-
entendu : « Avant de retourner
dans le privé. » Or, le voilà qui rem-
pile pour mener à leur terme les
chantiers en cours – numérisation
de l’information sur TV5, mise en
partenariat de son signal, optimi-
sation du travail d’agence de CFI –,
mais aussi pour en ouvrir de nou-
veaux. Comme il y a deux ans, le
personnel de TV5-CFI sera amené
à se prononcer, à l’automne, sur
un nouveau projet d’entreprise.

AVEC FRANCE TÉLÉVISION
Simultanément, les bonnes (et

anciennes) relations entre Jean
Stock et Marc Tessier, président de
France Télévision, pourraient dé-
boucher prochainement sur une
coopération inédite pour l’audio-
visuel extérieur français. Les mi-
nistères concernés – culture et
communication, affaires étran-
gères et budget – étudient actuel-
lement un projet de filiale pari-
taire, à travers laquelle TV5 serait
l’opérateur des activités interna-
tionales de France Télévision. Des
montages de même nature pour-
raient être envisagés avec les
chaînes publiques des autres Etats
membres de TV5.

Jean-Jacques Bozonnet

Les bons résultats de « L’Equipe » dopent les revendications salariales
Conséquence d’une journée de grève, le quotidien sportif et l’édition de « France Football » de vendredi n’ont pas paru, jeudi 22 juin, 

au lendemain du match Pays-Bas - France. Les salariés veulent profiter de la croissance du groupe Amaury, qui a récemment racheté le Futuroscope
LE JOUR était évidemment bien

choisi, malgré un enjeu somme
toute mineur. Au lendemain de la
rencontre Pays-Bas - France de
football, L’Equipe était absente des
kiosques jeudi 21 janvier. Comme
devrait l’être l’édition de vendredi
du bi-hebdomadaire France Foot-
ball, tandis que la pagination de
L’Equipe Magazine de samedi
risque d’être réduite.

A l’origine de cette absence de
parution, un mouvement de grève,
approuvé en assemblée générale,
lundi 19 juin, par 182 voix sur

210 votants, a été largement suivi,
mercredi, par l’ensemble des caté-
gories de salariés, journalistes, em-
ployés et ouvriers. Cette mobilisa-
tion, exceptionnelle et inédite dans
le pôle sportif du groupe Amaury,
résulte du blocage des discussions
engagées depuis plusieurs semaines
sur les revendications salariales et
notamment sur la demande d’une
augmentation « à hauteur d’un
quatorzième mois ».

Pour les salariés, l’annonce des
résultats financiers a provoqué un
sursaut. Ils estiment pouvoir profi-

ter de la croissance que le titre en-
registre depuis plusieurs années. La
tension est montée d’un cran, dès
la mi-mai, lors de la publication des
comptes de l’entreprise qui a révé-
lé, indiquent les représentants du
personnel, une nouvelle hausse de
6,5 % des bénéfices par rapport à
1998, une année déjà exception-
nelle avec la Coupe du monde de
football.

« CHARGE DE TRAVAIL ACCRUE »
« Le quatorzième mois représente

25 millions de francs, soit 1,7 % du
chiffre d’affaires et 14 % du résultat
brut d’exploitation », affirme d’une
même voix, dans un tract, l’inter-
syndicale (SNJ-CGT, CGT, CFDT et
FO), pour qui « cette revendication
réaliste ne menace pas l’équilibre de
l’entreprise ».

Sans doute les ventes de
L’Equipe, en 1999, ont-elles chuté
d’environ 17 %, en retrouvant, à
peu de choses près, leur niveau de
1997, soit 386 200 exemplaires de
diffusion totale payée pour l’édition
générale. Mais cette diminution
cache des disparités. En semaine, le
quotidien, avec 361 511 exemplaires,
a perdu 10 000 acheteurs par rap-
port à 1998, mais c’est encore 11 000

de plus qu’en 1997. Même si les édi-
tions du samedi et du lundi ont subi
de fortes baisses, elles ont été large-
ment compensées par les
271 800 exemplaires de la nouvelle
édition du dimanche. Quant à
France Football, la création d’une
seconde édition, le vendredi, en
plus du mardi, a renforcé les ventes
qui sont passées de 160 100 exem-
plaires en 1998 à 170 700 l’année
suivante.

L’impact du championnat d’Eu-
rope et, bientôt, des Jeux olym-
piques, qui devraient doper et la
diffusion et la publicité, a incontes-
tablement pesé sur la mobilisation.
« Ce mouvement traduit plus géné-
ralement un malaise latent. Malgré
les accords sur les 35 heures et les
embauches qui ont suivi, la charge
de travail s’est considérablement ac-
crue », explique Dominique Cor-
nille, déléguée SNJ-CGT des jour-
nalistes en évoquant le rythme
continu du quotidien, le développe-
ment du magazine du samedi et la
double parution de France Football.

Pour mener à bien ces projets, la
direction a procédé à un important
plan d’embauches – une quaran-
taine de salariés pour L’Equipe du
dimanche et, dans un second

temps, autant pour les 35 heures –,
portant ainsi l’effectif global à
560 personnes dont 230 à la rédac-
tion. La direction tire d’ailleurs pré-
texte de ces créations d’emplois
pour contester les revendications
du personnel. Se refusant à tout
commentaire, Paul Roussel, direc-
teur général, se contente de rappe-
ler, dans un communiqué à l’AFP,
que « l’accord de réduction du
temps de travail signé en 1998 et en
1999 avec les différentes catégories
prévoit une modération des augmen-
tations salariales sur deux ans ». Au
passage, il souligne que « le salaire
moyen de l’entreprise est de
28 000 francs ».

« FORTE MOBILISATION »
Dans une note transmise mardi à

chaque salarié, la direction a pris
acte néanmoins « de la forte mobili-
sation » en proposant l’ouverture
d’une discussion élargie sur les sa-
laires et les conditions de travail en
juillet... après l’Euro. Cette initiative
n’a guère suscité d’enthousiasme
lors de l’assemblée générale – la
cinquième en un mois –, tenue
mercredi 21 juin devant une assis-
tance de 200 personnes toujours
aussi mobilisée. En fin de journée,

un accord semblait se dessiner pour
la reprise, en début de semaine, du
dialogue, dont les résultats seront
soumis à une nouvelle assemblée
générale.

Deux éléments semblent avoir
renforcé la détermination du per-
sonnel. Le récent rachat, par le
groupe Amaury, du Futuroscope de
Poitiers pour 277 millions de francs,
en attendant d’importants investis-
sements (Le Monde daté 13-14 fé-
vrier), a suscité de profondes inter-
rogations sur la nature de cette
diversification. Enfin, les murs de
L’Equipe étaient largement recou-
verts de la « une » et des deux
pages de l’édition de lundi du Pari-
sien. Ce jour-là, l’autre quotidien du
groupe Amaury avait choisi de ti-
trer : « Croissance : et les salaires ? »
en précisant, dans le chapeau de
tête : « Dans un pays où la reprise
économique est désormais bien ins-
tallée, les salariés se disent qu’ils
pourraient profiter plus directement
des fruits de la croissance, notam-
ment sur les feuilles de paie. » Une
recommandation que les salariés de
L’Equipe se sont empressés de
prendre au mot.

Michel Delberghe
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NEW YORK
LES MARCHÉS d’actions améri-
cains ont finalement terminé en
hausse une séance indécise, mer-
credi 21 juin. L’indice Dow Jones a
atteint 10 497,74 points, enregis-
trant un léger gain de 0,60 %, La
progression de l’indice Nasdaq a
été plus nette avec un gain de
1,26 %, atteignant 4 064,01 points ;
l’indice phare du marché des va-
leurs technologiques conforte ain-
si sa position, supérieure à 4 000
points pour la première fois depuis
avril.

TAUX
LE RENDEMENT de l’obligation
assimilable du Trésor français
émise à dix ans s’inscrivait à
5,38 %, jeudi matin, tandis que ce-
lui du bund allemand de même
échéance se situait à 5,21 %. Mer-
credi, outre-Atlantique, le marché
obligataire était resté sous pres-
sion. Le rendement moyen du bon
du Trésor à dix ans s’était relevé
fortement, atteignant 6,09 %,
contre 6,01 % mardi soir, et celui de
l’obligation à 30 ans s’était tendu à
5,95 %, contre 5,89 %. Une hausse
du rendement se traduit par une
baisse du prix de l’obligation.

MONNAIE
L’EURO restait faible jeudi matin
et s’échangeait à 0,9457 dollar. La
Banque centrale européenne a dé-
cidé mercredi de laisser ses taux
d’intérêt inchangés et son pré-
sident, Wim Duissemberg, a laissé
entendre qu’elle ne devrait pas y
toucher avant quelques mois. Le
billet vert cotait 105,43 yens.

ÉCONOMIE

L’OPEP augmente
modestement
sa production de pétrole
L’ORGANISATION des pays ex-
portateurs de pétrole (OPEP) a an-
noncé mercredi 21 juin à Vienne
un accord unanime pour porter la
production du cartel à 25,4 mil-
lions de barils par jour (mbj), soit
une ouverture des vannes de
700 000 barils par jour (bj). « Nous
avons pris cette décision afin de mo-
dérer les prix (du brut) et de ré-
pondre aux inquiétudes des
consommateurs », a souligné le se-
crétaire général de l’OPEP, Rilwa-
nu Lukman, à l’issue d’une confé-
rence éclair, qui a duré moins de
deux heures. 
Les cours du pétrole se sont envo-
lés ces dernières semaines à plus
de 30 dollars. L’Iran, qui avait refu-
sé de signer en mars l’accord de
hausse de production, a rejoint le
cartel avec un quota de 3,727 mbj.
« Cette augmentation de la produc-
tion ne fait qu’officialiser le dépas-
sement actuel des quotas de
l’OPEP », a estimé Roger Diwan de
Petroleum Finance Company
(PFC). (Lire p 20.)

a FRANCE : la production indus-
trielle française a diminué de
0,2 % en avril après une hausse
révisée de 1 % en mars, a annon-
cé jeudi 22 juin l’Insee. La produc-
tion manufacturière a également
diminué de 0,2 % en avril. Sur un
an, la production industrielle fran-
çaise gagne 4,8 % et la production
manufacturière croît de 5,7 %. Le
mois d’avril a été marqué par une
baisse de 0,7 % des biens de
consommation, sous la conduite
des produits pharmaceutiques, de
parfumerie et d’entretien (– 1,9 %),
de l’habillement-cuir (– 1,3 %) et
des équipements du foyer
(– 0,2 %). En revanche, les produits
de l’édition, imprimés ou repro-
duits, sont en hausse de 0,9 %.
a L’indice du salaire horaire de
base des ouvriers (SHBO) a pro-
gressé de 2,3 % au premier tri-
mestre, soit une hausse de 5,2 %
sur un an, selon les chiffres défini-
tifs du ministère de l’emploi pu-
bliés jeudi. Cette hausse « s’ex-
plique par la mise en œuvre de la
réduction du temps de travail,
puisque la plupart des accords pré-
voient une compensation sala-
riale », indique le ministère.

a ALLEMAGNE : les syndicats al-
lemands de la fonction publique
ont entériné unanimement mer-
credi soir, à l’issue d’une consulta-
tion de leur base, un accord sala-
rial conclu la semaine dernière
avec les employeurs, écartant défi-
nitivement la perspective d’une

grève. L’accord prévoit une hausse
de salaires de 2 % à partir d’août
pour une durée de treize mois,
puis de 2,4 % pour les quatorze
mois suivants.

a ITALIE : le rythme de l’infla-
tion italienne s’est de nouveau
accéléré en juin, avec une hausse
des prix à la consommation esti-
mée entre 2,6 % et 2,7 % sur douze
mois, selon un calcul réalisé mer-
credi sur la base des prix relevés
dans un échantillon de douze
grandes villes.

a SUÈDE : le Fonds monétaire
international (FMI) a re-
commandé à la Suède de réduire
d’ici à 2003 sa pression fiscale de
l’équivalent de 4 % de son produit
intérieur brut (PIB), dans un rap-
port qu’elle a remis mercredi à la
Riksbank (banque centrale).
a La production industrielle de
la Suède s’est accrue de 13,2 % en
avril par rapport au mois corres-
pondant de 1999, a indiqué mer-
credi l’Office national des statis-
tiques (SCB).

a BULGARIE : le taux de chô-
mage a enregistré une légère
baisse en mai en Bulgarie, s’éta-
blissant à 18,86 % de la population
active contre 19 % en avril, a an-
noncé mercredi le service national
de l’emploi.

a CANADA : la progression de
l’indicateur composite canadien,
le principal outil utilisé pour
prévoir la croissance, a ralenti
aux mois d’avril et de mai, d’après
un rapport publié mercredi par le
gouvernement fédéral, en raison
des soubresauts boursiers obser-
vés au cours de cette période.

a JAPON : les trois principaux
constructeurs automobiles japo-
nais ont vu leur production aug-
menter au mois de mai au Japon
sur un an grâce à la vigueur de la
demande qui a permis à Nissan
Motor d’enregistrer aussi la pre-
mière hausse de ses ventes sur le
marché local en neuf mois.

a SÉNÉGAL : le Fonds monétaire
international (FMI) a annoncé
mercredi l’octroi d’un crédit de
19 millions de dollars au Sénégal
dans le cadre d’une enveloppe fi-
nancière destinée à un programme
de réduction de la pauvreté et de
promotion de la croissance écono-
mique.
a Le Fonds monétaire interna-
tional (FMI) s’est dit préoccupé
mercredi par les retards pris
dans la mise en œuvre du pro-
gramme de privatisation au Séné-
gal et l’insuffisance de la réduction
de la pauvreté malgré les bonnes
performances économiques.

SUR LES MARCHÉS

PARIS
L’INDICE CAC 40 était en hausse
de 0,56 %, à 6 527,25 points, jeudi
22 juin dans les premiers échanges.
La Bourse de Paris avait fini sa
séance de mercredi en recul, dans
un marché sans direction affirmée
et mené par la remontée des taux
d’intérêt à long terme. Le CAC 40
avait terminé cette journée sur une
perte de 0,98 %, à 6 490,76 points.
Le volume d’échanges avait atteint
4,5 milliards d’euros sur le marché
à règlement mensuel, dont 4,4 mil-
liards d’euros sur les seules valeurs
de l’indice.

FRANCFORT
À LA BOURSE de Francfort, l’in-
dice DAX progressait jeudi matin
de 0,53 %, atteignant 7 137,45 eu-
ros. La Bourse de Francfort avait
terminé la journée de mercredi en
baisse de 1,22 %, alors les volumes
d’échanges restaient faibles. L’in-
dice des trente valeurs vedettes
s’était établi à 7 139,01 points.

LONDRES
L’INDICE FOOTSIE de la Bourse
de Londres gagnait 0,56 %, jeudi
matin, atteignant 6 514,20 points.
La Bourse de Londres avait clos la
séance de mercredi en baisse de
0,75 %, à 6 477,8 points, entraîné
par le recul des titres du secteur
des télécommunications. 

TOKYO
LA BOURSE de Tokyo a fini en
baisse de 0,60 %, jeudi. L’indice
Nikkei a perdu 104,07 points, pour
clore la journée à 17 106,01 points.
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WorldCom et Sprint : 
la fusion menacée
MERCREDI 21 JUIN, le titre World-
Com, deuxième opérateur télépho-
nique américain, était coté 40,4 dol-
lars, abandonnant 3 %. Les
investisseurs réagissaient à l’évoca-
tion, par le quotidien Financial Times,
d’une possible cession par World-
Com de ses activités de téléphonie
longue distance et du réseau Internet
de Sprint pour un montant de 45 mil-
liards de dollars (47,3 milliards d’eu-
ros) afin de satisfaire aux exigences
des autorités antitrust américaine et
européennes, après la fusion, annon-
cée en octobre 1999, des groupes
WorldCom et Sprint. Cette cession, si
elle était confirmée, serait la plus
grosse opération de désinvestisse-
ment obtenue par les autorités anti-
trust. Depuis mardi 13 juin, date à la-
quelle les deux groupes ont reconnu
officiellement que leur fusion était
mal engagée, l’action a abandonné
près de 8 %.
La fusion de WorldCom et de Sprint,
pour plus de 115 milliards de dollars,
inquiète à la fois Joel Klein, respon-
sable de l’autorité antitrust améri-
caine, et son homologue européen,
Mario Monti. Les deux hommes se
retrouvent cette semaine pour dis-
cuter du risque d’hégémonie sur deux
marchés stratégiques de la société qui
naîtrait de ce regroupement. World-
Com et Sprint sont respectivement
numéros deux et trois du marché de
la téléphonie longue distance aux
Etats-Unis, et leur fusion donnerait
naissance à un groupe contrôlant
plus de 30 % du marché national.
Pour sa part, la Commission euro-
péenne s’élève surtout contre la posi-

tion de force que le nouveau groupe
a acquise dans le trafic Internet. Dans
ce domaine, WorldCom, grâce à sa fi-
liale UUNet, est le leader mondial,
tandis que Sprint est son second. Au-
jourd’hui encore, une majorité du
trafic Internet européen se dirige vers
les Etats-Unis où se trouvent les sites
les plus visités au monde, et World-
Com assure une partie non négli-
geable du transport. Bernard Ebbers,
le charismatique président de World-
Com, se trouve devant un dilemme. Il
a à cœur de mener à bien la fusion
qui permet à son groupe d’entrer sur
le marché hautement stratégique de
la téléphonie mobile par l’intermé-
diaire de la filiale Sprint PCS. Mais il
ne veut pas pour autant sacrifier ses
activités de transport de données In-
ternet dont le joyau de son groupe :
UUNet.

Enguerand Renault

AFFAIRES
INDUSTRIE

b HITACHI : le géant japonais
de l’électronique a annoncé,
jeudi 22 juin, la création le
1er juillet d’un fonds de capital
risque, doté de 10 milliards de
yens (99,6 millions d’euros), pour
investir dans des sociétés liées à
internet ou aux biotechnologies.

b HYUNDAI INVESTMENT : six
sociétés américaines prendront
le contrôle de la société de
financement en faillite du
conglomérat coréen pour
804 millions de dollars, rapporte
jeudi l’agence Bloomberg.

b METROMEDIAL
INTERNATIONAL : le groupe
américain de
télécommunications a signé un
accord de 60 millions de dollars
avec le britannique Marconi pour
lui racheter 50 % de l’opérateur
russe de télécommunications
digitales Comstar, a rapporté
jeudi l’agence russe Interfax.

b OBERTHUR CARD
SYSTEMS : le leader mondial
des cartes à puces ou à pistes
pour la banque, la télévision à
péage ou le téléphone mobile
va s’introduire au premier
marché de la Bourse de Paris le
7 juillet. Le groupe a réalisé un
chiffre d’affaires de
387,6 millions d’euros et un
résultat d’exploitation de
37,8 millions sur l’exercice 1999,
comprenant l’acquisition de son
rival De la Rue Card Systems.

b SIDÉRURGIE : Usinor, Corus,
Thyssen, Krupp et Arbed, les
quatre premiers groupes
sidérurgiques européens, vont
lancer ensemble deux sites
Internet, l’un pour leurs
approvisionnements, l’autre pour
leurs ventes, ont-ils annoncé
jeudi dans un communiqué
commun. La plate-forme devrait
être opérationnelle d’ici au
premier trimestre 2001.

b BAYER : le géant allemand
de la pharmacie et de la chimie
a annoncé mercredi, l’achat de
la marque RID, leader du marché
américain des produits antipoux,
à l’américain Pfizer sans révéler
le montant de l’opération.
L’accord inclut tous les brevets
et les produits de la ligne RID,
mais Bayer ne reprend ni les
salariés ni les usines de Pfizer
concernés.

b PEUGEOT/PECHINEY : les
deux groupes français ont
annoncé jeudi la signature

d’« un accord de partenariat
stratégique », d’une durée de
10 ans pour développer les
applications de l’aluminium dans
les véhicules Peugeot et Citroën.

SERVICES
b FRESHFIELDS/BRUCKHAUS :
le cabinet d’avocats d’origine
britannique et son homologue
allemand ont annoncé leur
fusion pour former Freshfiels
Brukhaus Deringer à compter du
1er août 2000. Le nouveau cabinet
comptera 1 853 avocats dans le
monde, dont 441 associés. 

b LIBERTYSURF : le
fournisseur d’accès gratuit à
Internet a indiqué mercredi
avoir créé une société commune
avec la société e-Laser contact
(groupe Laser, Lafayette
Services) qui prendra en charge
la gestion des relations clients de
LibertySurf en France et en
Europe. La société détenue à
parts égales par les deux
partenaires, est baptisée
LibertyContact.

b CARREFOUR : le groupe de
distribution est en pourparlers
pour céder sa filiale Immobilière
Carrefour, qui gère 200 galeries
marchandes attenantes à ses
hypermarchés. La Ségécé, filiale
de BNP Paribas, serait bien
placée pour l’emporter, selon le
journal spécialisé LSA.

FINANCE
b ZE BANK : Olivier de
Montéty, PDG de la banque en
ligne que veut lancer
Europaweb, la filiale de
Bernard Arnault, indique à La
Tribune du 22 juin, que
l’opération a été reportée à la
rentrée : « Ze Bank sortira quand
elle aura passé avec succès la
totalité des tests d’intégration, de
solidité et de qualité que nous lui
faisons subir et avons l’intention
de lui faire encore subir ».

b DISCOUNTIS : le service de
prêts immobiliers en ligne
revendique l’ouverture de
6 450 dossiers et la signature de
220 crédits par des clients depuis
le 17 avril. Le prêt moyen est de
900 000 francs sur 15 ans.

RÉSULTATS
a NAF-NAF : le groupe français
spécialisé dans le textile et l’ha-
billement a annoncé mercredi,
avoir a enregistré une hausse de
9,52 % de son résultat net à
23 millions de francs (4 millions
d’euros) pour son exercice 1999/
2000 clos fin février.

Cotations, graphiques et indices en temps
réel sur le site Web du « Monde ».
www.lemonde.fr/bourse

ASIE - PACIFIQUE

Indices cours Var. % Var. %Zone Asie 9 h 57 f sélection 22/06 21/06 31/12

TOKYO NIKKEI 225 17106,01 ± 0,60 ± 9,66

HONGKONG HANG SENG 15952,36 ± 1,76 ± 5,95

SINGAPOUR STRAITS TIMES 2037,51 0,40 ± 17,83

SÉOUL COMPOSITE INDEX 99,66 ± 0,01 ± 23,35

SYDNEY ALL ORDINARIES 3123,60 ± 0,06 ± 0,92

BANGKOK SET 24,19 0,62 ± 30,37

BOMBAY SENSITIVE INDEX 4739,44 0,17 ± 5,32

WELLINGTON NZSE-40 2009,97 ± 0,98 ± 8,91

15952,36

HONGKONG Hang Seng
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AMÉRIQUES

Indices cours Var. % Var. %Amérique 9 h 57 f sélection 21/06 20/06 31/12

ÉTATS-UNIS DOW JONES 10497,74 0,60 ± 8,69

ÉTATS-UNIS S&P 500 1479,13 0,21 0,67

ÉTATS-UNIS NASDAQ COMPOSITE 4064,01 1,26 ± 0,13

TORONTO TSE INDEX 10197,27 ± 0,42 21,20

SAO PAULO BOVESPA 17254,26 2,44 0,95

MEXICO BOLSA 365,35 2,38 ± 9,02

BUENOS AIRES MERVAL 484,77 0,19 ± 11,94

SANTIAGO IPSA GENERAL 97,75 0,28 ± 31,64

CARACAS CAPITAL GENERAL 7063,23 ± 0,39 30,37

0,943

EURO / DOLLAR

0,972

0,956

0,940

0,923

0,907

0,891
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NEW YORK Dow Jones
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NEW YORK Nasdaq
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3524

3164
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EUROPE

Indices cours Var. % Var. %Europe 9 h 57 f sélection 22/06 21/06 31/12

EUROPE EURO STOXX 50 5294,33 0,78 7,95

EUROPE STOXX 50 5047,32 0,94 6,43

EUROPE EURO STOXX 324 436,29 0,65 4,82

EUROPE STOXX 653 387,64 0,70 2,15

PARIS CAC 40 6529,85 0,60 9,59

PARIS MIDCAC .... .... ....

PARIS SBF 120 4405,73 0,49 8,71

PARIS SBF 250 .... .... ....

PARIS SECOND MARCHEÂ .... .... ....

AMSTERDAM AEX 686,42 0,22 2,24

BRUXELLES BEL 20 2898,50 ± 0,02 ± 13,23

FRANCFORT DAX 30 7163,78 0,90 2,96

LONDRES FTSE 100 6525,50 0,74 ± 5,84

MADRID STOCK EXCHANGE 10507,40 1,51 ± 9,74

MILAN MIBTEL 30 46633,00 0,43 8,47

ZURICH SPI 7768,10 0,10 2,62

6525,50

LONDRES FT100

6738

6589

6440
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7712
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6834
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Taux d’intérêt (%)
Taux Taux Taux TauxTaux21/06 f j. j. 3 mois 10 ans 30ans

FRANCE ......... 4,22 4,30 5,37 5,56

ALLEMAGNE .. 4,31 4,52 5,20 5,40

GDE-BRETAG. 5,56 6,09 5,23 4,58

ITALIE ............ 4,31 4,48 5,54 5,90

JAPON............ 0,07 0,07 1,68 2,23

ÉTATS-UNIS... 6,47 5,84 6,10 5,96

SUISSE ........... 3 3,35 4,04 4,42

PAYS-BAS....... 4,28 4,48 5,36 5,55

Taux de change fixe zone Euro
Euro contre f Taux contre franc f Taux

FRANC......................... 6,55957 EURO........................... 0,15245
DEUTSCHEMARK ......... 1,95583 DEUTSCHEMARK ......... 3,35385
LIRE ITALIENNE (1000) . 1,93627 LIRE ITAL. (1000) .......... 3,38774
PESETA ESPAG. (100) .... 1,66386 PESETA ESPAG. (100) .... 3,94238
ESCUDO PORT. (100).... 2,00482 ESCUDO PORT. (100).... 3,27190
SCHILLING AUTR. (10).. 1,37603 SCHILLING AUTR. (10).. 4,76703
PUNT IRLANDAISE....... 0,78756 PUNT IRLANDAISE....... 8,32894
FLORIN NÉERLANDAIS 2,20371 FLORIN NÉERLANDAIS 2,97660

FRANC BELGE (10) ....... 4,03399 FRANC BELGE (10) ....... 1,62607
MARKKA FINLAND....... 5,94573 MARKKA FINLAND....... 1,10324

Matières premières
Cours Var. %En dollars f 21/06 20/06

MÉTAUX (LONDRES) $/TONNE
CUIVRE 3 MOIS .............. 1795 ± 0,50

ALUMINIUM 3 MOIS ...... 1573,50 ± 0,16

PLOMB 3 MOIS .............. 434,50 ± 0,11

ETAIN 3 MOIS ................ 5450 ± 0,37

ZINC 3 MOIS.................. 1140 ± 0,26

NICKEL 3 MOIS .............. 7575 ± 1,50

MÉTAUX (NEW YORK) $/ONCE
ARGENT A TERME ......... 4,98 ± 1,29

PLATINE A TERME ......... 137286,50 + 1,98

GRAINES DENRÉES $/BOISSEAU
BLÉ (CHICAGO).............. 278 + 0,36

MAIS (CHICAGO)............ 204,25 + 0,37

SOJA TOURTEAU (CHG.). 171,90 + 0,53

SOFTS $/TONNE
CACAO (NEW YORK)....... 855 + 2,52

CAFÉ (LONDRES) ........... 925 + 2,21

SUCRE BLANC (PARIS) ... .... ....

Or
Cours Var %En euros f 21/06 20/06

OR FIN KILO BARRE ...... 9600 + 1,27

OR FIN LINGOT............. 9690 + 0,62

ONCE D’OR (LO) $ ......... 286,05 ± 6,82

PIÈCE FRANCE 20 F........ 55 + 0,73

PIÈCE SUISSE 20 F.......... 55 + 0,73

PIÈCE UNION LAT. 20 .... 55 + 0,73

PIÈCE 10 DOLLARS US ... 200,25 ....

PIÈCE 20 DOLLARS US ... 371,50 ....

PIÈCE 50 PESOS MEX...... 361,75 + 1,90

Matif
Volume dernier premierCours9 h 57 f 22/06 prix prix

Notionnel 5,5
SEPTEMBRE 2000 26090 86,67 86,77

Euribor 3 mois
JUILLET 2000 ..... NC NC NC

Pétrole
Cours Var. %En dollars f 21/06 20/06

BRENT (LONDRES) ........ 29,33 ....

WTI (NEW YORK) ........... 33,05 ....

LIGHT SWEET CRUDE .... 33,64 + 0,82

Cours de change croisés
Cours Cours Cours Cours Cours Cours

22/06 9 h 57 f DOLLAR YEN(100) EURO FRANC LIVRE FR. S.
DOLLAR ................. ..... 0,95007 0,94375 0,14390 1,49905 0,60985

YEN ....................... 105,25500 ..... 99,36000 15,15000 157,77000 64,17500

EURO..................... 1,05960 1,00644 ..... 0,15245 1,58825 0,64590

FRANC................... 6,94905 6,59990 6,55957 ..... 10,41660 4,23745

LIVRE ..................... 0,66709 0,63360 0,62960 0,09595 ..... 0,40675

FRANC SUISSE ....... 1,63975 1,55775 1,54805 0,23595 2,45860 .....

TABLEAU DE BORD

Hors zone Euro
Euro contre f 21/06

COURONNE DANOISE. 7,4566

COUR. NORVÉGIENNE 8,2230

COUR. SUÉDOISE ........ 8,2540

COURONNE TCHÈQUE 35,9630

DOLLAR AUSTRALIEN . 1,5783

DOLLAR CANADIEN .... 1,3940

DOLLAR NÉO-ZÉLAND 1,9958

DRACHME GRECQUE..336,5500
FLORINT HONGROIS ..259,8500
ZLOTY POLONAIS........ 4,1817
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b Quelques heures avant la déci-
sion des pays de l’Organisation des
pays exportateurs de pétrole
(OPEP) d’augmenter leur produc-
tion, les valeurs du secteur de
l’énergie avaient clos la journée du
mercredi 21 juin en hausse sur les
marchés européens. A Londres, le
titre BP Amoco avait gagné 0,9 %,
tandis que la valeur Shell Trans-
port avait fini en hausse de 2,36 %.
Enfin, à Amsterdam, l’action
Royal Dutch avait progressé de
0,43 %.
b L’action Telefonica a fortement
reculé de 4,67 %, à 20,40 euros,
mercredi, après la confirmation
par les autorités boursières de
l’ouverture d’une enquête sur
d’éventuelles infractions à la loi

bousière, concernant des achats
en 1998 d’options sur des titres du
groupe de télécommunications es-
pagnol. Les filiales de Telefonica
ont elles aussi été affectées en
Bourse au cours de cette séance :
Terra Networks a perdu 4,53 % à
40 euros et TPI a abandonné
6,63 % à 11,40 euros.
b A la Bourse de Londres, les va-
leurs du secteur des télécommuni-
cations ont toutes perdu du ter-
rain, au terme de la séance de
mercredi, après un changement de
recommandation sur le secteur
émis par les analystes financiers de
Salomon Smith Barney. L’action
Vodafone Airtouch a perdu 2,1 %
pence à 314 pence, et British Tele-
com a cédé 3,5 % à 940 pence.

Code Cours % Var.22/06 10 h 11 f pays en euros 21/06

AUTOMOBILE
AUTOLIV SDR SE 27,20 + 1,13

BASF AG BE e 40,23 + 0,12

BMW DE e 33,05 + 0,46

CONTINENTAL AG DE e 19,10 ....

DAIMLERCHRYSLER DE e 56,20 + 0,45

FIAT IT e 27,43 + 0,26

FIAT PRIV. IT e 16,50 ....

MICHELIN /RM FR e 32,32 + 0,91

PEUGEOT FR e 220,80 + 0,27

PIRELLI IT e 2,75 ....

DR ING PORSCHE DE e 2970 + 2,06

RENAULT FR e 44,40 + 0,86

VALEO /RM FR e 55,15 ± 0,45

VOLKSWAGEN DE e 40,10 + 0,25

f DJ E STOXX AUTO P 217,77 + 0,45

BANQUES
ABBEY NATIONAL GB 12,38 + 1,43

ABN AMRO HOLDIN NL e 25,98 ± 0,46

ALL & LEICS GB 9,18 + 0,70

ALLIED IRISH BA GB 15,38 ± 0,51

ALPHA BANK GR 43,89 ....

B PINTO MAYOR R PT e 23,15 ....

BANK AUSTRIA AG AT e 50,75 ....

BANK OF IRELAND GB 10,94 + 1,02

BANK OF PIRAEUS GR 19,54 ....

BK OF SCOTLAND GB 9,61 + 1

BANKINTER R ES e 53,25 + 3,40

BARCLAYS PLC GB 26,29 + 0,06

BAYR.HYPO-U.VER DE e 68 + 0,74

BCA AG.MANTOVAN IT e 8,58 + 0,23

BCA FIDEURAM IT e 17,40 + 0,29

BCA INTESA IT e 4,35 + 0,93

BCA LOMBARDA IT e 9,17 + 0,77

MONTE PASCHI SI IT e 4,07 ± 0,25

BCA P.BERG.-C.V IT e 18,70 + 0,05

BCA P.MILANO IT e 7,20 + 2,56

B.P.VERONA E S. IT e 10,46 + 1,16

BCA ROMA IT e 1,23 ± 0,81

BBVA R ES e 15,43 + 0,39

ESPIRITO SANTO PT e 26,20 ....

BCO POPULAR ESP ES e 32,80 ....

BCO PORT ATLANT PT e 4,24 ....

BCP R PT e 5,40 ....

BIPOP CARIRE IT e 101,50 ....

BNL IT e 3,66 ....

BNP /RM FR e 98,35 + 0,87

BSCH R ES e 10,65 + 1,43

CCF /RM FR e 154,30 ....

CHRISTIANIA BK NO 5,53 ....

COMIT IT e 5,83 ± 0,68

COMM.BANK OF GR GR 49,44 ....

COMMERZBANK DE e 38,85 + 0,26

CREDIT LYONNAIS FR e 45,93 ± 0,37

DEN DANSKE BK DK 129,42 ....

DNB HOLDING -A- NO 4,41 ....

DEUTSCHE BANK N DE e 84,30 + 0,72

DEXIA BE e 155,70 ± 0,32

DRESDNER BANK N DE e 43,50 ± 1,14

EFG EUROBANK GR 28,23 ....

ERGO BANK GR 20,53 ....

ERSTE BANK AT e 44 ....

FOERENINGSSB A SE 15,39 ....

HALIFAX GROUP GB 9,21 + 2,29

HSBC HLDG GB 11,99 + 0,27

IKB DE e 16,75 + 0,60

KBC BANCASSURAN BE e 44,18 + 0,16

LLOYDS TSB GB 9,89 + 0,97

NAT BANK GREECE GR 44,57 ....

NATEXIS BQ POP. FR e 76,45 ± 0,07

NORDIC BALTIC H SE 7,15 ± 0,84

ROLO BANCA 1473 IT e 19,20 + 0,05

ROYAL BK SCOTL GB 16,55 ± 0,38

SAN PAOLO IMI IT e 16,83 ± 0,59

S-E-BANKEN -A- SE 11,57 ....

STANDARD CHARTE GB 12,92 + 0,87

STE GENERAL-A-/ FR e 62,05 + 0,57

SV HANDBK -A- SE 15,02 + 0,81

SWEDISH MATCH SE 3,25 ....

UBS N CH 155,75 + 0,94

UNICREDITO ITAL IT e 4,76 ± 0,42

UNIDANMARK -A- DK 85,83 ....

XIOSBANK GR 20,21 ....

f DJ E STOXX BANK P 327,85 + 0,49

PRODUITS DE BASE
ACERALIA ES e 9,98 + 0,60

ACERINOX R ES e 32,51 + 0,96

ALUMINIUM GREEC GR 41,60 ....

ANGLO AMERICAN GB 48,20 ± 0,33

ARJO WIGGINS AP GB 4,04 ....

ASSIDOMAEN AB SE 16,48 ± 0,73

BEKAERT BE e 54,55 + 2,15

BILLITON GB 4,09 ± 0,77

BOEHLER-UDDEHOL AT e 36,85 ....

BUNZL PLC GB 5,53 + 0,58

CORUS GROUP GB 1,52 + 1,05

ELVAL GR 6,86 ....

ISPAT INTERNATI NL e 9,80 ....

JOHNSON MATTHEY GB 14,32 + 1,23

MAYR-MELNHOF KA AT e 49,28 ....

METSAE-SERLA -B FI e 7,80 ....

HOLMEN -B- SE 23,50 ± 0,51

OUTOKUMPU FI e 10,98 + 2,43

PECHINEY-A- FR e 44 ± 0,41

RAUTARUUKKI K FI e 4,95 + 0,61

RIO TINTO GB 16,08 + 1,60

SIDENOR GR 8,77 ....

SILVER & BARYTE GR 31,75 ....

SMURFIT JEFFERS GB 1,92 ± 2,42

STORA ENSO -A- FI e 9,20 ....

STORA ENSO -R- FI e 8,80 + 0,11

SVENSKA CELLULO SE 19,93 + 0,61

THYSSEN KRUPP DE e 17,40 + 0,58

UNION MINIERE BE e 39 ....

UPM-KYMMENE COR FI e 26,10 + 0,97

USINOR FR e 12,29 + 2,76

VIOHALCO GR 12,33 ....

VOEST-ALPINE ST AT e 31,80 ....

f DJ E STOXX BASI P 157,78 + 0,76

CHIMIE
AIR LIQUIDE /RM FR e 132,40 + 1,30

AKZO NOBEL NV NL e 41,47 + 1,15

BASF AG DE e 40,23 + 0,12

BAYER AG DE e 39,25 ± 0,25

BOC GROUP PLC GB 14,84 + 0,21

CELANESE N DE e 19,20 ± 0,78

CIBA SPEC CHEM CH 66,20 + 0,24

CLARIANT N CH 392,35 + 0,33

DEGUSSA-HUELS DE e 31 + 0,16

DSM NL e 34,05 ± 0,15

EMS-CHEM HOLD A CH 4867,29 + 0,73

ICI GB 8,34 + 1,15

KEMIRA FI e 5,58 ....

LAPORTE GB 7,93 ....

LONZA GRP N CH 554,05 ....

RHODIA FR e 17,56 + 0,57

SOLVAY BE e 69,25 + 1,09

TESSENDERLO CHE BE e 42 + 0,24

f DJ E STOXX CHEM P 329,44 + 0,51

CONGLOMÉRATS
CGIP /RM FR e 48,20 + 0,31

CHRISTIAN DIOR FR e 241 + 1,60

D’IETEREN SA BE e 261,50 ....

GAZ ET EAUX /RM FR e 65,50 ± 2,09

GBL BE e 250 + 0,81

GEVAERT BE e 40,45 + 0,72

HAGEMEYER NV NL e 25,25 ± 1,06

INCHCAPE GB 3,71 + 4

INVESTOR -A- SE 14,78 + 0,83

INVESTOR -B- SE 14,96 ....

MYTILINEOS GR 10,04 ....

NORSK HYDRO NO 40,98 ....

UNAXIS HLDG N CH 280,89 + 0,93

ORKLA -A- NO 19,46 ....

SONAE SGPS PT e 9,65 ....

TOMKINS GB 3,17 ± 1,48

E.ON AG DE e 55,70 ± 0,89

f DJ E STOXX CONG P 329,98 ....

TÉLÉCOMMUNICATIONS
EIRCOM IR e 3 + 0,67

BRITISH TELECOM GB 15,30 + 2,66

CABLE & WIRELES GB 19,01 + 1,01

DEUTSCHE TELEKO DE e 64,20 + 1,02

E.BISCOM IT e 176,50 + 0,86

ENERGIS GB 45,63 ± 1,30

EQUANT NV DE e 46,80 ± 0,43

EUROPOLITAN HLD SE 13,51 ± 0,45

FRANCE TELECOM FR e 157,50 + 0,70

HELLENIC TELE ( GR 26,74 ....

HELS.TELEPH E FI e 102,50 ± 0,49

KONINKLIJKE KPN NL e 105,70 ....

LIBERTEL NV NL e 16,95 ....

MANNESMANN N DE e 293 + 3,90

MOBILCOM DE e 112 + 0,45

PANAFON HELLENI GR 12,63 ....

PORTUGAL TELECO PT e 11,90 ....

SONERA FI e 52,90 + 2,82

SWISSCOM N CH 380,11 ....

TELE DANMARK -B DK 80,47 + 1,35

TELECEL PT e 17,10 ....

TELECOM ITALIA IT e 14,68 + 0,62

TELECOM ITALIA IT e 6,98 + 0,87

TELEFONICA ES e 20,96 + 2,75

TIM IT e 11,13 + 0,36

TISCALI IT e 48,45 + 1,25

VERSATEL TELECO NL e 40,30 + 8,92

VODAFONE AIRTOU GB 5,04 + 1,27

f DJ E STOXX TCOM P 1128,19 + 0,93

CONSTRUCTION
ACCIONA ES e 43,72 + 0,39

AKTOR SA GR 9,29 ....

UPONOR -A- FI e 19 ....

AUMAR R ES e 15,36 + 0,07

ACESA R ES e 9,60 + 0,31

BLUE CIRCLE IND GB 6,72 + 1,68

BOUYGUES /RM FR e 719 + 0,42

BPB GB 5,28 + 0,60

BUZZI UNICEM IT e 9,45 + 0,21

CRH PLC GB 28,94 ....

CIMPOR R PT e 19,15 ....

COLAS /RM FR e 52,25 + 0,48

GRUPO DRAGADOS ES e 7,45 + 2,05

FERROVIAL AGROM ES e 7,60 + 1,20

FCC ES e 21,90 + 2,77

GROUPE GTM FR e 90,95 ± 0,11

GRUPO FERROVIAL ES e 13,30 + 2,31

HANSON PLC GB 7,50 ± 0,84

HEIDELBERGER ZE DE e 57,90 + 0,52

HELL.TECHNODO.R GR 23,56 ....

HERACLES GENL R GR 24,07 ....

HOCHTIEF ESSEN DE e 32,01 + 1,30

HOLDERBANK FINA CH 1274,32 + 0,41

IMERYS /RM FR e 124,40 ± 0,48

ITALCEMENTI IT e 10,22 ....

LAFARGE /RM FR e 77,75 ± 0,32

MICHANIKI REG. GR 9,12 ....

PILKINGTON PLC GB 1,47 ....

RMC GROUP PLC GB 13,79 + 3,57

SAINT GOBAIN /R FR e 139,70 + 1,97

SKANSKA -B- SE 38,47 + 0,79

TAYLOR WOODROW GB 2,35 ....

TECHNIP /RM FR e 129,80 + 2,37

TITAN CEMENT RE GR 41,69 ....

WIENERB BAUSTOF AT e 24,29 ....

WILLIAMS GB 6,15 + 2,37

f DJ E STOXX CNST P 224,90 + 0,57

CONSOMMATION CYCLIQUE
ACCOR /RM FR e 43,65 + 0,69

ADIDAS-SALOMON DE e 60,60 + 0,17

AGFA-GEVAERT BE e 22,60 ....

AIR FCE FR e 18,17 ± 0,16

AIRTOURS PLC GB 5,42 ....

ALITALIA IT e 2,14 + 0,47

AUSTRIAN AIRLIN AT e 15,01 ....

AUTOGRILL IT e 11,27 + 0,63

BANG & OLUFSEN DK 36,21 ....

BENETTON GROUP IT e 2,17 + 0,93

BRITISH AIRWAYS GB 5,83 ....

BULGARI IT e 13,50 + 0,60

CLUB MED. /RM FR e 137,10 + 0,07

COMPASS GRP GB 12,95 ....

DT.LUFTHANSA N DE e 24,90 + 0,40

ELECTROLUX -B- SE 16,11 + 0,38

EM.TV & MERCHAN DE e 65,10 ± 1,36

EMI GROUP GB 9,86 + 2,81

ENDEMOL ENTER NL e 124,70 + 0,56

EURO DISNEY /RM FR e 0,76 ....

GRANADA GROUP GB 10,23 + 1,10

HERMES INTL FR e 147,50 ± 0,74

HPI IT e 1,29 ....

KLM NL e 29,50 + 0,68

HILTON GROUP GB 3,98 ± 0,79

LVMH / RM FR e 427,50 + 0,59

MEDION DE e 116,50 + 0,43

MOULINEX /RM FR e 6,30 ± 0,94

PERSIMMON PLC GB 3,04 + 0,52

PREUSSAG AG DE e 36,60 + 0,97

RANK GROUP GB 2,22 ....

RYANAIR HLDGS IE 8,10 ....

SAIRGROUP N CH 188,44 + 0,69

SAS DANMARK A/S DK 9,32 ± 0,71

SEB /RM FR e 61 ± 0,41

SODEXHO ALLIANC FR e 171,10 ± 1,10

TELE PIZZA ES e 6,11 + 2,69

THE SWATCH GRP CH 1366,45 + 0,14

THE SWATCH GRP CH 276,70 + 0,35

VOLVO -A- SE 23,20 ....

VOLVO -B- SE 23,93 ± 0,75

WW/WW UK UNITS IR e 1,17 ....

WILSON BOWDEN GB 9,88 ....

WM-DATA -B- SE 6,12 + 1

WOLFORD AG AT e 33,20 ....

f DJ E STOXX CYC GO P 193,73 ± 0,06

PHARMACIE
ALTANA AG DE e 83,90 + 0,48

ASTRAZENECA GB 46,93 + 0,82

AVENTIS /RM FR e 74 ....

BB BIOTECH CH 1133,87 + 2,92

GLAXO WELLCOME GB 30,16 ± 0,99

NOVARTIS N CH 1604,17 ....

NOVO NORDISK B DK 175,95 ± 0,61

ORION B FI e 24 ....

QIAGEN NV NL e 200,11 ± 3,28

ROCHE HOLDING CH 11818,71 + 0,30

ROCHE HOLDING G CH 10746,04 + 0,12

SANOFI SYNTHELA FR e 47,76 + 1,94

SCHERING AG DE e 55,90 + 0,36

SMITHKLINE BEEC GB 13,71 ± 0,35

UCB BE e 37,15 + 0,68

f DJ E STOXX HEAL 474,26 + 0,66

ÉNERGIE
BG GB 5,31 ....

BP AMOCO GB 10,23 + 2,38

BURMAH CASTROL GB 26,30 ± 0,06

CEPSA ES e 9,25 ....

COFLEXIP /RM FR e 118 ....

DORDTSCHE PETRO NL e 54,10 ....

ENI IT e 5,81 + 1,22

ENTERPRISE OIL GB 8,39 + 2,92

HELLENIC PETROL GR 12,17 ....

LASMO GB 2,30 + 2,84

OMV AG AT e 90,93 ....

PETROLEUM GEO-S NO 18,91 ....

REPSOL ES e 20,50 + 1,84

ROYAL DUTCH CO NL e 65,95 + 1,77

SAIPEM IT e 5,41 ± 1,28

SHELL TRANSP GB 9,07 + 1,60

TOTAL FINA ELF/ FR e 164,20 + 1,73

f DJ E STOXX ENGY P 349,51 + 1,62

SERVICES FINANCIERS
3I GB 21,71 ± 0,22

ALMANIJ BE e 42,01 ± 0,19

ALPHA FINANCE GR 56,46 ....

AMVESCAP GB 15,14 ± 4,50

BHW HOLDING AG DE e 23,20 + 0,87

BPI R PT e 3,75 ....

BRITISH LAND CO GB 6,34 + 1,27

CANARY WHARF GR GB 5,76 + 0,83

CAPITAL SHOPPIN GB 6,71 ....

CLOSE BROS GRP GB 15,27 ± 0,41

COMPART IT e 1,33 ....

COBEPA BE e 73,90 ....

CONSORS DISC-BR DE e 94 ± 1,31

CORP FIN ALBA ES e 29,01 ± 0,65

CS GROUP N CH 210,02 + 0,62

DEPFA-BANK DE e 114,50 + 0,44

DIREKT ANLAGE B DE e 39 ± 0,64

EURAFRANCE /RM FR e 491,50 + 0,31

FORTIS (B) BE e 29,02 ± 0,62

FORTIS (NL) NL e 29,21 + 0,21

GECINA /RM FR e 105,10 ± 1,87

GIMV BE e 73,90 + 2,64

HAMMERSON GB 7,18 ....

ING GROEP NL e 66,40 + 0,35

REALDANMARK DK 33,80 + 1,20

LAND SECURITIES GB 12,43 + 1,69

LIBERTY INTL GB 8,05 ....

MARSCHOLLEK LAU DE e 565 + 0,09

MEDIOBANCA IT e 9,55 + 0,21

MEPC PLC GB 8,59 ....

METROVACESA ES e 18,25 + 1,39

PROVIDENT FIN GB 11,11 + 0,29

RODAMCO CONT. E NL e 41,25 ....

RODAMCO NORTH A NL e 44,15 ± 0,79

SCHRODERS GB 16,05 ....

SIMCO N /RM FR e 79,50 ± 0,38

SLOUGH ESTATES GB 5,76 + 0,28

UNIBAIL /RM FR e 134,30 ± 1,97

VALLEHERMOSO ES e 6,38 + 0,79

WCM BETEILIGUNG DE e 27,10 + 2,65

WOOLWICH PLC GB 4,33 + 1,49

f DJ E STOXX FINS P 267,21 + 0,03

ALIMENTATION ET BOISSON
ALLIED DOMECQ GB 5,47 + 1,17

ASSOCIAT BRIT F GB 7,07 ....

BASS GB 11,42 ± 0,28

BBAG OE BRAU-BE AT e 43,20 ....

BRAU-UNION AT e 43,10 ....

CADBURY SCHWEPP GB 7,06 ....

CARLSBERG -B- DK 31,52 + 1,29

CARLSBERG AS -A DK 28,40 ....

COCA-COLA BEVER GB 1,81 ....

DANISCO DK 35,81 + 0,38

DANONE /RM FR e 139,90 + 0,21

DELTA HOLDINGS GR 17,17 ....

DIAGEO GB 9,42 ± 0,67

ELAIS OLEAGINOU GR 24,90 ....

ERID.BEGH.SAY / FR e 105,10 ± 0,66

HEINEKEN HOLD.N NL e 37,70 + 3,15

HELLENIC BOTTLI GR 17,23 ....

HELLENIC SUGAR GR 16,19 ....

KAMPS DE e 33,50 + 2,13

KERRY GRP-A- GB 21,48 ....

MONTEDISON IT e 1,74 ....

NESTLE N CH 2111,20 + 0,55

KONINKLIJKE NUM NL e 48,91 + 2,24

PARMALAT IT e 1,33 ± 1,48

PERNOD RICARD / FR e 59,45 ± 1,90

RAISIO GRP -V- FI e 2,16 + 1,89

SCOTT & NEWCAST GB 8,17 + 0,39

SOUTH AFRICAN B GB 7,61 ....

TATE & LYLE GB 4,82 + 0,66

UNIGATE PLC GB 4,76 ± 1,64

UNILEVER NL e 53,35 ± 1,57

UNILEVER GB 7,21 ± 0,22

WHITBREAD GB 9,43 ....

f DJ E STOXX F & BV P 226,70 + 0,27

BIENS D’ÉQUIPEMENT
ABB N CH 125,63 ....

ADECCO N CH 875,53 ± 1,45

ALSTOM FR e 28,29 + 1

ALUSUISSE GRP N CH 660,35 + 0,29

ASSA ABLOY-B- SE 22,11 ....

ASSOC BR PORTS GB 5,14 + 1,89

ATLAS COPCO -A- SE 21,57 ± 0,56

ATLAS COPCO -B- SE 20,60 + 0,59

ATTICA ENTR SA GR 11,53 ....

BAA GB 7,88 + 0,20

BBA GROUP PLC GB 6,82 ± 1,15

BRISA AUTO-ESTR PT e 8,87 ....

CIR IT e 3,60 + 1,41

CAPITA GRP GB 26,16 ....

CDB WEB TECH IN IT e 12,90 + 0,08

CMG GB 62,47 ....

COOKSON GROUP P GB 3,27 ....

DAMPSKIBS -A- DK 10594,64 ....

DAMPSKIBS -B- DK 11251,78 + 2,32

DAMSKIBS SVEND DK 15556,69 + 1,31

ELECTROCOMPONEN GB 10,67 ± 1,03

EUROTUNNEL /RM FR e 1,02 + 0,99

FALCK DK 144,84 ± 3,14

FINNLINES FI e 19,98 + 1,42

FKI GB 3,98 ± 0,79

FLS IND.B DK 15,02 + 0,90

FLUGHAFEN WIEN AT e 36,35 ....

GKN GB 14,43 + 0,22

HALKOR GR 5,65 ....

HAYS GB 5,66 ± 5,05

HEIDELBERGER DR DE e 68,95 + 1,03

HUHTAMAEKI VAN FI e 33 ± 0,90

IFIL IT e 8,69 + 1,28

IMI PLC GB 4,44 + 4,87

INDRA SISTEMAS ES e 23,78 + 2,50

IND.VAERDEN -A- SE 27,87 + 1,32

ISS DK 77,52 ± 0,34

KINNEVIK -B- SE 28,11 + 0,87

KOEBENHAVN LUFT DK 75,77 ....

KONE B FI e 65,05 ± 1,14

LEGRAND /RM FR e 226,20 ± 0,22

LINDE AG DE e 43,10 + 1,41

MAN AG DE e 34,40 + 1,18

MG TECHNOLOGIES DE e 15,60 ± 0,64

METRA A FI e 19 ....

METSO FI e 12,60 + 0,80

MORGAN CRUCIBLE GB 3,46 ± 1,36

NETCOM -B- SE 77,30 ....

EXEL GB 5,47 ....

NKT HOLDING DK 174,34 + 0,78

OCEAN GROUP GB 16,97 + 0,75

PARTEK FI e 13,20 ....

PENINS.ORIENT.S GB 9,12 ± 0,86

PREMIER FARNELL GB 7,55 ....

RAILTRACK GB 14,73 ....

RANDSTAD HOLDIN NL e 39,90 + 0,25

RATIN -A- DK 83,94 ....

RATIN -B- DK 82,48 ....

RENTOKIL INITIA GB 2,43 + 1,32

REXAM GB 4,12 + 1,17

REXEL /RM FR e 84,90 ± 3,47

RHI AG AT e 24,50 ....

RIETER HLDG N CH 360,13 + 1,82

DRESDNER TIGER SE .... ....

SAURER ARBON N CH 633,29 ....

SCHNEIDER ELECT FR e 69,70 ....

SEAT-PAGINE GIA IT e 2,34 ....

SECURICOR GB 2,25 + 1,43

SECURITAS -B- SE 27,56 + 0,22

SGL CARBON DE e 70,30 + 0,43

SHANKS GROUP GB 2,85 ....

SIDEL /RM FR e 76,40 ± 0,59

INVENSYS GB 3,82 ....

SINGULUS TECHNO DE e 120,50 ....

SKF -B- SE 17,87 + 1,37

SOPHUS BEREND - DK 19,58 ± 1,35

SULZER FRAT.SA1 CH 700,30 + 0,56

T.I.GROUP PLC GB 6,03 ....

TOMRA SYSTEMS NO 25,05 ....

VA TECHNOLOGIE AT e 57,78 ....

VEDIOR NV NL e 12,50 ± 0,79

f DJ E STOXX IND GO P 573,80 + 0,55

ASSURANCES
AEGIS GROUP GB 2,82 ± 1,11

AEGON NV NL e 79,45 ....

AGF /RM FR e 56,90 ± 0,18

ALLEANZA ASS IT e 13,24 ± 0,53

ALLIANZ N DE e 387,30 + 0,60

ALLIED ZURICH GB 12,46 ± 1,38

ASR VERZEKERING NL e 54,60 ....

AXA /RM FR e 160 ± 0,31

BALOISE HLDG N CH 1023,06 ± 0,13

BRITANNIC GB 14,51 ....

CGNU GB 16,30 ± 0,39

CNP ASSURANCES FR e 35,40 ± 1,39

CORP MAPFRE R ES e 13,81 + 1,47

ERGO VERSICHERU DE e 117,50 ± 0,42

ETHNIKI GEN INS GR 31,50 ....

EULER FR e 51,50 ± 0,96

CODAN DK 73,76 ....

FORTIS (B) BE e 29,02 ± 0,62

GENERALI ASS IT e 34,05 + 0,15

GENERALI HLD VI AT e 163 ....

INTERAM HELLEN GR 23,70 ....

IRISH LIFE & PE GB 8,88 ± 1,75

FONDIARIA ASS IT e 5,06 ....

LEGAL & GENERAL GB 2,65 ....

MEDIOLANUM IT e 17,44 + 0,81

MUENCH RUECKVER DE e 327 ± 0,30

NORWICH UNION GB 7,86 ....

POHJOLA YHTYMAE FI e 37,40 ± 0,24

PRUDENTIAL GB 14,95 + 1,29

RAS IT e 11,66 + 0,52

ROYAL SUN ALLIA GB 6,01 + 2,43

SAMPO -A- FI e 43,70 + 0,58

SWISS RE N CH 2110,55 ± 0,30

SEGUROS MUNDIAL PT e 57,05 ....

SKANDIA INSURAN SE 26,41 + 2,83

STOREBRAND NO 7,24 ....

SUN LF & PROV H GB 7,93 ....

SWISS LIFE REG CH 628,78 ....

TOPDANMARK DK 17,44 ± 1,51

ZURICH ALLIED N CH 529,57 ± 0,96

f DJ E STOXX INSU P 419,21 + 0,46

MEDIAS
B SKY B GROUP GB 20,80 + 0,85

CANAL PLUS /RM FR e 184,60 + 3,42

CARLTON COMMUNI GB 13,45 + 0,36

ELSEVIER NL e 12,52 + 1,71

EMAP PLC GB 16,81 + 1,63

DAILY MAIL & GE GB 32,50 ....

GRUPPO L’ESPRES IT e 13,62 + 1,04

HAVAS ADVERTISI FR e 24,83 ± 0,12

INDP NEWS AND M IR e 4 + 0,76

LAGARDERE SCA N FR e 85,10 ± 0,18

MEDIASET IT e 16,79 + 0,66

PEARSON GB 35,26 ± 0,13

REED INTERNATIO GB 8,72 + 2,04

REUTERS GROUP GB 20,06 + 3,10

TELEWEST COMM. GB 4,66 + 0,68

TF1 FR e 73,55 ± 0,20

UNITED NEWS & M GB 14,27 ± 1,64

UNITED PAN-EURO NL e 29,03 ± 0,21

VNU NL e 58,10 ± 1,27

WOLTERS KLUWER NL e 27,64 + 3,33

WPP GROUP GB 15,78 + 0,30

f DJ E STOXX MEDIA P 537,70 + 1,20

BIENS DE CONSOMMATION
AHOLD NL e 30,46 + 0,69

ALTADIS -A- ES e 17,01 + 0,06

ATHENS MEDICAL GR 14,59 ....

AVIS EUROPE GB 3,71 ....

AUSTRIA TABAK A AT e 39,28 ....

BEIERSDORF AG DE e 91 + 1,11

BIC /RM FR e 49 ± 1,17

BRIT AMER TOBAC GB 6,56 ± 0,96

CASINO GP /RM FR e 98,10 ± 0,51

CFR UNITS -A- CH 2689,73 ± 0,67

DELHAIZE BE e 67,25 + 0,15

ESSILOR INTL /R FR e 315 ± 0,91

COLRUYT BE e 41,10 + 0,24

FREESERVE GB 7,20 ....

FRESENIUS MED C DE e 84 + 1,20

GALLAHER GRP GB 5,47 ....

GIB BE e 35 ± 0,43

GIVAUDAN N CH 329,85 + 0,20

IMPERIAL TOBACC GB 10,02 ± 0,32

JERONIMO MARTIN PT e 18 ....

KESKO -B- FI e 10,65 + 0,47

L’OREAL /RM FR e 816 ± 0,49

MORRISON SUPERM GB 2,38 ± 1,32

HENKEL KGAA VZ DE e 60,40 + 1,17

RECKITT BENCKIS GB 11,97 ± 1,44

SAFEWAY GB 3,92 + 1,23

SAINSBURY J. PL GB 4,69 + 1,72

SMITH & NEPHEW GB 3,23 + 0,49

STAGECOACH HLDG GB 1,01 + 1,59

TERRA NETWORKS ES e 40,85 + 2,13

TESCO PLC GB 3,23 + 0,49

TNT POST GROEP NL e 26 + 0,78

T-ONLINE INT DE e 36,50 ± 1,59

WORLD ONLINE IN NL e 14,30 ± 1,38

f DJ E STOXX N CY G P 480,71 ± 0,15

COMMERCE DISTRIBUTION
AVA ALLG HAND.G DE e 525 ....

BOOTS CO PLC GB 7,74 + 1,88

BUHRMANN NV NL e 32,60 + 1,88

CARREFOUR /RM FR e 74,20 + 1,44

CASTO.DUBOIS /R FR e 275,10 ± 1,04

CENTROS COMER P ES e 14,51 + 0,69

CONTINENTE ES e 19,31 ± 0,46

DIXONS GROUP GB 4,55 + 1,06

GEHE AG DE e 34,50 + 1,47

GREAT UNIV STOR GB 6,36 ....

GUCCI GROUP NL e 102,60 + 0,15

HENNES & MAURIT SE 22,66 ....

KARSTADT QUELLE DE e 31,90 ....

KINGFISHER GB 9,39 + 0,68

MARKS & SPENCER GB 3,85 ± 0,41

METRO DE e 37,40 + 1,08

NEXT PLC GB 9,96 ± 0,95

PINAULT PRINT./ FR e 228 ± 0,87

VALORA HLDG N CH 287,98 ± 0,11

VENDEX KBB NV NL e 17,40 ± 0,17

W.H SMITH GB 5,79 ....

WOLSELEY PLC GB 5,71 ....

f DJ E STOXX RETL P 379,69 + 0,22

HAUTE TECHNOLOGIE
AEROSPATIALE MA FR e 23,20 + 0,22

ALCATEL /RM FR e 73,90 + 2,35

ALTEC SA REG. GR 14,57 ....

ASM LITHOGRAPHY NL e 46,40 ± 0,85

BAAN COMPANY NL e 2,84 ± 0,35

BARCO BE e 117,60 ± 0,25

BOOKHAM TECHNOL GB 58,66 ....

SPIRENT GB 17,04 ....

BAE SYSTEMS GB 6,44 ....

BULL FR e 9,78 ± 0,10

CAB & WIRE COMM GB 13,92 ....

CAP GEMINI /RM FR e 208,10 + 1,02

COLT TELECOM NE GB 42,21 + 0,45

COMPTEL FI e 22,55 ± 1,53

DASSAULT SYST./ FR e 97,70 + 0,31

DIALOG SEMICOND GB 87,20 ....

ERICSSON -B- SE 23,62 + 2,63

F-SECURE FI e 12,79 + 3,15

FINMATICA IT e 71,05 + 0,07

FINMECCANICA IT e 1,14 ....

GAMBRO -A- SE 8 ± 0,75

GETRONICS NL e 60,85 ....

GN GREAT NORDIC DK 102,59 + 1,32

INFINEON TECHNO DE e 89,40 + 2,17

INTRACOM R GR 40,68 ....

LOGICA GB 26,80 + 3,62

MISYS GB 9,35 + 6,50

NOKIA FI e 64 + 0,47

NYCOMED AMERSHA GB 9,75 + 0,16

OCE NL e 16,65 ± 0,30

OLIVETTI IT e 3,92 + 0,51

ROY.PHILIPS ELE NL e 55,65 ± 0,98

ROLLS ROYCE GB 3,98 ....

SAGE GRP GB 9,35 ....

SAGEM FR e 1330 + 1,53

SAP AG DE e 529,90 + 1,71

SAP VZ DE e 656,50 + 2,12

SEMA GROUP GB 15,03 + 0,32

SIEMENS AG N DE e 160,80 ± 0,19

SMITHS IND PLC GB 13,67 ....

MB SOFTWARE DE e 10,20 ± 2,30

STMICROELEC SIC FR e 72,40 ± 0,62

TECNOST IT e 4,12 + 0,73

TELE 1 EUROPE SE 13,75 ....

THOMSON CSF /RM FR e 42,55 + 0,73

TIETOENATOR FI e 40,70 + 1,75

WILLIAM DEMANT DK 30,98 ....

f DJ E STOXX TECH P 1109,58 + 0,74

SERVICES COLLECTIFS
AEM IT e 4,63 + 0,65

ANGLIAN WATER GB 9,67 ....

BRITISH ENERGY GB 2,68 ± 2,87

CENTRICA GB 3,54 ± 0,89

EDISON IT e 9,90 ± 1

ELECTRABEL BE e 262,30 ± 0,64

ELECTRIC PORTUG PT e 19 ....

ENDESA ES e 21,78 + 0,79

ENEL IT e 4,50 + 0,67

EVN AT e 126,50 ....

FORTUM FI e 4,10 ....

GAS NATURAL SDG ES e 19,62 + 0,72

IBERDROLA ES e 13,66 + 0,74

ITALGAS IT e 4,56 + 0,22

NATIONAL GRID G GB 8,64 + 0,37

NATIONAL POWER GB 6,45 ± 1,45

OESTERR ELEKTR AT e 111 ....

POWERGEN GB 8,56 ± 1,82

SCOTTISH POWER GB 8,63 ± 0,91

SEVERN TRENT GB 10,73 ± 0,29

SUEZ LYON EAUX/ FR e 188,70 ± 0,42

SYDKRAFT -A- SE 18,17 ....

SYDKRAFT -C- SE 18,23 ....

THAMES WATER GB 13,59 ± 0,23

FENOSA ES e 20 ....

UNITED UTILITIE GB 10,70 ....

VIAG DE e 22,45 ....

VIVENDI/RM FR e 92,40 + 3,30

f DJ E STOXX PO SUP P 342,07 + 0,97

EURO_____________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
NOUVEAU
MARCHÉ

Cours % Var.22/06 10 h 11 f en euros 21/06

AMSTERDAM
AIRSPRAY NV 19,80 ± 1

ANTONOV 0,94 ....

C/TAC 8,10 ....

CARDIO CONTROL 5,10 ± 0,97

CSS 23,90 ....

HITT NV 6,10 ....

INNOCONCEPTS NV 20,55 ± 0,24

NEDGRAPHICS HOLD 24,90 + 0,40

SOPHEON 8,90 + 2,30

PROLION HOLDING 94 ....

RING ROSA 3,62 ± 0,28

RING ROSA WT 0,02 ....

UCC GROEP NV 16,45 + 0,92

BRUXELLES
ARTHUR 45,05 ± 0,11

ENVIPCO HLD CT 1,01 + 1

FARDEM BELGIUM B 20,65 ....

INTERNOC HLD 1,71 + 0,59

INTL BRACHYTHER B 9,75 ....

LINK SOFTWARE B 7,50 ± 6,25

PAYTON PLANAR 1,45 + 6,62

ACCENTIS 7,99 ....

FRANCFORT
UNITED INTERNET 140 ± 1,55

AIXTRON 146,70 + 1,87

AUGUSTA TECHNOLOGIE 103,50 + 3,50

BB BIOTECH ZT-D 112 + 1,82

BB MEDTECH ZT-D 13,35 ± 0,74

BERTRANDT AG 14 ± 0,71

BETA SYSTEMS SOFTWA 8,65 ....

CE COMPUTER EQUIPME 146 ± 1,35

CE CONSUMER ELECTRO 160 ± 0,62

CENIT SYSTEMHAUS 34 + 3,03

DRILLISCH 7,15 ± 2,72

EDEL MUSIC 20,50 + 1,49

ELSA 49,80 ....

EM.TV & MERCHANDI 63,85 ± 3,26

EUROMICRON 25,93 ± 0,65

GRAPHISOFT NV 21 + 1,45

HOEFT & WESSEL 13,60 ....

HUNZINGER INFORMAT 8,50 ± 2,07

INFOMATEC 12,85 ± 1,31

INTERSHOP COMMUNICA 505 ± 0,79

KINOWELT MEDIEN 58,20 ± 0,51

LHS GROUP 38,15 ± 0,78

LINTEC COMPUTER 133,05 ± 0,19

387,64
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VALEURS EUROPÉENNES

e CODES PAYS ZONE EURO
FR : France - DE : Allemagne - ES : Espagne
IT : Italie - PT : Portugal - IR : Irlande
LU : Luxembourg - NL : Pays-Bas - AT : Autriche
FI : Finlande - BE : Belgique.

CODES PAYS HORS ZONE EURO
CH : Suisse - NO : Norvège - DK : Danemark
GB : Grande-Bretagne - GR : Grèce - SE : Suède.
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Compen-Précédent Cours Cours % Var.France f sationen euros en euros en francs veille (1)

B.N.P. (T.P)...................... 146,80 146,80 962,94 .... 146,50

CR.LYONNAIS(TP) L ....... 146,50 146 957,70 ± 0,34 145

RENAULT (T.P.)............... 340,10 339,50 2226,97 ± 0,18 330

SAINT GOBAIN(T.P......... 174,50 .... .... .... 170

THOMSON S.A (T.P) ....... 158,50 161,50 1059,37 + 1,89 156,90

ACCOR ............................ 43,35 43,65 286,33 + 0,69 44,21

AEROSPATIALE MATR.... 23,15 23,17 151,99 + 0,09 21,32

AGF ................................. 57 56,80 372,58 ± 0,35 55

AIR FRANCE GPE NO ..... 18,20 18,17 119,19 ± 0,16 15,50

AIR LIQUIDE ................... 130,70 131,10 859,96 + 0,31 150,60

ALCATEL ......................... 72,20 73,90 484,75 + 2,35 50,40

ALSTOM.......................... 28,01 28,29 185,57 + 1 29,65

ALTRAN TECHNO. #....... 211 213,10 1397,84 + 1 201

ATOS CA.......................... 108,20 108,40 711,06 + 0,18 87,10

AVENTIS.......................... 74 74 485,41 .... 66,75

AXA.................................. 160,50 159,90 1048,88 ± 0,37 142

BAIL INVESTIS................. a 114,70 117 767,47 + 2,01 125,10

GAZ ET EAUX .................. 66,90 65,50 429,65 ± 2,09 58,50

BAZAR HOT. VILLE ......... 130 129,30 848,15 ± 0,54 138

BIC................................... 49,58 49 321,42 ± 1,17 46,55

BIS................................... 93,70 93 610,04 ± 0,75 92,60

B.N.P. .............................. 97,50 98,35 645,13 + 0,87 93,30

BOLLORE ........................ 187,90 183 1200,40 ± 2,61 170,50

BONGRAIN ..................... 280 280 1836,68 .... 300

BOUYGUES ..................... 716 719 4716,33 + 0,42 566

BOUYGUES OFFS............ 55,45 55,90 366,68 + 0,81 46,50

BULL#.............................. 9,79 9,78 64,15 ± 0,10 8,20

BUSINESS OBJECTS........ 95 95,25 624,80 + 0,26 76,80

CANAL + ......................... 178,50 184,60 1210,90 + 3,42 161

CAP GEMINI ................... 206 208,10 1365,05 + 1,02 166

CARBONE LORRAINE..... 46,50 45,60 299,12 ± 1,94 47,50

CARREFOUR ................... 73,15 74,20 486,72 + 1,44 72,05

CASINO GUICHARD ....... 98,60 98,10 643,49 ± 0,51 93

CASINO GUICH.ADP ...... 65,45 65,90 432,28 + 0,69 62,20

CASTORAMA DUB.(LI..... 278 276,20 1811,75 ± 0,65 243

C.C.F. CA.......................... 154,30 154,30 1012,14 .... 153

CEGID (LY) ...................... 150,10 150 983,94 ± 0,07 161

CGIP ................................ 48,05 48,45 317,81 + 0,83 43,30

CHARGEURS...................a 62,85 62 406,69 ± 1,35 63

CHRISTIAN DALLOZ ...... 75 75,30 493,94 + 0,40 64,50

CHRISTIAN DIOR ........... 237,20 241 1580,86 + 1,60 245,30

CIC -ACTIONS A.............. 112,70 .... .... .... 104,10

CIMENTS FRANCAIS ...... 48,96 49,70 326,01 + 1,51 51,95

CLARINS ......................... 103,30 103,50 678,92 + 0,19 103,20

CLUB MEDITERRANEE .. 137 137,10 899,32 + 0,07 125

CNP ASSURANCES ......... 35,90 35,40 232,21 ± 1,39 33,60

COFACE........................... 99 100,60 659,89 + 1,62 90,70

COFLEXIP........................ 118 118 774,03 .... 122

COLAS ............................. 52 52,25 342,74 + 0,48 196

CPR ................................. 37,85 38,55 252,87 + 1,85 36,01

CRED.FON.FRANCE ....... 14,20 14,20 93,15 .... 16

CFF.RECYCLING ............. 50 50,10 328,63 + 0,20 55,60

CREDIT LYONNAIS......... 46,10 45,93 301,28 ± 0,37 42,40

CS SIGNAUX(CSEE)......... 52,10 52,20 342,41 + 0,19 55,15

DAMART ......................... 65,60 65,25 428,01 ± 0,53 66,40

DANONE......................... 139,60 139,50 915,06 ± 0,07 275,50

DASSAULT-AVIATION..... 185 184 1206,96 ± 0,54 179

DASSAULT SYSTEMES.... 97,40 98 642,84 + 0,62 70

DE DIETRICH.................. 61,80 62 406,69 + 0,32 60,20

DEVEAUX(LY)# ................ 76,10 75,90 497,87 ± 0,26 70,90

DMC (DOLLFUS MI) ....... 5,16 5,11 33,52 ± 0,97 4,41

DYNACTION ................... 28,49 27,71 181,77 ± 2,74 26,18

EIFFAGE .......................... 59,70 59,90 392,92 + 0,34 56,50

ELIOR .............................. 13,25 13,09 85,86 ± 1,21 13,30

ENTENIAL(EX CDE) ........ 37,54 37,50 245,98 ± 0,11 38

ERAMET CA EX DTDI...... 45,99 47 308,30 + 2,20 50

ERIDANIA BEGHIN......... 105,80 105,10 689,41 ± 0,66 100,50

ESSILOR INTL ................. 317,90 315 2066,26 ± 0,91 295,50

ESSO................................ 65,45 65,45 429,32 .... 61,45

EULER ............................. 52 51,50 337,82 ± 0,96 52,60

EURAFRANCE................. 490 491,50 3224,03 + 0,31 464

EURO DISNEY................. 0,76 0,76 4,99 .... 0,77

EUROTUNNEL................ 1,01 1,01 6,63 .... 1,06

FAURECIA ....................... 44,23 45 295,18 + 1,74 40,60

FIMALAC SA CA .............. 32,50 32,93 216,01 + 1,32 154

FIVES-LILLE..................... 74,40 .... .... .... 77,80

FONC.LYON.# ................. 106 106 695,31 .... 109,60

FRANCE TELECOM.........a 155,40 157,50 1033,13 + 1,35 131

FROMAGERIES BEL........ 650 665 4362,11 + 2,31 690

GALERIES LAFAYETT ...... 211 205,60 1348,65 ± 2,56 193

GAUMONT #................... 74,50 73,95 485,08 ± 0,74 71

GECINA........................... 107,10 105,10 689,41 ± 1,87 107,50

GEOPHYSIQUE ............... 73,80 73,75 483,77 ± 0,07 66,70

GFI INFORMATIQUE...... 157 157 1029,85 .... 141

GRANDVISION ............... 30,06 30,15 197,77 + 0,30 27,25

GROUPE ANDRE S.A....... 136,80 136 892,10 ± 0,58 123,70

GROUPE GASCOGNE ..... 80,65 76,40 501,15 ± 5,27 75,65

GR.ZANNIER (LY) #......... 58,10 59 387,01 + 1,55 62

GROUPE GTM ................ 91,05 91,90 602,82 + 0,93 87,50

GROUPE PARTOUCHE ... 71,20 71,20 467,04 .... 67,40

GROUPE SONOPAR........ 50,50 50,05 328,31 ± 0,89 ....

GUYENNE GASCOGNE... 83 82,55 541,49 ± 0,54 407,80

HACHETTE FILI.MED ..... 81,90 79,50 521,49 ± 2,93 68

HAVAS ADVERTISING..... 24,86 24,70 162,02 ± 0,64 387,20

IMERYS(EX.IMETAL) ....... 125 124 813,39 ± 0,80 135,20

IMMEUBLES DE FCE ...... 19,06 18,50 121,35 ± 2,94 18,80

INFOGRAMES ENTER. ... 30,39 30,19 198,03 ± 0,66 27,20

INGENICO ...................... 102,90 101,40 665,14 ± 1,46 89,90

ISIS .................................. 70,80 70,50 462,45 ± 0,42 64

KAUFMAN ET BROAD .... 17,51 17,70 116,10 + 1,09 16,91

KLEPIERRE COMP.FI ...... 91 90,60 594,30 ± 0,44 91,90

LABINAL.......................... 132,90 132,50 869,14 ± 0,30 132

LAFARGE......................... 78 77,80 510,33 ± 0,26 90,20

LAGARDERE.................... 85,25 85,10 558,22 ± 0,18 61,90

LAPEYRE ......................... 54,15 53,25 349,30 ± 1,66 52,20

LEBON (CIE).................... 57,20 57 373,90 ± 0,35 61,20

LEGRAND ....................... 226,70 226,20 1483,77 ± 0,22 218

LEGRAND ADP ............... 125,90 125,50 823,23 ± 0,32 119,30

LEGRIS INDUST.............. 46,70 46 301,74 ± 1,50 39,20

LIBERTY SURF ................ 35,83 35,31 231,62 ± 1,45 26

LOCINDUS...................... 120,80 120 787,15 ± 0,66 118,90

L’OREAL .......................... 820 816 5352,61 ± 0,49 769

LVMH MOET HEN. ......... 425 429 2814,06 + 0,94 444,50

MARINE WENDEL .......... 82,85 83,85 550,02 + 1,21 74

METALEUROP ................ 7,60 7,63 50,05 + 0,39 6,79

MICHELIN....................... 32,03 32,26 211,61 + 0,72 38,45

MONTUPET SA............... 28 27,50 180,39 ± 1,79 26,15

MOULINEX ..................... 6,36 6,30 41,33 ± 0,94 5,92

NATEXIS BQ POP. ........... 76,50 75,25 493,61 ± 1,63 75

NEOPOST........................ 33,40 33 216,47 ± 1,20 31

NORBERT DENTRES.# ... 16,50 16,92 110,99 + 2,55 18

NORD-EST...................... 25,84 25,57 167,73 ± 1,04 26,68

NRJ # ............................... 612 598 3922,62 ± 2,29 450

OLIPAR............................ 8,21 8 52,48 ± 2,56 8,12

PECHINEY ACT ORD ...... 44,18 44,15 289,61 ± 0,07 49

PENAUILLE POLY.CB...... 615 610 4001,34 ± 0,81 610

PERNOD-RICARD........... 60,60 59,45 389,97 ± 1,90 58,75

PEUGEOT........................ 220,20 220,80 1448,35 + 0,27 222

PINAULT-PRINT.RED..... 230 228 1495,58 ± 0,87 215,50

PLASTIC OMN.(LY) ......... 105 105,30 690,72 + 0,29 116,20

PUBLICIS #...................... 411 426,90 2800,28 + 3,87 382,80

REMY COINTREAU......... 35,20 34,51 226,37 ± 1,96 22

RENAULT ........................ 44,02 44,20 289,93 + 0,41 50,10

REXEL.............................. 87,95 84,90 556,91 ± 3,47 73,50

RHODIA .......................... 17,46 17,52 114,92 + 0,34 18,50

ROCHETTE (LA) .............. 6,28 6,28 41,19 .... 6,48

ROYAL CANIN................. 106,40 107 701,87 + 0,56 99,50

RUE IMPERIALE (LY........ a 2039,50 .... .... .... 2020

SADE (NY) ....................... 52,60 52,60 345,03 .... 41

SAGEM S.A. ..................... 1310 1330 8724,23 + 1,53 1040

SAINT-GOBAIN............... 137 139,50 915,06 + 1,82 160,30

SALVEPAR (NY) ............... 74,50 73 478,85 ± 2,01 74,45

SANOFI SYNTHELABO ... 46,85 47,76 313,29 + 1,94 45

SCHNEIDER ELECTRI..... 69,70 69,70 457,20 .... 75,60

SCOR............................... 45 45,52 298,59 + 1,16 42,80

S.E.B. ............................... 61,25 61 400,13 ± 0,41 62

SEITA............................... 44 43,50 285,34 ± 1,14 39

SELECTIBANQUE............ a 15,45 15,35 100,69 ± 0,65 16,62

SIDEL............................... 76,85 76,40 501,15 ± 0,59 75

SILIC CA .......................... 151,70 151,80 995,74 + 0,07 153

SIMCO............................. 79,80 79,50 521,49 ± 0,38 78

SKIS ROSSIGNOL............ 15,20 15,01 98,46 ± 1,25 14,90

SOCIETE GENERALE....... 61,70 61,85 405,71 + 0,24 63,40

SODEXHO ALLIANCE...... 173 171 1121,69 ± 1,16 169,10

SOGEPARC (FIN) ............ 81 80 524,77 ± 1,23 78,30

SOMMER-ALLIBERT....... 31,20 30,90 202,69 ± 0,96 25

SOPHIA ........................... 27 27,05 177,44 + 0,19 25,20

SOPRA # .......................... 72,15 73,05 479,18 + 1,25 68,50

SPIR COMMUNIC. # ....... 86,20 88,20 578,55 + 2,32 89,50

SR TELEPERFORMANC.. 41,35 41,15 269,93 ± 0,48 296

STUDIOCANAL (M)......... 12,80 13,15 86,26 + 2,73 11,80

SUEZ LYON.DES EAU ..... 189,50 188,70 1237,79 ± 0,42 178

TF1 .................................. 73,70 74 485,41 + 0,41 620,50

TECHNIP......................... 126,80 129,80 851,43 + 2,37 112,90

THOMSON-CSF.............. 42,24 42,55 279,11 + 0,73 37

THOMSON MULTIMEDI 62,95 63 413,25 + 0,08 90,50

TOTAL FINA ELF............. 161,40 163,80 1074,46 + 1,49 163,20

TRANSICIEL # ................. 66,30 66 432,93 ± 0,45 141

UBI SOFT ENTERTAI ...... 41 41,40 271,57 + 0,98 38,10

UNIBAIL .......................... 137 134,30 880,95 ± 1,97 141,20

UNILOG CA..................... 104 104 682,20 .... 95,10

USINOR........................... 11,96 12,32 80,81 + 3,01 13,50

VALEO ............................. 55,40 55,20 362,09 ± 0,36 61

VALLOUREC.................... 42,70 43 282,06 + 0,70 41,10

VIA BANQUE ................... 29 29 190,23 .... 30,16

VINCI............................... 46,80 46,70 306,33 ± 0,21 41,61

VIVENDI .......................... 89,45 92,45 606,43 + 3,35 102,10

WORMS (EX.SOMEAL) .... 15,53 15,60 102,33 + 0,45 16,15

ZODIAC........................... 214 213,50 1400,47 ± 0,23 185
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......................................... .... .... .... .... ....
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......................................... .... .... .... .... ....

......................................... .... .... .... .... ....
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......................................... .... .... .... .... ....
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......................................... .... .... .... .... ....
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......................................... .... .... .... .... ....

Compen-Précédent Cours Cours % Var.International f sationen euros en euros en francs veille (1)

AMERICAN EXPRESS...... 55,55 56,25 368,98 + 1,26 56,30

A.T.T. #............................. 36,80 37,18 243,88 + 1,03 38,40

BARRICK GOLD #............ 18,80 18,60 122,01 ± 1,06 19,50

CROWN CORK ORD. #.... 17 .... .... .... 18,26

DE BEERS # ..................... 23,51 23,46 153,89 ± 0,21 23

DU PONT NEMOURS # .. 48,35 48,30 316,83 ± 0,10 55,20

ERICSSON # .................... 23,15 23,45 153,82 + 1,30 19,53

FORD MOTOR # ............. 45,55 45,97 301,54 + 0,92 55,70

GENERAL ELECTR. #....... 52,85 52,30 343,07 ± 1,04 54

GENERAL MOTORS # ..... 66 66,65 437,20 + 0,98 81,50

HITACHI # ....................... 14,40 14,80 97,08 + 2,78 12,61

I.B.M................................ 121,60 121 793,71 ± 0,49 117,30

ITO YOKADO #................ 62,85 63,05 413,58 + 0,32 70,15

MATSUSHITA.................. 26,30 26,16 171,60 ± 0,53 25,25

MC DONALD’S ............... 33,10 33,17 217,58 + 0,21 43

MERK AND CO ............... 75,25 76,05 498,86 + 1,06 81

MITSUBISHI CORP.# ...... 9 9,09 59,63 + 1 9,16

MORGAN J.P.# ................ 125 .... .... .... 141

NIPP. MEATPACKER#..... 15,94 15,10 99,05 ± 5,27 15,30

PHILIP MORRIS# ............ 25,98 26,87 176,26 + 3,43 30

PROCTER GAMBLE ........ 58 58,40 383,08 + 0,69 70,55

SEGA ENTERPRISES ....... 16,21 16,15 105,94 ± 0,37 16,50

SCHLUMBERGER# ......... 80,80 81 531,33 + 0,25 82,10

SONY CORP.#RGA .......... 100,60 101,60 666,45 + 0,99 100,90

SUMITOMO BANK #....... 12,31 12,81 84,03 + 4,06 13,90

VALEURS FRANÇAISES

RÈGLEMENT MENSUEL__________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
JEUDI 22 JUIN Cours relevés à 9 h 57
Liquidation : 23 juin

ABRÉVIATIONS
B = Bordeaux; Li = Lille ; Ly = Lyon ; M = Marseille ; Ny = Nancy ; Ns = Nantes.

SYMBOLES
1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3 ; a coupon
dé taché ; b droit dé taché ; # contrat d’animation ; o = offert ;
d = demandé ; x offre réduite ; y demande réduite ; d cours précédent.

DERNIÈRE COLONNE RM (1) :
Lundi daté mardi : % variation 31/12 ; Mardi daté mercredi : montant du
coupon en euros ; Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon ;
Jeudi daté vendredi : compensation ; Vendredi daté samedi : nominal.

MERCREDI 21 JUIN

Cours relevés à 18 h 07

Cours Cours % Var.Valeurs f en euros en francs veille

ABEL GUILLEM..... 23,10 151,53 ....

AB SOFT............... 10,19 66,84 ± 0,10

ACCESS COMME .. 34,40 225,65 ± 6,52

ADL PARTNER...... 22,50 147,59 ± 2,13

ALGORIEL #.......... 26,48 173,70 ± 3

ALPHAMEDIA ....... 9,25 60,68 ± 2,53

ALPHA MOS #....... 6,66 43,69 ± 4,86

ALTAMIR & CI ...... 224,90 1475,25 ± 1,79

ALTAMIR BS 9 ......d 14,52 95,24 ....

ALDETA ................ 6 39,36 + 11,11

ALTI #................... 26 170,55 + 2,77

A NOVO # ............. 267,70 1756 + 0,07

ARTPRICE COM.... 26 170,55 ± 1,89

ASTRA .................. 2,14 14,04 ± 0,93

ATN...................... 4 26,24 ....

AUTOMA TECH .... 19,79 129,81 + 4,71

AVENIR TELEC...... 205,50 1347,99 ± 5,56

AVENIR TELEC...... 16,50 108,23 + 14,19

BARBARA BUI....... 10,10 66,25 ....

BCI NAVIGATI ...... 17,64 115,71 ± 0,56

BELVEDERE .......... 61 400,13 ± 0,33

BIODOME # DT .... 26,68 175,01 ....

BOURSE DIREC .... 11,85 77,73 ± 4,20

BRIME TECHNO... 55,50 364,06 ± 1,77

BVRP ACT.DIV ...... 46,40 304,36 ± 3,33

CAC SYSTEMES .... 13 85,27 ....

CAST .................... 39,90 261,73 + 2,57

CEREP .................. 70,10 459,83 ± 1,27

CHEMUNEX #....... 1,81 11,87 ± 0,55

CMT MEDICAL...... 15 98,39 ± 1,32

COALA #................ 43,50 285,34 ± 0,46

COHERIS ATIX ...... 62,50 409,97 + 1,63

COIL ..................... 33 216,47 + 3,13

CONSODATA #...... 43,70 286,65 + 0,46

CONSODATA NO ..d 40 262,38 ....

CONSORS FRAN ... 18 118,07 ± 6,25

CROSS SYSTEM .... 154,40 1012,80 ± 12,27

CRYO INTERAC..... 91 596,92 ± 3,19

CRYO INTERAC.....d 100 655,96 ....

CYBER PRES.P ...... 45,10 295,84 + 1,92

CYRANO #............. 7,43 48,74 ± 4,62

DESK #.................. 5,99 39,29 + 6,77

DESK BS 98 ........... 0,40 2,62 + 5,26

DEVOTEAM # ........ 110 721,55 ± 8,33

DMS #................... 9,95 65,27 + 0,51

D INTERACTIV...... 107,10 702,53 ± 5,22

DIOSOS #.............. 44 288,62 + 2,80

DURAND ALLIZ .... 4,16 27,29 ± 5,02

DURAN DUBOI ..... 95 623,16 ....

DURAN BS 00 .......d 4,81 31,55 ....

EFFIK # ................. 19,50 127,91 ± 2,50

EGIDE # ................ 219,20 1437,86 ± 1,70

EGIDE DS 200 ....... 7,92 51,95 + 10

EMME(JCE 1/1 ....... 11,10 72,81 ....

ESKER................... 25 163,99 ± 2,72

EUROFINS SCI ...... 18,70 122,66 ± 1,58

EURO.CARGO S..... 10 65,60 ....

EUROPSTAT #....... 28,47 186,75 ± 2

FABMASTER #.......d 17 111,51 ....

FIMATEX # ............ 16,90 110,86 ± 6,11

FI SYSTEM # ......... 45 295,18 ± 0,66

FLOREANE MED ... 10,01 65,66 ± 3,75

GAMELOFT COM .. 8,49 55,69 + 0,12

GAUDRIOT #......... 19,50 127,91 ± 2,45

GENERIX #............ 39,10 256,48 + 2,09

GENESYS #............ 41,50 272,22 + 0,73

GENSET ................ 81,35 533,62 + 0,37

GL TRADE #.......... 58,55 384,06 + 0,77

GUILLEMOT #....... 55,60 364,71 + 2,02

GUYANOR ACTI .... 0,51 3,35 ± 5,56

HF COMPANY....... 93,30 612,01 ± 4,80

HIGH CO. ............. 109,40 717,62 ± 1,80

HIGHWAVE OPT... 84,45 553,96+ 155,91

HIMALAYA ........... 30 196,79 ± 1,35

HI MEDIA............. 9,30 61 ± 2,52

HOLOGRAM IND . 145,60 955,07 + 0,41

IDP....................... 5,40 35,42 + 1,50

IDP BON 98 ( .......d 1,07 7,02 ....

IGE + XAO ............ 20 131,19 ....

ILOG #.................. 49,20 322,73 ± 9,06

IMECOM GROUP . 5,34 35,03 ± 1,48

INFOSOURCES ..... 13,60 89,21 ± 1,09

INFOSOURCE B.... 57,90 379,80 + 11,13

INFOTEL # ........... 92,95 609,71 ± 1,64

INTEGRA NET ...... 13,01 85,34 ± 5,72

INTEGRA ACT. ...... .... .... ....

INTERCALL # ........ 66,05 433,26 ± 0,38

IPSOS #................. 117 767,47 ± 0,85

IPSOS NOUV.0 ......d 117,80 772,72 ....

IPSOS BS00........... 9,40 61,66 + 4,44

IT LINK................. 44,20 289,93 ± 7,92

JOLIEZ-REGOL......d 3,50 22,96 ....

JOLIEZ-REGOL......d 0,17 1,12 ....

KALISTO ENTE ..... 13,73 90,06 ± 9,67

LACIE GROUP....... 5,23 34,31 ± 0,38

LEXIBOOK #.......... 17,15 112,50 + 0,88

LINADATA SER..... 19,10 125,29 ± 0,52

MEDCOST # ......... 7,74 50,77 + 0,52

MEDIDEP # .......... 35 229,58 ....

MEDIDEP ACT...... 32 209,91 ± 3,03

METROLOGIC G... 58,30 382,42 ± 5,66

MONDIAL PECH .. 6,50 42,64 + 0,15

MULTIMANIA #.... 26 170,55 + 2,32

NATUREX............. 10,51 68,94 + 0,10

NET2S # ............... 23,50 154,15 ± 2,04

NETGEM.............. 34 223,03 ± 0,76

NETVALUE # ........ 25,50 167,27 ± 1,92

NEURONES # ....... 9,04 59,30 ....

NICOX # ............... 66,80 438,18 + 1,21

OLITEC ................ 64,95 426,04 + 3,10

OPTIMS ............... 10,18 66,78 + 0,79

OXIS INTL RG ...... 2,47 16,20 + 16,51

PERFECT TECH .... 69,95 458,84 ± 2,85

PHONE SYS.NE .... 14,12 92,62 + 0,86

PICOGIGA ............ 91,20 598,23 + 1,28

PROSODIE #......... 225 1475,90 ± 1,75

PROSODIE BS ...... 38 249,26 ....

PROLOGUE SOF... 95,70 627,75 ....

PROXIDIS............. 1,93 12,66 ± 12,27

PROXIDIS ACT .....d 4 26,24 ....

QUANTEL............. 5,95 39,03 + 2,59

QUANTUM APPL.. 3,83 25,12 + 0,79

R2I SANTE ........... 36,05 236,47 ± 0,14

RECIF # ................ 51,10 335,19 ± 1,73

REPONSE # .......... 54,30 356,18 ± 0,37

REGINA RUBEN ... 10,29 67,50 ....

RIBER #................ 16,50 108,23 ....

RIGIFLEX INT....... 47,50 311,58 ± 3,06

SAVEURS DE F ..... 15,10 99,05 ± 5,63

GUILLEMOT BS....d 27,40 179,73 ....

SELF TRADE # ...... 8 52,48 ± 2,56

SERP RECYCLA.....d 5,79 37,98 ....

SILICOMP #.......... 67 439,49 + 1,52

SOFT COMPUTI ... 32,50 213,19 ± 7,14

SOI TEC SILI ........ 296,20 1942,94 ± 2,73

STACI # ................ 137 898,66 + 3,79

STELAX ................ 1,32 8,66 ....

SYNELEC # ........... 17,60 115,45 ± 2,22

SYSTAR # ............. 22 144,31 + 0,46

SECOND_______________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
MARCHÉ

JEUDI 22 JUIN

Une seÂ lection. Cours relevés à 9 h 57

Cours Cours % Var.Valeurs f en euros en francs veille

ALTEN (SVN) ........ 164 1075,77 ± 2,67

ARKOPHARMA #... 84,10 551,66 + 0,12

ASSYSTEM # ......... 68,90 451,95 + 1,25

FINACOR.............. 11,30 74,12 ± 1,74

FININFO............... 32,50 213,19 ± 1,52

CNIM CA# ............ 60 393,57 ± 3,23

GEODIS ................ 72,20 473,60 + 0,77

M6-METR.TV A ..... 61,90 406,04 + 1,31

HERMES INTL ...... 146,70 962,29 ± 1,28

RALLYE(CATHI...... 59,50 390,29 ± 1,08

FINATIS(EX.L ........d 113 741,23 ....

CEGEDIM # .......... 85 557,56 + 0,06

STERIA GROUP..... 175,70 1152,52 ± 0,28

MANITOU #.......... 99,90 655,30 ± 0,30

BENETEAU CA# .... 99,20 650,71 ± 1,78

ASSUR.BQ.POP .....d 114,50 751,07 ....

MANUTAN INTE...d 92,50 606,76 ....

APRIL S.A.#(.......... 204 1338,15 ± 1,64

UNION FIN.FR ..... 168,90 1107,91 ....

BRICORAMA # ...... 54,80 359,46 + 3,20

JET MULTIMED .... 64,60 423,75 ± 0,62

ALGECO #............. 75 491,97 + 1,69

HYPARLO #(LY...... 21 137,75 ....

GROUPE BOURB ..d 55 360,78 ....

C.A. PARIS I .......... 192 1259,44 ....

L.D.C. ...................d 87 570,68 ....

BRIOCHE PASQ .... 92,50 606,76 + 0,33

ETAM DEVELOP ... 20,20 132,50 ± 0,49

BOIRON (LY)# ...... 59,20 388,33 ± 0,08

NOUVEAU
MARCHÉ

(PubliciteÂ)

Une seÂ lection. Cours de clôture le 21 juin

Valeurs unitairese DateÉmetteurs f Euros francsee cours

AGIPI

AGIPI AMBITION (AXA) ........ 30,26 198,49 21/06

AGIPI ACTIONS (AXA)........... 32,96 216,20 21/06

3615 BNP

BNP ACTIONS EURO............ 165,03 1082,53 21/06

BNP ACTIONS FRANCE........ 207,15 1358,81 21/06

BNP ACT. MIDCAP EURO..... 203,60 1335,53 21/06

BNP ACT. MIDCAP FR. ......... 62,54 410,24 21/06

BNP ACTIONS MONDE ........ 235,98 1547,93 21/06

BNP ACTIONS PEA EURO..... 265,38 1740,78 21/06

BNP ÉP. PATRIMOINE.......... 35,69 234,11 21/06

BNP ÉPARGNE RETRAITE .... 41,77 273,99 21/06

BNP MONÉ COURT TERME . 2354,76 15446,21 21/06

BNP MONÉTAIRE C.............. 887,50 5821,62 21/06

BNP MONÉTAIRE D ............. 804,91 5279,86 21/06

BNP MONÉ PLACEMENT C.. 12958,70 85003,50 21/06

BNP MONÉ PLACEMENT D.. 11614,83 76188,29 21/06

BNP MONÉ SÉCURITÉ ......... 1781,87 11688,30 21/06

BNP MONÉ TRÉSORIE ......... 146983,72 964150,00 21/06

BNP OBLIG. CT .................... 161,33 1058,26 21/06

BNP OBLIG. LT..................... 33,20 217,78 21/06

BNP OBLIG. MONDE............ 190,39 1248,88 21/06

BNP OBLIG. MT C................ 142,38 933,95 21/06

BNP OBLIG. MT D................ 133,18 873,60 21/06

BNP OBLIG. REVENUS ......... 160,15 1050,52 21/06

BNP OBLIG. SPREADS.......... 171,09 1122,28 21/06

BNP OBLIG. TRÉSOR............ 1838,82 12061,87 21/06

BNP SECT. IMMOBILIER ...... 141,30 926,87 21/06

BANQUE POPULAIRE ASSET MANAGEMENT
www.bpam.fr 08 36 68 22 00 (2,23 F/mn)

BP OBLI CONVERTIBLES...... 350,02 2295,98 20/06

BP OBLI HAUT REND. .......... 109,36 717,35 19/06

BP MEDITERRANÉE DÉV. ..... 137,39 901,22 19/06

BP NOUVELLE ÉCONOMIE... 318,77 2090,99 18/06

BP OBLIG. EUROPE .............. 48,31 316,89 21/06

BP SÉCURITÉ ....................... 96883,23 635512,33 21/06

EUROACTION MIDCAP ........ 221,13 1450,52 21/06

FRUCTI EURO 50.................. 147,09 964,85 21/06

FRUCTIFRANCE C ................ 115,90 760,25 20/06

FRUCTIFONDS FRANCE NM 467,59 3067,19 20/06

www.cdc-assetmanagement.com

LIVRET B. INV.D PEA............ 252,46 1656,03 20/06

MULTI-PROMOTEURS
NORD SUD DÉVELOP. C....... 473,32 3104,78 20/06

NORD SUD DÉVELOP. D ...... 384,17 2519,99 20/06

Sicav en ligne :
08 36 68 09 00 (2,23 F/mn)

ÉCUR. 1,2,3... FUTUR ............ 63,82 418,63 21/06
ÉCUR. ACT. FUT.D PEA......... 90,63 594,49 21/06

ÉCUR. ACTIONS EUROP. C ... 23,73 155,66 21/06

ÉCUR. CAPITALISATION C.... 40,71 267,04 21/06
ÉCUR. DYNAMIQUE+ D PEA 59,86 392,66 21/06

ÉCUR. ÉNERGIE D PEA ......... 55,71 365,43 21/06

ÉCUR. EXPANSION C ............ 13873,78 91006,03 21/06
ÉCUR. EXPANSIONPLUS C.... 39,85 261,40 21/06

ÉCUR. INVESTIS. D PEA........ 70,06 459,56 21/06

ÉC. MONÉT.C/10 30/11/98 ...... 212,79 1395,81 21/06
ÉC. MONÉT.D/10 30/11/98...... 187,09 1227,23 21/06

ÉCUR. OBLIG. INTERNAT. .... 165,26 1084,03 21/06

ÉCUR. TRIMESTRIEL D......... 268,73 1762,75 21/06
ÉPARCOURT-SICAV D ........... 27,42 179,86 21/06

GÉOPTIM C .......................... 2119,08 13900,25 21/06
HORIZON C.......................... 620,24 4068,51 21/06

PRÉVOYANCE ÉCUR. D......... 14,42 94,59 21/06

Fonds communs de placements
ÉCUREUIL ÉQUILIBRE C....... 38,97 255,63 21/06

ÉCUREUIL PRUDENCE C ...... 32,88 215,68 21/06
ÉCUREUIL VITALITÉ C .......... 49,04 321,68 21/06

CRÉDIT AGRICOLE
08 36 68 56 55 (2,23 F/mn)

ATOUT CROISSANCE............ 617,26 4048,96 21/06
ATOUT FONCIER .................. 331,38 2173,71 21/06

ATOUT FRANCE ASIE D........ 104,83 687,64 21/06

ATOUT FRANCE EUROPE ..... 264,15 1732,71 21/06
ATOUT FRANCE MONDE...... 64,42 422,57 21/06

ATOUT FUTUR C .................. 279,46 1833,14 21/06

ATOUT FUTUR D.................. 258,80 1697,62 21/06
ATOUT SÉLECTION .............. 142,92 937,49 21/06

COEXIS ................................. 321,45 2108,57 21/06

DIÈZE ................................... 505,19 3313,83 21/06
EURODYN............................. 723,20 4743,88 21/06

INDICIA EUROLAND............. 162,52 1066,06 20/06
INDICIA FRANCE.................. 570,88 3744,73 20/06

INDOCAM AMÉRIQUE.......... 56,72 372,06 21/06

INDOCAM ASIE .................... 28,07 184,13 21/06
INDOCAM MULTI OBLIG...... 160,99 1056,03 21/06

INDOCAM ORIENT C............ 43,95 288,29 20/06

INDOCAM ORIENT D ........... 39,19 257,07 20/06
INDOCAM UNIJAPON........... 228,61 1499,58 21/06

INDOCAM STR. 5-7 C ........... 319,74 2097,36 21/06

INDOCAM STR. 5-7 D ........... 210,29 1379,41 21/06
OBLIFUTUR C....................... 92,60 607,42 21/06

OBLIFUTUR D ...................... 79,70 522,80 21/06

REVENU-VERT ...................... 169,78 1113,68 21/06
UNIVERS ACTIONS ............... 75,72 496,69 21/06

UNIVERS-OBLIGATIONS....... 39,13 256,68 21/06

Fonds communs de placements
INDOCAM VAL. RESTR. ........ 389,01 2551,74 20/06

MASTER ACTIONS................ 60,31 395,61 19/06
MASTER OBLIGATIONS........ 29,48 193,38 19/06

OPTALIS DYNAMIQ. C .......... 23,42 153,63 20/06

OPTALIS DYNAMIQ. D.......... 22,46 147,33 20/06
OPTALIS ÉQUILIB. C............. 20,96 137,49 20/06

OPTALIS ÉQUILIB. D............. 19,61 128,63 20/06

OPTALIS EXPANSION C ........ 20,42 133,95 20/06
OPTALIS EXPANSION D........ 20,27 132,96 20/06

OPTALIS SÉRÉNITÉ C........... 17,85 117,09 20/06

OPTALIS SÉRÉNITÉ D .......... 16,14 105,87 20/06

PACTE SOL. LOGEM............. 75,44 494,85 20/06

PACTE SOL.TIERS MONDE .. 80,32 526,86 20/06

UNIVAR C ............................ 182,59 1197,71 22/06

UNIVAR D ............................ 182,59 1197,71 22/06

CIC FRANCIC ....................... 46,40 304,36 20/06

CIC FINUNION .................... 163,54 1072,75 21/06

CICAMONDE........................ 40,44 265,27 20/06

CONVERTICIC...................... 96,65 633,98 20/06

EPARCIC .............................. 812,12 5327,16 20/06

EUROCIC LEADERS .............. 573,22 3760,08 20/06

EUROPE RÉGIONS ............... 79,32 520,31 20/06

FRANCIC PIERRE ................. 33,76 221,45 20/06

MENSUELCIC....................... 1423,67 9338,66 20/06

OBLICIC MONDIAL.............. 690,85 4531,68 20/06

OBLICIC RÉGIONS ............... 179,09 1174,75 20/06

RENTACIC............................ 24,18 158,61 20/06

UNION AMÉRIQUE .............. 784,31 5144,74 21/06

www.clamdirect.com

EURCO SOLIDARITÉ ............ 215,35 1412,60 20/06

LION 20000 C/3 11/06/99 ....... 933,54 6123,62 20/06

LION 20000 D/3 11/06/99 ....... 832,90 5463,47 20/06

SICAV 5000 ........................... 233,80 1533,63 20/06

SLIVAFRANCE ...................... 413,01 2709,17 20/06

SLIVARENTE ........................ 40,52 265,79 20/06

SLIVINTER ........................... 207,72 1362,55 20/06

TRILION............................... 737,26 4836,11 20/06

Fonds communs de placements
ACTILION DYNAMIQUE C * . 233,30 1530,35 20/06

ACTILION DYNAMIQUE D *. 224,59 1473,21 20/06

ACTILION PEA DYNAMIQUE 99,55 653,01 20/06

ACTILION ÉQUILIBRE C * .... 201,13 1319,33 20/06

ACTILION ÉQUILIBRE D *.... 192,12 1260,22 20/06

ACTILION PEA ÉQUILIBRE... 215,31 1412,34 15/06

ACTILION PRUDENCE C *.... 177,59 1164,91 20/06

ACTILION PRUDENCE D * ... 169,44 1111,45 20/06

INTERLION.......................... 215,43 1413,13 20/06

LION ACTION EURO ............ 129,44 849,07 20/06

LION PEA EURO................... 129,58 849,99 20/06

CM EURO PEA ..................... 30,80 202,03 21/06

CM FRANCE ACTIONS ......... 49,69 325,95 21/06

CM MID. ACT. FRANCE........ 41,87 274,65 21/06

CM MONDE ACTIONS ......... 441,07 2893,23 21/06

CM OBLIG. LONG TERME.... 101,59 666,39 21/06

CM OPTION DYNAM. .......... 39,07 256,28 21/06

CM OPTION ÉQUIL. ............. 55,72 365,50 21/06

CM OBLIG. COURT TERME.. 153,50 1006,89 21/06

CM OBLIG. MOYEN TERME . 312,41 2049,28 21/06

CM OBLIG. QUATRE ............ 160,19 1050,78 21/06

Fonds communs de placements
CM OPTION MODÉRATION. 18,81 123,39 21/06

AMÉRIQUE 2000................... 170,60 1119,06 21/06

ASIE 2000.............................. 103,37 678,06 21/06

NOUVELLE EUROPE ............. 292,97 1921,76 21/06

SAINT-HONORÉ CAPITAL C . 3326,74 21821,98 20/06

SAINT-HONORÉ CAPITAL D. 3214,10 21083,11 20/06

ST-HONORÉ CONVERTIBLES 339,25 2225,33 20/06

ST-HONORÉ FRANCE........... 72,25 473,93 21/06

ST-HONORÉ MAR. ÉMER. .... 77,95 511,32 21/06

ST-HONORÉ PACIFIQUE ...... 163,56 1072,88 21/06

ST-HONORÉ TECH. MEDIA .. 266,51 1748,19 21/06

ST-HONORÉ VIE SANTÉ ....... 384,63 2523,01 21/06

ST-HONORÉ WORLD LEAD. . 124,85 818,96 21/06

LEGAL & GENERAL BANK

SÉCURITAUX ........................ 299,15 1962,30 21/06

STRATÉGIE IND. EUROPE .... 286,60 1879,97 20/06

STRATÉGIE RENDEMENT .... 332,63 2181,91 20/06

Sicav Info Poste :
08 36 68 50 10 (2,23 F/mn)

ADDILYS C ........................... 101,26 664,22 21/06

AMPLITUDE AMÉRIQUE C ... 32,43 212,73 21/06

AMPLITUDE AMÉRIQUE D... 32,14 210,82 21/06

AMPLITUDE EUROPE C........ 48,24 316,43 21/06

AMPLITUDE EUROPE D ....... 47,12 309,09 21/06

AMPLITUDE MONDE C........ 331,43 2174,04 21/06

AMPLITUDE MONDE D ....... 299,96 1967,61 21/06

AMPLITUDE PACIFIQUE C ... 27 177,11 21/06

AMPLITUDE PACIFIQUE D... 26,61 174,55 21/06

ÉLANCIEL FRANCE D PEA.... 61,40 402,76 21/06

ÉLANCIEL EURO D PEA........ 148,70 975,41 21/06

ÉMERGENCE E.POST.D PEA. 46,97 308,10 21/06

GÉOBILYS C ......................... 109,02 715,12 21/06

GÉOBILYS D......................... 101,42 665,27 21/06

INTENSYS C ......................... 19,45 127,58 21/06

INTENSYS D......................... 16,89 110,79 21/06

KALEIS DYNAMISME C......... 269,39 1767,08 21/06

KALEIS DYNAMISME D ........ 263,98 1731,60 21/06

KALEIS DYNAMISME FR C ... 99,26 651,10 21/06

KALEIS ÉQUILIBRE C............ 215,93 1416,41 21/06

KALEIS ÉQUILIBRE D ........... 210,64 1381,71 21/06

KALEIS SÉRÉNITÉ C ............. 191,63 1257,01 21/06

KALEIS SÉRÉNITÉ D ............. 186,49 1223,29 21/06

KALEIS TONUS C.................. 99,10 650,05 21/06

LATITUDE C ......................... 24,36 159,79 21/06

LATITUDE D......................... 20,82 136,57 21/06

OBLITYS D ........................... 104,07 682,65 21/06

PLÉNITUDE D PEA ............... 53,84 353,17 21/06

POSTE GESTION C ............... 2468,42 16191,77 21/06

POSTE GESTION D............... 2262,05 14838,08 21/06

POSTE PREMIÈRE SI ............ 6715,73 44052,30 21/06

POSTE PREMIÈRE 1 AN........ 39683,65 260307,68 21/06

POSTE PREMIÈRE 2-3........... 8442,64 55380,09 21/06

REVENUS TRIMESTR. D ....... 772,77 5069,04 21/06

THÉSORA C.......................... 173,21 1136,18 21/06

THÉSORA D.......................... 146,68 962,16 21/06

TRÉSORYS C......................... 44592,05 292504,67 21/06

SOLSTICE D ......................... 354,64 2326,29 21/06

Fonds communs de placements
POSTE EUROPE C................. 84,52 554,41 21/06

POSTE EUROPE D ................ 81,11 532,05 21/06

POSTE PREMIÈRE 8 ANS C... 181,29 1189,18 21/06

POSTE PREMIÈRE 8 ANS D .. 169,98 1115 21/06

SG ASSET MANAGEMENT
Serveur vocal :

08 36 68 36 62 (2,23 F/mn)

CADENCE 1 D....................... 154,89 1016,01 21/06

CADENCE 2 D....................... 153,33 1005,78 21/06

CADENCE 3 D....................... 151,33 992,66 21/06

CONVERTIS C....................... 269,04 1764,79 21/06

CONVERTIS D....................... 263,54 1728,71 21/06

INTEROBLIG C ..................... 54,26 355,92 21/06

INTERSÉLECTION FR. D....... 96,68 634,18 21/06

SÉLECT DÉFENSIF C............. 193,56 1269,67 21/06

SÉLECT DYNAMIQUE C ........ 300,17 1968,99 21/06

SÉLECT ÉQUILIBRE 2............ 189,16 1240,81 21/06

SÉLECT PEA DYNAMIQUE .... 198,11 1299,52 21/06

SÉLECT PEA 1 ....................... 272,46 1787,22 21/06

SG FRANCE OPPORT. C........ 573,99 3765,13 21/06

SG FRANCE OPPORT. D ....... 537,45 3525,44 21/06

SOGENFRANCE C................. 638,54 4188,55 21/06

SOGENFRANCE D................. 575,42 3774,51 21/06

SOGEOBLIG C....................... 103,13 676,49 21/06

SOGÉPARGNE D................... 44,73 293,41 21/06

SOGEPEA EUROPE................ 300,77 1972,92 21/06

SOGINTER C......................... 105,17 689,87 21/06

Fonds communs de placements
DÉCLIC ACTIONS EURO ....... 23,61 154,87 20/06

DÉCLIC ACTIONS FRANC ..... 68,52 449,46 20/06

DÉCLIC ACTIONS INTER. ..... 55,34 363,01 20/06

DÉCLIC BOURSE PEA ........... 64,67 424,21 20/06

DÉCLIC BOURSE ÉQUILIBRE 18,80 123,32 20/06

DÉCLIC OBLIG. EUROPE....... 16,94 111,12 20/06

DÉCLIC PEA EUROPE ........... 31,66 207,68 20/06

DÉCLIC SOGENFR. TEMPO .. 84,24 552,58 20/06

SOGINDEX FRANCE C .......... 736,64 4832,04 20/06
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SICAV et FCP

LÉGENDE
e Hors frais. ee A titre indicatif. * Part div. par 10 au 5/5/99.

b L’action Club Med était en hausse de 1,09 %, à
138,5 euros, dans les premières transactions, jeudi
22 juin, tandis que Carrefour gagnait 0,48 %, à 73,5 eu-
ros. Les deux groupes seraient sur le point d’annoncer
un accord dans la distribution de voyages.
b Le cours de l’action BNP Paribas progressait de
0,77 %, jeudi matin, atteignant 98,25 euros. Le conseil
d’administration de Cobepa est divisé sur les condi-
tions de l’OPA de BNP Paribas.
b Le cours du titre Air France reculait de 0,15 %, à
18,17 euros, jeudi en début de matinée. Selon le Finan-
cial Times, l’alliance globale que la compagnie aérienne
devait annoncer ce même jour se ferait avec Delta Air-
lines, et prendra le nom de Sky Team.
b La valeur Usinor bondissait de 2,34 %, à 12,24 euros,
jeudi matin. Les trois grands groupes sidérurgiques eu-
ropéens Corus, Thyssen Krupp et Usinor ont annoncé
leur intention de former un marché en ligne pour la
vente d’acier. La plate-forme devrait être opération-
nelle d’ici au premier trimestre 2001.
b Le titre Peugeot gagnait 0,14 %, à 220,5 euros, jeudi
matin. Le constructeur automobile PSA Peugeot Ci-
troën et le groupe d’aluminium et d’emballage Pe-
chiney ont annoncé qu’ils avaient signé « un accord de
partenariat stratégique pour développer les applications
de l’aluminium dans les véhicules Peugeot et Citroën ».
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A U J O U R D ’ H U I
LE MONDE / VENDREDI 23 JUIN 2000

De la Terre à l’espace, les mystères d’une évolution étonnamment rapide
ALORS que notre planète s’est

formée il y a 4,5 milliards d’années
environ, une forme de vie y était
installée voilà 3,8 milliards d’an-
nées, si l’on en croit des traces
chimiques découvertes dans des
roches de cette époque au Groen-
land. Aujourd’hui, les chercheurs
commencent à considérer cet inter-
valle de 700 millions d’années
comme une estimation haute : se-
lon eux, si la vie a évolué sur Terre,
ce fut vraisemblablement beaucoup
plus vite. Pourquoi ? 

D’abord parce que la Terre primi-
tive n’était pas un lieu de tout re-
pos. Pendant des millions d’années,
elle a été bombardée par d’énormes
astéroïdes, à côté desquels celui
dont on pense qu’il contribua à éra-
diquer les dinosaures à la fin du cré-
tacé, il y a 65 millions d’années, ap-
paraît comme une douce caresse. Il
semble, par exemple, qu’au cours
de cette période la collision de la

Terre par un corps de la taille de
Mars a permis de réunir suffisam-
ment de matière pour former la
Lune. De tels impacts ont dû
presque stériliser la planète, ce qui
rend très difficile d’imaginer que la
vie ait pu s’y développer très tôt.

D’un autre côté, les roches du
Groenland où furent détectées les
premières traces de la vie figurent
parmi les plus anciennes connues.
Faute d’en avoir découvert de plus
vieilles, nous n’avons pas la
moindre preuve géologique que la
vie ait été absente à une quel-
conque période de l’histoire de la
Terre.

Seule certitude, donc, pour l’ins-
tant : la vie était déjà bien établie
sur Terre il y a 3,5 milliards d’an-
nées. Nous le savons grâce à Wil-
liam Schopf, de l’université de Cali-
fornie à Los Angeles (UCLA), qui,
en 1986, a découvert des orga-
nismes microscopiques fossilisés

dans des roches vieilles de 3,5 mil-
liards d’années (les apex cherts) en
Australie occidentale. Il s’agissait de
cyanobactéries (ou « algues
bleues »).

« STROMATOLITES »
Ces organismes vivent en

communautés importantes qui for-
ment de vastes structures feuille-
tées. Ces empilements, baptisés
stromatolites, ont constitué les pre-
miers récifs et sont restés propres
au milieu marin, jusqu’à ce qu’ap-
paraissent des animaux paissant sur
ces appétissantes couches de limon
bactérien.

Les fossiles des apex cherts ont ré-
vélé toute une communauté de mi-
cro-organismes marins qui vivaient
près de la surface dans les premiers
temps de l’ère archéenne (entre 4 et
2,5 milliards d’années). Au-
jourd’hui, les travaux de l’Austra-
lien Birger Rasmussen élargissent le

champ de l’écologie de cette
époque. Sa découverte de micro-
fossiles filamenteux associés à un
ensemble de cheminées volca-
niques rend possible l’existence de
la vie, à peu près à la même
époque, dans les profondeurs des
océans.

Il semble donc que, dès le début
de l’ère archéenne, la vie avait déjà
laissé son empreinte dans divers
environnements. Cela épaissit en-
core le mystère concernant la rapi-
dité de son apparition et de son
évolution. Les cyanobactéries des
apex cherts semblent très sem-
blables aux espèces cyanobacté-
riennes contemporaines. Bien que
microscopiques, ces organismes se
composent de cellules et possèdent
une biochimie aussi élaborée que
n’importe quelle autre forme de vie.
Mais, si les cyanobactéries ont à
peine changé en 3,5 milliards d’an-
nées, comment auraient-elles pu

évoluer aussi rapidement, à partir
d’un simple brouet chimique, en
seulement 700 millions d’années ?

Les exobiologistes en sont ame-
nés à reconsidérer une idée souvent
jugée fantaisiste : la vie serait venue
de l’espace après avoir évolué ail-
leurs dans l’Univers. On étudie ac-
tuellement cette éventualité de fa-
çon expérimentale.

Des chercheurs américains et eu-
ropéens ont embarqué à bord d’en-
gins spatiaux des cultures bacté-
riennes, afin de tester leur
endurance au vide et aux rayonne-
ments. Ils ont pu vérifier ainsi que
certaines bactéries qui s’abritent
dans des spores résistantes peuvent
germer après plusieurs mois d’ex-
position au vide spatial. On sait, par
ailleurs, que des bactéries sont ca-
pables de survivre à un emprison-
nement très long – peut-être plu-
sieurs millions d’années – dans des
roches. Il n’est donc pas exclu que

la matière organique ait pu voyager
de planète en planète.

L’autre élément de preuve est
fourni par les météorites et les
comètes, dans lesquelles on a détec-
té des quantités notables de molé-
cules organiques complexes comme
les acides aminés. L’eau des océans
primordiaux de la planète provenait
sans doute, en partie, de l’impact de
comètes. Ces dernières ont-elles
aussi apporté les ingrédients de la
vie, ou la vie elle-même déjà for-
mée ? Quelle que soit la réponse,
cette hypothèse laisse entière l’énig-
me de l’origine de la vie : elle ne fait
que déplacer le problème.

Henry Gee

le    

« Remonter jusqu’à l’avion de chasse à partir de la hache de pierre »
LA MATIÈRE première de la vie – vingt

acides aminés seulement – semble très répan-
due. L’Américain Stanley Miller avait réussi à
en obtenir une dizaine dans ses tubes à essai,
lors d’une expérience très simple qui fit sensa-
tion en 1953, alors qu’une météorite tombée en
1969 à Murchinson, en Australie, en contenait
huit à elle seule ! Cela prouve que « la chimie
du carbone » permettant de fabriquer les
« briques du vivant » est simple et universelle.
En revanche, la question se complique effroya-
blement dès que l’on cherche à savoir com-
ment ces dernières se sont assemblées pour
former le premier organisme... 

C’est que « les êtres vivants sont des produits
historiques », fruits extrêmement complexes
d’une longue évolution. « Si on cherche à les
expliquer de façon logique, on se plante », es-
time Patrick Forterre. Spécialiste des achæbac-
téries à l’Institut de génétique et microbiologie
d’Orsay (université Paris IX-CNRS), ce biolo-
giste fait partie des quelques chercheurs qui,
dans le monde, travaillent à l’identification de
LUCA (acronyme pour l’anglais last universal
common ancestor)le premier micro-organisme,
ancêtre de tous les êtres vivants que nous
connaissons. Il en est intimement convaincu :

LUCA, « probablement déjà très complexe »,
était aussi « très différent des organismes ac-
tuels ». Le problème, c’est que ses descendants
ont éliminé toutes les formes de vie précé-
dentes. « C’est un peu comme si nous nous trou-
vions face à un avion de chasse, que tout le reste
avait disparu et qu’il nous fallait comprendre
comment il a été inventé avec, pour seuls indices
des haches de pierre et des gourdins », plaisante
Patrick Forterre.

PAR LES DEUX BOUTS
Sans succomber pour autant à la peur du

vide, les chercheurs se sont attaqués au pro-
blème par les deux bouts. Côté gourdin et
hache de pierre, les chimistes et les bio-
chimistes imaginent, testent en laboratoire et
in situ, toutes les réactions chimiques ayant pu
donner naissance aux acides aminés. Ils
tentent, aussi, de reconstituer un peu de la
suite du film en s’efforçant de faire se multi-
plier, muter et évoluer en laboratoire des molé-
cules susceptibles d’avoir abouti, par exemple,
à l’ARN (acide oxyribonucléique) et à l’ADN
(acide désoxyribonucléique), qui gouverne le
mécanisme commun à tous les organismes vi-
vants.

Côté avion de chasse, des biologistes et des
généticiens parmi lesquels Patrick Forterre,
s’attachent à décortiquer le fonctionnement
des bactéries les plus anciennes, de les compa-
rer avec d’autres organismes. Dans l’espoir de
détecter, à travers leurs différences et leurs res-
semblances des traces de leur histoire, de re-
monter vers les origines en mettant au jour des
mécanismes aujourd’hui disparus, peut-être
conservés au détour d’un génome, bien qu’ils
soient devenus inutiles.

Mais, quelle que soit la piste choisie, cette
traque tient presque de la gageure. Un détour
par l’espace, par des planètes comme Mars, Ti-
tan (satellite de Saturne) ou Europe (satellite
de Jupiter), sera peut-être utile. Les géophysi-
ciens estiment, en effet, que – dans le passé
pour Mars, aujourd’hui encore pour Titan et
Europeq – les conditions pourraient avoir été
ou être favorables à l’éclosion de la vie. Si per-
sonne ne s’attend à y trouver des êtres intelli-
gents, les plus optimistes espèrent y détecter
un jour des micro-organismes, éventuellement
fossiles. La comparaison avec leurs homo-
logues terriens fournirait alors de précieuses
indications sur LUCA et ses fils, ou sur ce qui
s’est passé entre le stade des acides aminés et

LUCA. Dans cette optique, « même une simple
prolifération anormale d’un certain type de mo-
lécule » constituerait un indice important pour
aider à reconstituer le film, souligne le chimiste
André Brack.

En attendant, ces recherches de l’extrême ne
sont pas sans intérêt pratique. Faute d’at-
teindre leur but ultime en élucidant l’origine de
la vie, elles permettent, au moins de mieux
comprendre le fonctionnement du vivant.
C’est ainsi qu’une équipe de chercheurs fran-
çais menée par Patrick Forterre a découvert, en
étudiant le génome d’une archæbactérie, pyro-
coccus abyssi, qui vient d’être séquencé par le
Génoscope d’Evry, que la réplication des gènes
était gouvernée par un mécanisme similaire
– quoique un peu plus simple – à celui mis en
œuvre dans les cellules humaines. Cette dé-
couverte, qu’ils décrivent dans un article à pa-
raître dans le numéro du 23 juin du magazine
scientifique américain Science, pourrait per-
mettre de mieux comprendre ce mécanisme de
reproduction des gènes dont les anomalies
sont, chez l’homme, à l’origine de nombreux
cancers.

J.-P. D.

ON CONNAÎT leur existence de-
puis moins de vingt-cinq ans. De-
puis 1977, très exactement, quand
le biologiste américain Carl Woese
annonça au monde scientifique
stupéfait la découverte des archæ-
bactéries (ou achéobactéries), éton-
nants micro-organismes qui s’épa-
nouissent à des températures de
plus de 100 degrés centigrades,
dans des sources sulfureuses ou
acides et près des petits volcans
qui, au fond des océans, crachent
hydrogène, méthane et métaux
lourds.

Les archæbactéries tiennent leur
nom de la nature de leur environ-
nement favori, proche des condi-
tions de la Terre primordiale. L’ana-
lyse de leur matériel génétique
confirma, ultérieurement, qu’elles
figurent effectivement parmi les or-
ganismes les plus anciens connus. Il
ne manquait plus qu’une preuve
géologique de cette ancienneté.
Elle vient d’être fournie par Birger
Rasmussen. Dans un article publié
récemment par la revue scienti-
fique Nature (numéro du 8 juin), ce
géophysicien de l’université d’Aus-
tralie occidentale annonce avoir dé-
couvert, dans des roches volca-
niques d’origine hydrothermale
vieilles de 3,235 milliards d’années

« les restes fossiles probables de mi-
cro-organismes filamenteux ».

Il s’agit, souligne-t-il, de « la pre-
mière preuve fossile d’une vie micro-
bienne dans le système thermal sous-
marin du précambrien ». Le cher-
cheur australien en conclut que
« de tels environnements pourraient
avoir accueilli les premiers systèmes
vivants sur Terre ». Selon lui, cette
trouvaille conforte l’idée selon la-
quelle la vie aurait pu naître au
fond des océans, sous la forme
d’organismes thermophiles plus ou
moins analogues aux achæbacté-
ries actuelles.

« BERCEAUX TERRESTRES »
L’hypothèse est intéressante,

mais aussi très contestée. L’ADN
(acide désoxyribonucléique) qui
porte le code génétique de tous les
êtres vivants semble incompatible
avec les « très grosses chaleurs ».
En dépit de leur inconstestable an-
cienneté, les bactéries thermophiles
capables de résister à des tempéra-
tures de 113 degrés, sont probable-
ment le résultat de l’évolution, de
l’adaptation à ce milieu hostile
d’organismes nés dans un environ-
nement thermiquement plus clé-
ment, estiment certains spécialistes
des archæbactéries. Il n’en reste
pas moins que le brouet craché par
les « fumeurs noirs », résultat du
mélange, par plus de 2 000 mètres
de fond, de l’eau de mer et des
émanations du magma terrestre,
semble, selon les chimistes, tout à
fait propice à la synthèse des
« briques élémentaires » du vivant
que sont les acides aminés.

Il faut, pour cela, « des molécules
carbonées simples, un milieu réduc-
teur et une source d’énergie », ex-
plique André Brack, chercheur au
Centre de biophysique moléculaire
du CNRS à Orléans. En se fondant

sur ce principe, l’Américain Stanley
Miller avait réussi, en 1953, à faire
apparaître de nombreux acides
aminés en soumettant un mélange
de méthane, d’hydrogène, d’am-
moniac et de vapeur d’eau à des
décharges électriques. Son expé-
rience marqua le véritable départ
des recherches scientifiques sur
l’origine de la vie. Mais, tempère
André Brack, la plupart des géo-
chimistes estiment aujourd’hui que
le mélange gazeux qu’il utilisa ne
correspond pas – contrairement à
ce que l’on croyait à l’époque –, à la
composition de l’atmosphère pri-
mitive de la Terre. « Elle comportait

probablement beaucoup de gaz car-
bonique, ce qui rend difficile ce type
de réaction », estime le chercheur
français.

Selon lui, les sources hydrother-
males des grands fonds océaniques
présentent, en revanche, toutes les
qualités requises pour constituer
l’un des possibles « berceaux ter-
restres » des premiers éléments de
la vie, à défaut de celui de la vie
elle-même. On y trouve les subs-
tances chimiques nécessaires et
l’énergie, sous forme de chaleur. In-
dice supplémentaire, cet environ-
nement grouille de vie, notamment
bactérienne. La découverte de Bir-

ger Rasmussen fournit une raison
nouvelle de creuser la question.

Le principal argument des détrac-
teurs est la température, peu favo-
rable à la chimie prébiotique. Elle
peut atteindre plus de 300 degrés au
centre de la cheminée des « fumeurs
noirs », qui hérissent les failles mid-
océaniques. « C’est vrai. Mais, à ces
profondeurs, elle tombe très vite à zé-
ro degré dès la sortie du fumeur »,
souligne André Brack. Ce différen-
tiel thermique peut même consti-
tuer un avantage. Avec des col-
lègues japonais de l’université de
Nagoaka, le chercheur français l’a
démontré en réussissant, au début

de 1999, à obtenir une molécule or-
ganique complexe (de l’hexaglycine)
dans un appareil reproduisant l’en-
vironnement des sources hydrother-
males. Il se propose d’aller plus loin
et prépare, avec Yves Fouquet, de
l’Institut de recherche sur la mer
(Ifremer), une expédition sur la dor-
sale atlantique, au sud des Açores,
au lieu-dit « Rainbow ». Avec
d’autres chercheurs français, portu-
gais et suédois, les deux hommes
comptent explorer in situ, à l’aide du
robot Victor de l’Ifremer, un site qui
semble particulièrement promet-
teur.

Yves Fouquet étudie depuis 1982
la formation des amas de sulfures
métalliques le long des failles océa-
niques. Lors d’une précédente cam-
pagne, il a découvert, sur le site
Rainbow, un fumeur très particulier.
Loin des formations classiques, en
forme de cheminée, « il se présente
comme une sorte de ruche d’une cin-
quantaine de centimètres de diamètre
et de hauteur. Il est dépourvu de
conduit central et les fluides prove-
nant du manteau diffusent sur toute
sa surface, à travers des porosités
analogues à celles d’une éponge »,
explique-t-il. Son collaborateur
Jean-Luc Charlou a montré que ces
« ruches » dégagent de fortes quan-
tités d’hydrogène qui réagit avec le
carbone pour produire du méthane
et d’autres « chaînes carbonées
longues ». Bref : la matière première
idéale pour fabriquer les « briques
élémentaires » de la vie... 

« ON PEUT TOUJOURS RÊVER »
Tout cela enthousiasme André

Brack, qui a visité le laboratoire
brestois des deux hommes en sep-
tembre dernier et a pu emporter
quelques échantillons de ces extra-
ordinaires concrétions. Selon lui, il
pourrait s’agir de superbes « réac-
teurs » particulièrement bien adap-
tés à la chimie prébiotique. « La
température y atteint 350 degrés au
centre, mais tombe à zéro à leur sur-
face, explique-t-il. Le long de ce gra-
dient thermique, les alvéoles internes
permettent un recyclage permanent et
leurs parois sulfurées présentent peut-
être des propriétés catalytiques très
intéressantes. »

André Brack espère même que
ces caractéristiques pourraient favo-
riser l’apparition de ribose, un sucre
particulier qui sert de liaison à
l’ADN et à l’ARN (acide ribonu-
cléique) à partir duquel le premier
organisme vivant pourrait s’être for-
mé (Le Monde du 5 août 1999). Cer-
tains chercheurs ont émis l’hypo-
thèse que des surfaces minérales
ont pu servir de « moule », de ma-
trice, pour l’assemblage originel des
briques élémentaires de la vie, étape
sur laquelle toutes les études butent
jusqu’à présent. Les alvéoles de ces
« ruches » sous-marines auraient-
elles pu jouer ce rôle ? « Rien ne per-
met de le dire, aujourd’hui, tempère
le chimiste français. Mais on peut
toujours rêver. »

Jean-Paul Dufour

A la recherche de l’origine de la vie : retour aux abysses
La découverte d’un fossile de bactérie vieux de 3,25 milliards d’années et d’un nouveau type « fumeur noir » relance l’idée selon laquelle
la vie serait née autour des sources hydrothermales sous-marines. Des chercheurs vont aller vérifier sur place, par 2 400 mètres de fond 

SCIENCES Depuis 1953, on sait
que les acides aminés, qui consti-
tuent les « briques élémentaires » de
la vie, peuvent se former spontané-
ment à partir de molécules carbonées

simples, dans un environnement fa-
vorable. b DES DÉCOUVERTES ré-
centes donnent un intérêt nouveau à
l’un des sites envisagés pour cette
naissance : les sources hydrother-

males parsemant les failles qui
courent au fond des océans, notam-
ment au centre de l’Atlantique.
b L’ESPACE constitue un autre « ber-
ceau » possible. On y a détecté de

très nombreuses molécules orga-
niques que des comètes auraient pu
amener sur notre planète. b MAIS LA
MANIÈRE dont ces molécules se sont
organisées pour donner le premier

organisme reste une énigme pour les
chercheurs qui, faute d’avoir pu,
pour l’instant, en reconstituer l’his-
toire, comprennent de mieux en
mieux les mécanismes du vivant

Río

Océan

Cu, Mo,
Zn, S

Mg, SO4

Fe, Mn, S,
CH4, H2

Ni, Co, Fe,
S, Mg

Le monde vivant il y a trois milliards d’années

Une faune assez diversifiée semble avoir colonisé la Terre primitive dès l'ère archéenne (il y a 2,5 à 4 milliards d'années). 
De nombreux microorganismes étaient parvenus à s'établir dans les zones volcaniques et maritimes, en dépit de condi-
tions apparemment très hostiles comme, par exemple, une atmosphère composée surtout de gaz carbonique et 
d'azote, avec un peu de méthane et d'oxydes d'azote et de soufre.  
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SOURCES HYDROTHERMALES
SUR LES DORSALES OCÉANIQUES

Source : El Pais

. Page réalisée par les rédactions
du Monde, d’El Pais et de la revue
scientifique internationale Nature.
Traduction de l’anglais par Syl-
vette Gleize.
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FRANCE - PAYS-BAS

2

1 Micoud tire un 
corner sur la droite.

1

Stam, de la tête 
à 6 m, tente de déga-
ger le ballon.

2

Aux abords de la surface 
de réparation, Wiltord frappe 
instantanément du droit. Son tir 
est dévié par Trezeguet, esseulé 
devant le but.

3

3

FRANCE
Sélectionneur : Lemerre

PAYS-BAS

• Lama • Karembeu ; Lebœuf ; 
Desailly (cap.) ; Candela • Pires ; 
Vieira (Deschamps, 92e) ; 
Micoud ; Dugarry (Djorkaeff, 
68e) • Trezeguet ; Wiltord 
(Anelka, 80e).

Infographie "Le Monde" avec Pierre Lepidi 

FRANCE :  Du-
garry (8e, sur un corner de la droite de 
Micoud, tête croisée au premier poteau, 
de 6 m à mi-hauteur) ;  Trezeguet (31e, de 
6 m dans l'axe, dévie une frappe de Wiltord).

PAYS-BAS :  Kluivert (14e, tir croisé du droit, de 10 m à gauche) ; 
F. De Boer (51e, sur coup franc, violente frappe de 30 m à gauche, déviée par Lama 
sous la transversale) ; Zenden (60e, tir du droit de 15 m à gauche, au ras du poteau 
gauche).

FRANCE : Dugarry (45e, jeu dangereux) ; Desailly (75e, jeu dangereux) ; 
Vieira (91e, jeu dangereux).

PAYS-BAS : Davids (81e, jeu dangereux) ; Cocu (85, jeu irrégulier).

En faveur de la FRANCE : 22 coups francs (10 + 12), dont 2 hors-jeu 
(1 + 1), 5 corners (4 + 1).

En faveur des PAYS-BAS : 19 coups francs (12 + 7), dont 6 hors-jeu 
(2 + 4), 4 corners (1 + 3).

FRANCE : 39 positions d'attaque dans les 30 m (19 + 20), dont 
4 occasions (2 + 2) ; 12 tirs (6 + 6), dont 2 contrés (1 + 1) et 4 parés (0 + 4) par 
Westerveld.

PAYS-BAS : 44 positions d'attaque dans les 30 m (20 + 24), 
dont 7 occasions (4 + 3) ; 13 tirs (7 + 6), dont 1 sur la barre transversale (1 + 0) et 4 
parés (2 + 2) par Lama.

• Westerveld • Bosvelt ; 
F. De Boer (cap.) ; Stam ; 
Numan • Overmars (Van Vossen,
89e) ; Davids ; Cocu ; Zenden • 
Bergkamp (Winter, 78e) ; Kluivert 
(Makaay, 60e).    

Centre

Tir

Sélectionneur : Rijkaard

OCCASIONS

BUTS

AVERTISSEMENTS

ARRETS DE JEU

L’ACTION 
L’ACTION 

 • Beau temps • Terrain en bon état

• Public coloré et chaleureux
 • 51 000 spectateurs 

Arbitre : M. Frisk (Suède)

 EURO 2000 - GR. D  
(3e journée) 

mardi 21 juin 
20 h 45, stade de l'ArenA

 2 - 3 

LE SECOND BUT DE LA FRANCE à la 31e minute

Rencontre disputée sur un bon 
rythme, entre des champions du monde désor-
ganisés mais tranchants et des Néerlandais 
appliqués et volontaires. L'équipe de Fran-
ce, composée essentiellement de joueurs 

remplaçants, a montré de bonnes sé-
quences, mais n'a pas su s'assurer 

une victoire à laquelle elle tenait 
moins que les "Oranges" 

devant leur public.    
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Christophe Dugarry a perdu ses illusions, pas ses ambitions
AMSTERDAM

de notre envoyé spécial
C’est l ’histoire d’un jeune

homme au parcours tourmenté.
Fêté, chahuté, vilipendé. A 28 ans,
Christophe Dugarry a derrière lui
plusieurs vies de footballeur. « J’ai
perdu mes illusions sur ce milieu »,
dit-il. Pourtant, l’international
n’exprime ni tristesse ni rancœur.
Poli et disert, ses apparitions mé-
diatiques sont courues. On se
presse autour du Bordelais, tou-
jours plein d’entrain pour parta-
ger ses pensées dépouillées des
circonvolutions d’usage. Suspen-
du pour le premier match face au
Danemark, puis relégué sur le
banc des remplaçants en raison
de l’avènement du duo d’atta-
quants-sprinteurs Nicolas Anelka-
Thierry Henry, il a renoué, mer-
credi 21 juin, avec une place de 
titulaire face aux Pays-Bas, au
sein de l’équipe bis appelée à ex-
pédier les affaires courantes avant
les quarts de finale.

LEÇON DE FOOTBALL
« Il y a des places à prendre », a

déclaré l’intéressé, la veille du
match. L’annonce n’était pas de
pure forme. Christophe Dugarry a
manifesté motivation et enthou-
siasme en réalisant à l’Arena
d’Amsterdam une première mi-
temps de haut niveau. Virevoltant
sur le front de l’attaque, incisif
dans ses prises de balles et dérou-
tant dans ses dribbles.

Belle leçon de football, couron-
née par un but de la tête dès la
8e minute, en conclusion d’un cor-
ner délivré par Johan Micoud.

Peut-être a-t-il souri en entendant
les supporteurs français scander
son nom au terme de la première
demi-heure.

Depuis son passage à l’Olym-
pique de Marseille (janvier 1998 à
décembre 1999), le Girondin se
fait siffler par tous les publics de
l’équipe adverse en France. Le
prix à payer pour ses déborde-

ments sous le maillot de l’OM. Ses
récriminations contre l’arbitrage,
ajoutées à des réactions intem-
pestives à l’encontre de ses adver-
saires directs, ont fini par brouil-
ler son image. « A Marseille, je me
suis laissé gagner par le climat en-
vironnant, je n’étais plus moi-
même », admet-il. Son contrôle
positif à la nandrolone (un sté-
roïde anabolisant), le 30 avril
1999, n’a rien arrangé, même si

l’affaire a été classée en raison
d’un vice de forme.

De retour dans sa ville natale
depuis le début de l’année, Chris-
tophe Dugarry ne s’imagine plus
quitter Bordeaux à l’heure où
l’immense majorité de ses parte-
naires de l ’équipe de France
amassent fortune et gloire dans
les meilleurs clubs allemands, 

anglais, espagnols ou italiens. De
ses expériences éphémères au 
Milan AC et au FC Barcelone, il
n’a retiré que de l’amertume :
« En Italie, une blessure et une
concurrence féroce ont contrarié
mon adaptation. En Espagne, je
suis tombé sur... comment peut-on
appeler pareil personnage ? [il
s’agit de l’entraîneur Louis Van
Gaal]. Je n’ai jamais rencontré
quelqu’un d’aussi fat. »

On comprend mieux son atta-
chement à la sélection nationale,
qui lui permet de se confronter à
l’élite mondiale. Mais là encore,
l’horizon a parfois été saturé. Sa
présence dans la liste des vingt-
deux de la Coupe du monde
1998 fut sévèrement commentée.
« Personne avant moi n’avait subi
pareil traitement, voilà pourquoi je
suis très zen aujourd’hui », estime
cet athlète (1,87 m et 78 kg).

Réhabilité, son ambition n’est
pas encore totalement assouvie.
Dans le schéma tactique préconi-
sé par Roger Lemerre, il apparaît
comme le joker qui entre en cours
de jeu. « Peut-être que ma polyva-
lence me dessert, je ne sais même
plus si je suis en concurrence avec
les milieux de terrain ou les atta-
quants. J’aimerais bien occuper un
rôle offensif. »

« MON MEILLEUR MATCH »
Son but lui aura permis de mar-

quer les esprits. « Mais j’ai raté
l’occasion d’inscrire un deuxième
juste après la pause, déplore Chris-
tophe Dugarry. Cet échec a porté
un petit coup au moral de notre
équipe. Je me croyais hors jeu. »
Reste le sentiment d’une première
période pleine. « Si j’ai sans doute
disputé mon meilleur match avec
les Bleus, cela fait deux ans que
j’évolue à un bon, voire à un très
bon niveau », a-t-il rappelé, rêvant
de retrouvailles face aux Néerlan-
dais le 2 juillet, jour de la finale.
« Ils ne m’ont pas impressionné. »
L’intox a déjà commencé.

E. B.

TROIS QUESTIONS À... 

ROGER LEMERRE

1 En tant que sélectionneur de
l’équipe de France, quel bilan ti-

rez-vous de ce premier tour ? 
L’objectif initial a été atteint avec

la qualification pour les quarts de
finale. Nous avons été dignes de
notre titre de champion du monde.
Les joueurs alignés lors des deux
premiers matches ont créé une dy-
namique en obtenant des succès
aux dépens du Danemark (3-0) et
de la République tchèque. Ensuite,
face aux Pays-Bas, j’ai vu à l’œuvre
une équipe renouvelée qui m’a
conforté dans mon opinion : je dis-
pose de vingt-deux footballeurs de
haut niveau. Malgré la défaite (2-3),
je suis pleinement rassuré. Chris-
tophe Dugarry a réalisé une perfor-
mance en rapport avec le grand
joueur qu’il est. On peut en dire 
autant de Robert Pires et Patrick

Vieira a confirmé toutes ses qualités.

2 La défaite face aux Pays-Bas
ne fait-elle pas finalement 

l’affaire de votre sélection puisque
vous allez disputer le quart de 
finale face à l’Espagne à Bruges, où
les joueurs ont pris leurs repères
lors des deux premières ren-
contres ? 

Une défaite porte toujours un
préjudice à un collectif. Ce résultat
ne nous arrange pas. Nous sommes
forcément déçus. Si nous avions te-
nu un résultat nul, la préparation du
quart de finale en aurait été facili-
tée. Malheureusement, nous avons
laissé passer l’opportunité de nous
détacher quand Christophe Dugarry
s’est présenté devant le gardien ad-
verse en tout début de deuxième
mi-temps. Ensuite, nous avons man-
qué de concentration. Frank De
Boer a bien joué le coup sur son
coup franc victorieux. L’espoir a
alors changé de camp. Sur le troi-

sième but des Néerlandais, nous
avons été mis hors de position par
une longue transversale, mais les
défenseurs ont eux aussi mérité leur
titularisation.

3 Pourquoi avez-vous choisi Ber-
nard Lama comme gardien de

but après avoir annoncé dimanche
à l’émission Téléfoot que Fabien
Barthez serait maintenu ? 

Je n’ai pas changé d’avis. Simple-
ment, je n’ai pas voulu prendre le
risque que Fabien se blesse ou soit
expulsé. Maintenant, nous allons
préparer la prochaine rencontre
face à l’Espagne que nous avons ob-
servée depuis le début du tournoi.
C’est une excellente équipe avec un
mental impressionnant. Au-delà de
cette partie, j’espère retrouver les
Pays-Bas en finale. Ce serait à nou-
veau un grand moment.

Propos recueillis par
Elie Barth
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Les Tchèques, pour l’honneur
La messe était déjà dite. Avant ce dernier match, mercredi 21 juin

à Liège (Belgique), Tchèques et Danois savaient qu’ils n’avaient plus
aucun avenir dans l’Euro 2000 et que, quoi qu’il advienne, il leur fau-
drait faire leurs valises. En l’absence de véritable enjeu, la rencontre
a été d’un faible niveau. Elle a néanmoins permis à la République
tchèque de sauver l’honneur. Grâce à deux buts de Vladimir Smicer,
inscrits en l’espace de quatre minutes (63e et 67e), l’équipe, dirigée
par Jozef Chovanec, a engrangé ses trois premiers – et derniers –
points de la compétition, arrachant ainsi la troisième place du
groupe D.

Pour l’équipe nationale danoise, le bilan est lourd : dernière du
groupe, elle a perdu tous ses matches et n’est pas parvenue à ins-
crire le moindre but. Pourtant consolé par ses supporteurs, qui scan-
dèrent son nom durant les cinq dernières minutes de la rencontre, le
gardien de but et capitaine danois, Peter Schmeichel, a quitté la 
pelouse de Liège les larmes aux yeux.

Les quarts de finale
Les rencontres de la première
phase de l’Euro 2000 étant
achevées, les quarts de finale de
la compétition sont les suivants : 
b Turquie-Portugal, samedi
24 juin, à Amsterdam (Pays-Bas),
à 18 heures (en direct sur TF 1).
b Italie-Roumanie, samedi
24 juin, à Bruxelles (Belgique),
à 20 h 45 (en direct sur France 3).
b Pays-Bas-Yougoslavie,
dimanche 25 juin, à Rotterdam
(Pays-Bas), à 18 heures (en direct
sur France 2).
b Espagne-France, dimanche
25 juin, à Bruges (Belgique), 
à 20 h 45 (en direct sur TF 1).

L’équipe de France de football, essentiel-
lement composée de ses remplaçants, s’est
inclinée (2-3), face aux Pays-Bas, mercredi
21 juin, sur la pelouse de l’ArenA, à Amster-
dam. Même si elle est intervenue en pleine

Fête de la musique, cette défaite, la se-
conde de l’ère Lemerre après celle concé-
dée devant la Russie (2-3, en juin 1999),
n’est pas considérée comme un couac. Sur
la route des Bleus, elle permet d’éviter, mo-

mentanément, les artistes yougoslaves et
les stratèges italiens. En revanche, en
quarts de finale, ils devront affronter, di-
manche 25 juin, à Bruges (Belgique), la sé-
lection espagnole de José Antonio Cama-

cho, qualifiée in extremis après un match
riche en suspense contre la Yougoslavie
(4-3). Quoi qu’il en soit, les joueurs français
présents mercredi à Amsterdam n’ont 
jamais donné l’impression de se résigner,

menant au score à deux reprises grâce à
Christophe Dugarry et David Trezeguet,
avant que leur manque de cohésion ne 
permette aux Néerlandais, très motivés, de
reprendre l’avantage.

Une séduisante équipe de France « bis » joue à qui perd gagne
Si elle ternit quelque peu le parcours des Bleus dans l’Euro 2000, la défaite (2-3) enregistrée face aux Pays-Bas permet aux hommes de Roger Lemerre

d’éviter les imprévisibles Yougoslaves en quarts de finale, au profit des Espagnols, et de ne pas affronter l’Italie avant une éventuelle finale

AMSTERDAM
de notre envoyé spécial

Longtemps, l’ArenA d’Amsterdam
s’est tue. Sur la pelouse, les cham-
pions du monde jouaient. Et ils

jouaient telle-
ment bien que
le grand vais-
seau de couleur
orange s’était
résigné au si-
lence. La pre-
mière mi-
temps touchait

à sa fin, l’équipe de France menait
2-1. Le ballon circulait d’un pied à
l’autre avec une facilité déconcer-
tante. En cette soirée du mercredi
21 juin, la formation dirigée par Ro-
ger Lemerre se dirigeait alors vers sa
troisième victoire en trois matches
dans l’Euro 2000. Les bookmakers,
eux, y voyaient plus clair. Un seul fa-
vori se dégageait désormais à l’issue
de ce premier tour de compétition.
La France.

D’ici quelques jours, l’histoire dira
peut-être si les Bleus, au lieu de ga-
gner ce match qui leur semblait ac-
quis, ont finalement bien fait de le
perdre. Battus 3-2 après une seconde
mi-temps bien moins brillante que la
première, les Français ont enregistré
leur première défaite depuis le revers
subi au Stade de France face à la
Russie, sur le même score (3-2), en
juin 1999. Deuxièmes du groupe D,
ils affronteront l’Espagne en quarts
de finale, dimanche 25 juin à Bruges.
En cas de victoire, ils rencontreront
ensuite le vainqueur du match entre
le Portugal et la Turquie. L’Italie, que
plusieurs internationaux craignaient
de devoir croiser avant une éven-
tuelle finale, a donc été évitée, mo-
mentanément. La Squadra azzurra
se trouve dans l’autre partie du ta-
bleau, en compagnie des Pays-Bas.

Non négligeable, cette satisfaction
ne doit pas donner, pour autant, le
moindre crédit aux nombreuses spé-
culations entendues dans les jours
précédant ce match contre les Néer-
landais. Les calculs allaient alors bon
train. Une défaite, considérait-on,
garantirait non seulement une
deuxième phase supposée plus facile
mais serait également synonyme de
retour à Bruges, où les Bleus ont
leurs repères et leurs habitudes de-
puis leur victoire contre le Dane-
mark (3-0) et contre la République
tchèque (2-1). Perdre pour mieux ga-
gner : tel était le dilemme proposé à
ce groupe habitué « à ne rien lâcher
depuis quatre ans ».

Les onze joueurs qui se sont pré-
sentés mercredi soir sur la pelouse

de l’ArenA ont cloué le bec aux oi-
seaux de mauvais augure. Comme
l’a montré leur entame de match, un
fort et sincère désir de victoire les
unissait. Et pour cause : à l’exception
de Marcel Desailly, Patrick Vieira et
Vincent Candela, aucun n’avait en-
core participé en tant que titulaire à
un match de l’Euro 2000. « Nous
avions envie de montrer à l’entraîneur
qu’il pouvait compter sur nous pour la
suite de la compétition », résumait
l’attaquant David Trezeguet après la
rencontre.

UN BANC MIRIFIQUE
Fidèle aux grands principes gravés

dans la pierre par son prédécesseur
Aimé Jacquet, Roger Lemerre n’avait
pas hésité à congédier son équipe-

type pour ce match sans enjeu.
Même Fabien Barthez fut mis au re-
pos alors qu’il avait exprimé publi-
quement sa volonté de jouer contre
les Pays-Bas, arguant de la spécificité
du poste de gardien de but. Le futur
portier de Manchester United rejoi-
gnait le banc de touche le plus miri-
fique de la planète, au côté de Zine-
dine Zidane, Thierry Henry, Nicolas
Anelka, Lilian Thuram.

Pendant quarante-cinq minutes,
les doublures récitèrent une parti-
tion sans faute. La carence en mi-
lieux de terrain défensifs condam-
nait Robert Pires à faire ses grands
débuts à ce poste. L’animation du
jeu était confiée aux Bordelais Johan
Micoud et Christophe Dugarry, alors
que la paire d’attaquants composée

de David Trezeguet et de Sylvain
Wiltord se voyait offrir l’opportunité
de faire oublier Thierry Henry, très
en verve depuis le début de la
compétition. Fait pas banal, le onze
de départ comptait six joueurs ayant
évolué au sein de clubs français pen-
dant la saison 1999-2000. En face,
seul le défenseur de Feyenoord, Paul
Bosvelt, avait pris part au champion-
nat néerlandais.

Comme lors de la finale de la
Coupe du monde 1998, c’est sur cor-
ner que les Bleus allaient trouver
l’ouverture à deux reprises. D’un
coup de tête à bout portant, Chris-
tophe Dugarry ouvrait le score dès la
8e minute. D’une petite déviation
malicieuse, David Trezeguet redon-
nait ensuite l’avantage à la France
(31e) après que les Néerlandais
eurent égalisé grâce à Patrick Klui-
vert (14e). Tout allait à merveille pour
ces suppléants de luxe – qui feraient
le bonheur de plus d’une sélection
nationale – jusqu’à ce que Chris-
tophe Dugarry rate le coup de grâce
en début de seconde mi-temps, seul
face au gardien Sander Westerveld.

ABSENCE DE COHÉSION
L’embellie, alors, cessa. L’absence

de cohésion entre ces titulaires occa-
sionnels se fit subitement criante.
L’égalisation néerlandaise, à la
51e minute, en fut la démonstration.
L’arbitre suédois Anders Frisk venait
de siffler un coup franc pour les Ba-
taves à environ une trentaine de
mètres des buts gardés par Bernard
Lama. Dans une configuration clas-
sique, Youri Djorkaeff ou Zinedine
Zidane sont chargés de se position-
ner devant le ballon, le temps que le
mur français se place sous les ordres
du gardien de but. Or, à cet instant
précis, les deux hommes sont sur le
banc, et personne ne fait écran.

Frank De Boer n’en demandait pas
tant. Sa frappe surprend Bernard La-
ma, occupé à donner des consignes.

Le troisième but néerlandais, huit
minutes plus tard, témoignera lui
aussi d’un défaut de vigilance. Le
long coup de pied de dégagement du
gardien Sander Westerveld lobera
d’abord Frank Lebœuf, débordera
ensuite Christian Karembeu avant

de trouver la chaussure de l’atta-
quant Boudewijn Zenden. Furieux,
Marcel Desailly passera un savon
mémorable à ses coéquipiers. Les
rentrées de Youri Djorkaeff et de Ni-
colas Anelka n’allaient rien changer.
Pas plus que celle de Didier Des-
champs entre la 92e et la 93e minute,
une apparition qui lui vaut une
98e sélection et lui permettrait, en
cas de victoire contre l’Espagne, di-
manche 25 juin, d’atteindre la barre
des 100.

Frédéric Potet

EURO 2000
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a LOTO : résultats des tirages no 50 effectués mercredi 21 juin. Pre-
mier tirage : 1, 4, 13, 22, 28, 37 ; numéro complémentaire : 12. Rapports
pour 6 numéros : 5 570 270 F (849 182 ¤) ; 5 numéros et le complémen-
taire : 83 330 F (12 703 ¤) ; 5 numéros : 4 650 F (708 ¤) ; 4 numéros et le
complémentaire : 218 F (33,23 ¤) ; 4 numéros : 109 F (16,16 ¤) ; 3 numéros
et le complémentaire : 24 F (3,65 ¤) ; 3 numéros : 12 F (1,82 ¤). Second ti-
rage : 2, 4, 17, 21, 33, 47 ; numéro complémentaire : 9. Rapports pour
6 numéros : 2 416 515 F (368 395 ¤) ; 5 numéros et le complémentaire :
29 325 F (4 470 ¤) ; 5 numéros : 4 560 F (695 ¤) ; 4 numéros et le complé-
mentaire : 244 F (37,19 ¤) ; 4 numéros : 122 F (18,59 ¤) ; 3 numéros et le
complémentaire : 28 F (4,26 ¤) ; 3 numéros : 14 F (2,13 ¤).

L’échec norvégien ou la défaite de la pensée
ARNHEM (Pays-Bas)
de notre envoyé spécial

A 19 h 48, tout va bien. Les
Norvégiens viennent d’arracher
un très pénible match nul (0-0)
aux Slovènes, dans le petit stade
propret d’Arnhem (Pays-Bas). Ils
n’ont surpris personne, ils ont
conforté leur réputation d’équipe
la plus difficile à jouer et ils n’ont
inscrit qu’un but en trois ren-
contres mais ils peuvent lever les
bras au ciel en signe de satisfac-
tion. Les voilà deuxièmes du
groupe C, devant l’Espagne. Ils
joueront les quarts de finale de
l’Euro 2000, les premiers de l’his-
toire du football norvégien. A
19 h 50, les joueurs Norvégiens
ont échangé leurs maillots et sa-
lué leur public. Mais tous n’ont
pas encore quitté le terrain. A
quelques centaines de kilomètres
de là, l’Espagne a égalisé face à la
Yougoslavie. Les Scandinaves,
toujours deuxièmes, toujours
qualifiés, se montrent un peu in-
quiets, sur le qui-vive. A 19 h 52,
l’entraîneur norvégien, Nils
Semb, n’en croit pas ses yeux.
Dans la tribune de presse, il vient
d’apercevoir un journaliste espa-
gnol en train de jubiler : la sélec-
tion José Antonio Camacho s’est
imposée (4-3). Les joueurs, tout
aussi incrédules, font de drôles de
comptes avec leurs mains ; ils
dessinent des trois et des quatre.
Ils sont éliminés. « Un instant vous
êtes en quart de finale, l’instant
d’après vous en avez fini de la
compétition. C’est comme ça »,
note Nils Semb, fataliste.

L’entraîneur norvégien n’affiche
« aucun regret ». Ses joueurs, as-
sure-t-il, ont essayé de jouer of-
fensivement. Il veut dire qu’ils
ont abusé de leur système dit de
la « route numéro un », ce jeu à
une seule passe, où le ballon file

directement des défenseurs vers
l’avant. C’est de cette façon qu’ils
ont marqué leur seul but de l’Eu-
ro 2000, aidés par une bévue du
gardien espagnol, José Molina.
Nils Semb, sur la défensive,
consentira tout juste à adresser
une critique, collective, à l’en-
semble des équipes scandinaves :
« Elles ont toutes manqué de fan-
taisie pendant ce tournoi. » On ne
saurait mieux dire. La Suède, la
Norvège et le Danemark quittent
l’Euro 2000 dès le premier tour,
en même temps que l’Allemagne
et l’Angleterre, les deux princi-
paux modèles du football scandi-
nave. A eux trois, les représen-
tants du grand nord de l’Europe
n’ont inscrit que trois buts, en
neuf rencontres. « Il y a sans
doute des choses à revoir dans nos
modes de fonctionnement », admet
Nils Semb.

ÉCHEC COLLECTIF
Quelques entraîneurs de clubs

danois n’ont pas attendu l’élimi-
nation de la Norvège pour se
pencher sur cet échec collectif.
Selon ces spécialistes, les équipes
scandinaves auraient simplement
perdu l’avance dont elles dispo-
saient sur certaines équipes d’Eu-
rope du Sud, notamment en ma-
tière de condition physique, de
tactique et de discipline. Aux
yeux de ces techniciens, les for-
mations du Nord auraient égale-
ment oublié de renouveler leur
système de jeu. En s’en tenant à
des stratégies conservatrices, elles
se seraient laissé dépasser par des
équipes du Sud, comme le Portu-
gal ou la France, aujourd’hui par-
mi les plus novatrices sur le plan
tactique. La défaite de la pensée
existe aussi dans le football.

Eric Collier

Un miracle désigne l’Espagne
comme adversaire de la France

Face à la Yougoslavie, battue 4-3, la sélection de José Antonio Camacho
a gagné sa place en quart de finale dans les dernières secondes de jeu.

Elle oublie ainsi son pénible début de tournoi
BRUGES

de notre envoyé spécial
Le jumelage entre Bruges et

Lourdes devrait être d’actualité. Car
ce qui s’est passé, mercredi 21 juin,
sur la pelouse du stade brugeois Jan-
Breydel à l’occasion du match Es-
pagne-Yougoslavie s’apparente bien
à un miracle. Et comme le soulignait
le meneur de jeu Josep Guardiola
après la rencontre : « La différence
entre l’enfer et le paradis tient parfois
en une petite minute... »

De l’enfer d’une élimination pré-
maturée au paradis d’une qualifica-
tion pour les quarts de finale, il n’y
eut effectivement qu’une poignée de
secondes. Et un geste, parfait, signé
Perez Munoz Alfonso. Une demi-vo-
lée victorieuse du pied gauche qui
restera, pour l’éternité, dans la mé-
moire de millions d’aficionados. L’ar-
bitre français Gilles Veissière, ayant
comptabilisé les nombreux arrêts de
jeu d’un match tendu, avait décidé
de faire jouer cinq minutes supplé-
mentaires. Lorsque Perez Munoz Al-
fonso déclencha sa demi-volée, le
chronomètre indiquait 95 minutes et
le tableau d’affichage le score de 3-3,
synonyme de retour anticipé et for-
cément houleux en Espagne.

Miracle à Bruges, donc, car pen-
dant la quasi-totalité de la ren-
contre, les joueurs de José Antonio
Camacho se sont retrouvés dans la
position peu enviable d’éliminés en
puissance. Une fois de plus, se disait-
on, cette sélection espagnole se
montre incapable de justifier les es-
poirs placés en elle. A quoi bon ali-
gner les victoires avant le début de la
phase finale si c’est pour échouer au
premier tour, sans avoir montré
grand-chose de positif face aux Nor-
végiens (0-1) et aux Slovènes (2-1) ?
Les précieuses secondes de Bruges
ont permis aux joueurs de la sélec-

tion nationale d’éviter le pire. Car,
avant que ne débute l’Euro 2000,
tous les Espagnols l’affirmaient :
l’équipe dirigée par José Antonio Ca-
macho va gagner l’Euro.

On connaît la suite : une défaite
d’entrée face à des Norvégiens sans
génie, une pénible victoire acquise
devant de séduisants Slovènes, et un
dernier match à gagner absolument
face à la Yougoslavie, adversaire
d’un calibre supérieur. Vieux routier
du football international, le sélec-
tionneur yougoslave Vujadin Bos-
kov, soixante-trois ans, avait d’ail-
leurs mis la pression la veille de la
rencontre en critiquant durement le
potentiel de son adversaire : « Si le
football espagnol a progressé physi-
quement, je trouve qu’il a nettement
baissé sur le plan technique. » Tech-
nicien avisé et fin connaisseur du
football espagnol qu’il a fréquenté
durant de longues années à la tête
du Real Saragosse, du Real Madrid
et du Sporting Gijon, Vujadin Bos-
kov n’avait pas prévu le coup de gé-
nie d’Alfonso et le miracle de
Bruges.

« UN PRIVILÈGE RARE »
Dominés par des Espagnols enfin

conquérants mais gâchant beau-
coup d’occasions, les Yougoslaves
ont pourtant bien tenu le choc. Sa-
chant qu’un match nul leur suffisait
pour continuer leur route, les coé-
quipiers de Dragan Stojkovic me-
naient même 3-2 à un quart d’heure
de la fin. Le redoutable Savo Milose-
vic avait notamment inscrit son
4e but en trois matches et, comme
lors de leurs deux précédentes ren-
contres de l’Euro 2000, les Yougo-
slaves avaient perdu un des leurs,
Slavisa Jokanovic, expulsé à la
63e minute après un deuxième car-
ton jaune et une faute sur Raul.

Trois expulsés en trois matches, la
série rouge continuait.

Les larmes perlaient déjà sur les
joues des supportrices ibères, les
chroniqueurs affûtaient leurs argu-
ments pour enterrer José Antonio
Camacho et leurs illusions perdues
lorsque tout bascula. Un penalty
transformé à la 90e minute par Gaiz-
ka Mendieta ramenait l’Espagne à
hauteur de son adversaire. Mais il
manquait toujours un but pour se
qualifier. Le long de la ligne de
touche, l’arbitre-assistant brandissait
le panneau électronique indiquant le
temps restant à jouer, et sur lequel
était inscrit le chiffre 5. Les cinq der-
nières minutes les plus éprouvantes
dans l’histoire du football espagnol.
Quatre minutes brouillonnes et puis
ces quelques secondes où tout bas-
cule : long dégagement de Pep
Guardiola, remise de la tête d’Ismaël
Ursaiz, reprise de volée de Perez
Munoz Alfonso, but.

« Vivre des moments pareils est un
privilège rare », avouait le héros du
jour, quelques minutes après son ex-
ploit. Pendant ce temps, José Anto-
nio Camacho savourait son
triomphe. Et envisageait déjà le
proche avenir, sans savoir encore
qui, de la France ou des Pays-Bas,
son équipe allait rencontrer. « Je pré-
férerais tomber sur la France. Parce
que éliminer les champions du
monde, c’est assez gratifiant », lança-
t-il avec une pointe d’arrogance. En
1984, sur la pelouse du Parc des
Princes, José Antonio Camacho,
alors solide défenseur au maillot
rouge, avait perdu la finale de l’Euro
face à la France. Pour lui, l’heure de
la revanche a sonné, dimanche
25 juin, à Bruges, la ville des miracles
à l’espagnole.

Alain Constant

Patrice Mangin, conseiller scientifique de l’Union cycliste internationale (UCI)

« La tentation de substituer l’EPO
par des produits moins visibles s’accroît »
Jeudi 22 juin, après avis de trois experts, l’Union cy-
cliste internationale (UCI) devait annoncer la mise en
œuvre, ou non, de la recherche de l’érythropoïétine
(EPO) dans les urines sur le Tour de France. Patrice

Mangin, conseiller scientifique de l’UCI, assure n’avoir
« aucun doute sur la fiabilité du test ». Il évoque un
renforcement d’« un arsenal qui commence à décou-
rager les éventuels consommateurs ».

« Cette fois, eu égard
à l’urgence en
matière de lutte
contre la prise d’EPO,
on a dû bousculer
les principes »

« Les trois experts scientifiques
nommés par le Comité internatio-
nal olympique (CIO) devaient se
prononcer sur la validation de la
méthode de détection de l’éry-
thropoïétine (EPO) dans les urines
jeudi 22 juin. En tant qu’expert
médico-légal et conseiller de
l’Union cycliste internationale
(UCI), que pensez-vous de cette
méthode mise au point par le la-
boratoire national de dépistage
du dopage de Châtenay-Malabry ?

– Le directeur du laboratoire,
Jacques de Ceaurriz et sa collabora-
trice Françoise Lasnes nous ont pré-
senté une technique de détection de
l’EPO exogène dans les urines, lors
d’une réunion organisée à Genève le
25 mai. Elle consiste en la séparation
dans un champ électrique des deux
molécules : la naturelle et celle de
synthèse. Sur la diapositive on voit
parfaitement que l’une et l’autre
migrent différemment. C’est une
technique que nous connaissons
bien en médecine légale. Elle nous a
séduit. Mais la validation d’une mé-
thode scientifique implique des exi-
gences que nous avons rappelées : la
publication dans une revue scienti-
fique, comme cela a été fait le 8 juin
dans Nature ; l’assurance de la re-
productibilité de la technique par
d’autres laboratoires ; la connais-
sance des concentrations de produit
nécessaire à l’analyse et, enfin, la ga-
rantie que le test ne déclare pas de
faux positifs. Sur ce dernier point,
nous n’avions aucune indication.
Nous avons fait appel à trois ex-
perts, chargés de rencontrer les bio-
logistes de Châtenay-Malabry. Ils
devaient passer la journée de jeudi
22 juin au laboratoire, avant de for-
muler leur avis.

– L’annonce d’une détection

possible de l’EPO dans les urines a
semblé se faire dans une certaine
précipitation. N’agissez-vous pas
sous la pression, avec les risques
d’erreurs que cela comporte ? 

– L’approche du Tour de France et
des Jeux olympiques fait qu’il y a
une pression très forte sur le labora-
toire. Inutile de le nier. La procédure
suivie pour cette validation est un
peu exceptionnelle, c’est vrai. D’ha-
bitude on ne fait pas appel à des ex-
perts. On attend que la totalité du
process soit publiée et que la dé-
monstration de la méthode soit en-

tièrement confirmée. Cette fois, eu
égard à l’urgence en matière de lutte
contre la prise d’EPO, on a dû bous-
culer les principes. Cela dit, je n’ai
aucun doute sur l’honnêteté de
Jacques de Ceaurriz et de son
équipe, ni sur la fiabilité du test. S’il
pense que techniquement il peut le
réaliser, c’est que réellement il le
peut.

– Est-ce que ce contexte parti-
culier peut conduire l’UCI à
prendre un risque en annonçant
sa décision de rechercher l’EPO
dès le Tour de France ? 

– En aucun cas. L’UCI s’en tient
aux avis des trois experts. Si, sur le

plan scientifique, les garanties de fia-
bilité du test ne sont pas effectives,
la recherche d’EPO dans les urines
ne se fera pas sur ce Tour. Si les ex-
perts notent des aléas dans les résul-
tats enregistrés sur les échantillons
relevés, nous reporterons sine die les
contrôles. Nous ne prendrons pas le
risque de procéder à des recherches
si elles conduisent à des erreurs
d’analyse. Nous jouons gros dans
cette affaire. A la clef, il y a l’hon-
neur de femmes et d’hommes sou-
mis à ces contrôles.

– Certains affirment qu’en ma-
tière de dopage chez les sportifs,
l’EPO est dépassée. Notamment
avec l’apparition des hormones de
croissance type GHF (growth hor-
mone factors) et des facteurs de
croissance type IGF (insuline
growth factors). Qu’en pensez-
vous ? 

– Depuis une dizaine d’années,
l’EPO est vraiment la substance à
gros problème. Son succès, son effi-
cacité et sa non-détection lors des
contrôles ont marqué l’histoire ré-
cente des sports d’endurance. La
mise en œuvre probable du test de
dépistage dans les semaines à venir
et l’établissement des paramètres
biologiques déjà en vigueur nous
dotent d’un arsenal qui commence à
décourager les éventuels consom-
mateurs. C’est vrai qu’en contrepar-
tie la tentation de substituer l’EPO
par des produits moins visibles s’ac-
croît. En matière de détection de
produits illicites, au plan scienti-
fique, il est impossible d’aller aussi
vite que le souhaitent les politiques.
Les travaux sont lourds et diffi-
ciles. »

Propos recueillis par
Yves Bordenave

GROUPE B

CLASSEMENT

10/6   Belgique-Suède 2-1
11/6   Turquie-Italie 1-2
14/6   Italie-Belgique 2-0
15/6   Suède-Turquie 0-0
19/6   Turquie-Belgique 2-0
19/6   Italie-Suède 2-1

Pts J G N P Bp Bc
1 Italie 9 3 3 0 0 6 2
2 Turquie 4 3 1 1 1 3 2
3 Belgique 3 3 1 0 2 2 5
4 Suède 1 3 0 1 2 2 4

GROUPE C

CLASSEMENT

13/6   Espagne-Norvège 0-1
13/6   Yougoslavie-Slovénie 3-3
18/6   Slovénie-Espagne 1-2
18/6   Norvège-Yougoslavie 0-1
21/6   Yougoslavie-Espagne       3-4
21/6   Slovénie-Norvège             0-0

Pts J G N P Bp Bc
1 Espagne 6 3 2 0 1 6 5
2 Youg. 4 3 1 1 1 7 7
3 Norvège 4 3 1 1 1 1 1
4 Slovénie 2 3 0 2 1 4 5

Dix-sept joueurs ont inscrit un but, 
dont les Français Laurent Blanc, 
Thierry Henry
et Sylvain Wiltord.

GROUPE D

CLASSEMENT

11/6   France-Danemark 3-0
11/6   Pays-Bas - Rép. tchèque 1-0
16/6   Rép. tchèque - France 1-2
16/6   Danemark - Pays-Bas 0-3
21/6   France - Pays-Bas            2-3
21/6   Danemark - Rép. tchèque 0-2

Pts J G N P Bp Bc
1 Pays-Bas 9 3 3 0 0 7 2
2 France 6 3 2 0 1 7 4
3 Rép. tch. 3 3 1 0 2 3 3
4 Danemark 0 3 0 0 3 0 8

Le classement des buteurs
4 buts : Milosevic (Yougoslavie), 
3 buts : Sergio Conceiçao (Portugal), 
Zahovic (Slovénie).

GROUPE A

CLASSEMENT

12/6   Allemagne-Roumanie 1-1
12/6   Portugal-Angleterre 3-2
17/6   Roumanie-Portugal 0-1
17/6   Angleterre-Allemagne 1-0
20/6   Portugal-Allemagne 3-0
20/6   Angleterre-Roumanie 2-3

Pts J G N P Bp Bc
1 Portugal 9 3 3 0 0 7 2
2 Roumanie 4 3 1 1 1 4 4
3 Angleterre 3 3 1 0 2 5 6
4 Allemagne 1 3 0 1 2 1 5

RÉSULTATS DU 1er TOUR
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Prévisions 
 vers 12h00

Ensoleillé

Peu 
nuageux

Couvert

Averses

Pluie 

Orages

Brume
brouillard

Brèves
éclaircies

Vent fort 

Neige 

PRÉVISIONS POUR LE 
Ville par ville, les minima/maxima de température 
et l’état du ciel. S : ensoleillé ; N : nuageux ; 
C : couvert ; P : pluie ; * : neige.
FRANCE métropole
AJACCIO
BIARRITZ
BORDEAUX
BOURGES
BREST
CAEN
CHERBOURG
CLERMONT-F.
DIJON
GRENOBLE
LILLE
LIMOGES
LYON
MARSEILLE

NANCY
NANTES
NICE
PARIS
PAU
PERPIGNAN
RENNES
ST-ETIENNE
STRASBOURG
TOULOUSE
TOURS
FRANCE outre-mer
CAYENNE
FORT-DE-FR.
NOUMEA

PAPEETE
POINTE-A-PIT.
ST-DENIS-RÉ.
EUROPE
AMSTERDAM
ATHENES
BARCELONE
BELFAST
BELGRADE
BERLIN
BERNE
BRUXELLES
BUCAREST
BUDAPEST
COPENHAGUE
DUBLIN
FRANCFORT
GENEVE
HELSINKI
ISTANBUL

KIEV
LISBONNE
LIVERPOOL
LONDRES
LUXEMBOURG
MADRID
MILAN
MOSCOU
MUNICH
NAPLES
OSLO
PALMA DE M.
PRAGUE
ROME
SEVILLE
SOFIA
ST-PETERSB.
STOCKHOLM
TENERIFE
VARSOVIE

VENISE
VIENNE
AMÉRIQUES
BRASILIA
BUENOS AIR.
CARACAS
CHICAGO
LIMA
LOS ANGELES
MEXICO
MONTREAL
NEW YORK
SAN FRANCIS.
SANTIAGO/CHI
TORONTO
WASHINGTON 
AFRIQUE
ALGER
DAKAR
KINSHASA

LE CAIRE
NAIROBI
PRETORIA
RABAT
TUNIS
ASIE-OCÉANIE
BANGKOK
BEYROUTH
BOMBAY
DJAKARTA
DUBAI
HANOI
HONGKONG
JERUSALEM
NEW DEHLI
PEKIN
SEOUL
SINGAPOUR
SYDNEY
TOKYO
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  17/26  N
  14/20  S
  13/22  S
  13/21  N
  12/16  N
  12/15  N
  11/14  N
  13/23  N
  14/23  N
  17/24  N
  12/18  N
  11/19  S
  15/24  N
  20/30  S

  12/19  N
  15/21  N

  20/30  S
  14/20  N
  12/20  S
  17/24  S
  12/19  N
  13/23  N
  16/24  N
  15/26  S
  12/20  N

  23/28  P
  26/29  S
  19/22  C

  18/24  N
  23/34  S
  13/16  P

  20/26  S

  23/29  P
  25/31  S

   8/14  P
  20/35  S
  16/25  N
  13/19  P
  13/18  P
  16/37  S
  18/35  S
  11/18  P
   8/13  C

  13/20  N
  16/24  N
  14/22  P
  24/31  S

  19/28  S
  18/34  S
  12/18  N

  11/15  S
  13/18  N

  13/23  S
  17/29  S

  14/21  S
  12/21  P
  20/30  S
  11/15  P
  18/28  S
  13/21  P
  17/28  S
  21/35  S
  19/33  S
  18/30  S
  12/20  S
  16/22  C
  15/27  P

  18/28  S
  24/30  P
  10/17  C
  16/26  S

  18/28  S
  15/26  N

  14/18  S
  16/23  S
  12/24  S
  15/23  S
  21/26  S
  13/22  S
   7/12  P
  16/26  S
  22/30  S

  17/27  S
  24/28  S
  21/29  C

  22/30  S

   5/16  P
  17/25  S

  21/34  S
  14/25  C

  25/33  C

  28/32  C
  24/29  S

  27/29  P
  29/41  S
  28/36  S
  26/28  P
  21/30  S
  30/36  S
  23/34  S
  22/28  P
  26/29  P
  10/17  S
  23/26  C
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PROBLÈME No 00 - 149 L’ART EN QUESTION No 175 En collaboration avecMOTS CROISÉS

Situation le 22 juin à 0 heure TU Prévisions pour le 24 juin à 0 heure TU

HORIZONTALEMENT

I. Passage au bloc. – II. Ac-
compagne les premiers pas.
C o m m e u n j o u r d e l a b e u r.
– III. L’anglaise est plate. Créent
des divisions. – IV. Peu inspirée par
la muse. Négation. – V. Source
pour La Fontaine. Va vite en mu-
sique. – VI. Fait preuve d’autorité.
Terrains de jeux devenus prome-
nades. – VII. Cacha. N’est pas du
genre à se coucher. – VIII. Dans le
doute et l’indifférence. Prend posi-
tion et se fait entendre à la tribune.
Article. – IX. S’accroche pour vivre.

Arrive en conclusion. – X. Donnent
des coups de balais par mauvais
temps.

VERTICALEMENT

1. Quoi qu’il arrive, il ne sera pas
à plat. – 2. Retient le bateau. Dor-
ment dans les arbres. – 3. Dange-
reux pour l’homme, fatals pour les
diptères. – 4. Préposition. Grossit
la Seine. Cours préparatoire. –
5. Coup double sur l’échiquier. Bel
emplumé. – 6. Précède le su. Monte
et descend à son rythme. – 7. Page
mal mise en page. – 8. Bâtisseur de

la grande arche. A suivre pour res-
pecter les règles. – 9. Ouverture en
sous-sol. Ouverture vers le pouvoir.
– 10. Importe plus que l’emballage.
Entrent en force. – 11. Partage de la
couronne. Plate, on en fait tout un
plat. – 12. Condamnés par le
concile d’Ephèse.

Philippe Dupuis

SOLUTION DU No 00 - 148

HORIZONTALEMENT

I. Empoisonneur. – II. Coincé.
Outré. – III. Huguenote. Ad. –
IV. Ale. Lévi. Der. – V. Nu. Alvéolite.
– VI. Cramée. Nases. – VII. Reçu.
Sosie. – VIII. ESO. Dupe. – IX. Ru.
Epris. Sou. – X. Entrepreneur.

VERTICALEMENT

1. Echancrure. – 2. Moulure. Un.
– 3. Pige. Ace. – 4. ONU. Amuser. –
5. Icelle. Ope. – 6. Sénevés. Rp.
– 7. Ove. Ouïr. – 8. Notions. Se.
– 9. Nue. Laid. – 10. Et. Diseuse. –
11. Uraète. Pou. – 12. Redresseur.

Publicité

Calendrier
ANTIQUITÉS 
BROCANTES

b Rouen (Seine-Maritime), du
jeudi 22 au dimanche 25 juin, 
tél : 02-35-70-98-50.
b Mussidan (Dordogne),
samedi 24 et dimanche 25 juin, tél :
05-53-81-18-09.
b Saint-André-de-Cubzac
(Gironde), samedi 24 et dimanche
25 juin, tél. : 05-57-43-97-93.
b Salins-les-Bains (Jura),
samedi 24 et dimanche 25 juin, tél. :
03-84-44-91-66.

b Salbris (Loir-et-Cher), samedi 24
et dimanche 25 juin, tél. :
02-37-43-58-26.
b Le Croisic (Loire-Atlantique),
samedi 24 et dimanche 25 juin, tél. :
02-40-23-03-12.
b Paris, Notre-Dame-de-Lorette,
samedi 24 et dimanche 25 juin, tél. :
01-42-50-31-28.
b Paris, rue du Commerce,
samedi 24 et dimanche 25 juin, tél. :
01-45-89-32-07.

COLLECTIONS

b Frontignan (Hérault), Festival du
roman noir, du jeudi 22 au dimanche

25 juin, tél. : 04-67-18-00-35.
b Juan-les-Pins
(Alpes-Maritimes), Festival de
bandes dessinées, du vendredi 23 au
dimanche 25 juin, 
tél. : 04-92-90-53-30.
b Paris, Mutualité, « Cartexpo »,
vendredi 23 et samedi 24 juin, 
tél : 01-48-27-13-04.
bMaussane-les-Alpilles
(Bouches-du-Rhône), Foire du tissu
provençal, samedi 24 
et dimanche 25 juin, 
tél. : 04-90-54-52-24.
b Issigeac (Dordogne), Journées du
disque, samedi 24 et dimanche
25 juin, tél. : 05-53-61-39-66.

DÉPÊCHES
a À LONDRES . De grandes
ventes d ’a r t moderne e t
contemporain auront lieu a
Londres mercredi 28 et jeudi
29 juin. Du côté de chez Chris-
tie’s, une des pièces vedettes
est une nature morte de Cé-
zanne estimée 90 à 120 mil-
lions de francs (14 à 18 mil-
l ions d ’euros ) , a lo r s que
Sotheby’s a réuni un ensemble
de dessins de Modigliani esti-
més à part i r de 350 000 à
450 000 francs chacun (53 400 à
68 600 euros).
a À PARIS. La vente de l’ate-
lier de Franz Priking, peintre
d’origine allemande mort en
1979, retrace en 230 toiles et
dessins toutes les étapes de sa
carrière. Elle aura lieu à l’hô-
tel Lutetia le dimanche 25 juin
(45 , bou levard Raspa i l ,
75006 Paris). Etude Faure-Rey,
tél : 01-34-83-01-32.
a À MONACO. Sotheby’s pré-
sente le 24 juin à Monaco un
ensemble de meubles, objets
d’art et orfèvrerie européenne.
A côté des pièces XVIIIe clas-
siques, se trouvent des objets
X IXe e t XXe or ig inaux , par
exemple, un miroir néo-Re-
naissance en vermeil de Jules
Wiese, réalisé à Paris vers 1868
(estimé 150 000 -250 000 francs,
soit 23 000 à 38 000 euros). So-
theby’s, tél : 01-53-05-53-05.

VENTES

Une table à écrire de Marie-Antoinette proposée à Drouot
LES ENCHÈRES publiques

mettent à nouveau Marie-Antoi-
nette et son train de meubles fas-
tueux sous les feux de l’actualité.
Après une chaise de Jacob, qui
provenait du Trianon, adjugée
2,5 millions de francs (382 000 ¤)
en mars, c’est une table à écrire
portant les marques au fer du
garde-meuble royal qui sera ven-
due, mercredi 28 juin, à Drouot.

Il s’agit d’une table à écrire à
plateau marqueté de croisillons
livrée le 2 août 1782 à Versailles
par l’ébéniste attitré de Marie-
Antoinette, Jean-Henri Riesner.
Ce meuble garni de bronze léger
et monté sur roulettes était desti-
né à la duchesse de Polignac, gou-
vernante des enfants royaux,
pour son usage au château de
Trianon. Grande amie de la reine,
Yolande de Polignac contribua au
mécontentement général par les
faveurs exorbitantes qu’elle ob-
tint pour sa famille. Se sachant
très impopulaire, elle émigra dès
1789.

Les numéros d’inventaire per-
mettent de retrouver la descrip-
tion de ce petit bureau de dame
dans le « Journal » du garde-
meuble, qui appartient aux archi-
ves nationales. Ce registre re-

cense tous les meubles entrés
dans une résidence royale entre
1663 et 1784, date à laquelle fut
mis en place un nouveau système.

Les orages sont encore loin en
1782, et la reine passe tranquille-
ment ses commandes auprès des
ébénistes. Pour le seul mois
d’août 1782, le « Journal » détaille
la livraison de dix commodes,
douze secrétaires, cinq tables de
nuit, treize tables à écrire, six
tables rondes, cinq bidets et
vingt-huit miroirs de table. 

Le bureau de la duchesse de Po-

lignac est aujourd’hui estimé
entre 600 000 et 800 000 francs
(187 000 et 122 000 ¤). Cela paraît
peu comparé à la chaise de Jacob,
mais justifié au regard de ces
deux meubles : somptueusement
sculptée sur toutes ses faces, la
chaise était destinée à la reine
elle-même pour son boudoir. La
table à écrire, qui n’était pas des-
tinée à Marie-Antoinette, ne pré-
sente pas la magnificence carac-
téristique des meubles royaux.
Réalisée par un des meilleurs fai-
seurs de son temps, elle reste une

pièce de grande qualité, mais
seule sa provenance en fait un
objet historique. Elle a été re-
connue comme tel par l’adminis-
tration et n’a pas obtenu l’auto-
risation de sortie du territoire
français.

Après les fameuses ventes du
mobilier royal organisées à Ver-
sailles par les révolutionnaires,
on peut retracer l’histoire de ce
bureau depuis le début du
XIXe siècle, où il appartenait à
Marie-Louise de Parme, épouse
du roi d’Espagne Charles IV.

Chassé de son trône par Napo-
léon Ier en 1808, le couple royal
trouva refuge à Marseille chez
Etienne Cathalan, un négociant
ancien consul des Etats-Unis
d’Amérique et ami de Jefferson.
Ils y restèrent jusqu’en 1812, date
à laquelle ils se retirèrent en Ita-
lie. Ce meuble fut offert à Etienne
Cathalan en remerciement de son
hospitalité. Il est resté depuis
dans la famille. 

A côté de ce prestigieux bu-
reau, la vente compte un salon
Empire en acajou attribué à Jacob
Frères ou JB Demay, aux acco-
toirs sculptés de têtes de bouque-
tin (300 000 à 350 000 francs, 
soit 45 800 à 53 400 ¤) et du mobi-
l ier classique des XVIIIe et
XIXe siècles : fauteuils, bureaux,
commodes, tables de salon, etc.

Catherine Bedel

. Drouot-Richelieu, mercredi
28 juin, exposition la veille, de
11 heures à 18 heures. Etude
Beaussant-Lefèvre, 32, rue
Drouot, 75009 Paris ; tél. : 01-47-
70-62-40. Experts : Jacques Bacot
et Hugues de Lencquesaing,
15, quai de Bourbon, 75004 Paris ;
tél. : 01-46-33-54-10.

Réponse dans Le Monde du 30 juin.

Réponse du jeu no 174 paru dans 
Le Monde du 16 juin.

Eustache Le Sueur réalisa, en
1645-1647, le Cabinet de l’Amour
pour l’hôtel de Nicolas Lambert à
Paris. Les tableaux et les éléments
de décoration, démantelés en
1777, sont aujourd’hui au Musée
du Louvre.

« L’art nègre 
au Louvre... »
« Beaucoup veulent l’art nègre au

Louvre, où il entrera », affirmait An-
dré Malraux en 1976. Il n’était pas
le seul à vouloir que les arts dits
primitifs trouvent leur place au
musée du Louvre, au côté de La
Victoire de Samothrace et de La Jo-
conde. Au printemps ont enfin été
présentées près de cent vingt
sculptures, réunies par aires géo-
graphiques dans un itinéraire qui
va de l’Ouest vers l’Est, de l’Afrique
en passant par l’Asie, puis l’Océa-
nie jusqu’aux Amériques. C’est une
véritable « invitation au voyage et à
la délectation ».

Cette exceptionnelle sculpture
de personnage tenant une coupe a
été réalisée dans la province d’Ifu-
gao, au nord des Philippines. Appe-
lée bulul, elle incarne les divinités
du riz, et elle a le pouvoir de veiller
sur les semences avant les se-
mailles et sur les grains de riz après

la récolte. Certains propriétaires de
rizières possédaient plusieurs
paires de bulul. Leur fabrication
coûtait cher et s’accompagnait de
rituels très précis. En 1827, sous le
règne de Charles X, un Musée de
marine et d’ethnographie est créé
au sein du Louvre. Comment s’ap-
pelait ce musée ? 

– Le Musée Dauphin
– Le Musée de Flore
– Le Musée des primitifs.

Sculpture
ifugao,
XVe siècle,
nord de l’île
de Luçon,
Philippines,
bois, 48 cm,
Musée
du Louvre,
pavillon
des Sessions.M
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Baisse des températures
SAMEDI. Une zone dépres-

sionnaire sur l’Irlande se décalera
ensuite vers la Scandinavie. Sur
la moitié nord de la France, le
temps est légèrement perturbé.
Sur la moitié sud, le ciel est plus
ensoleillé.

Bretagne, pays de Loire,
Basse-Normandie. – Le ciel sera
souvent nuageux avec des petites
pluies possibles le matin. Les
températures seront comprises
entre 16 et 20 degrés l’après-midi.
Le vent d’ouest sera modéré.

Nord-Picardie, Ile-de-France,
Centre, Haute-Normandie, Ar-
dennes. – Les nuages domine-
ront cette journée avec quelques
gouttes par moment. Les tempé-
ratures seront comprises entre 18
et 22 degrés du nord au sud.

Champagne, Lorraine, Al-
sace, Bourgogne, Franche-
Comté. – Le temps très nuageux
sur la Champagne gagnera la
Lorraine et le nord de la Bour-
gogne dans la journée. Sur l’Al-
sace et la Franche-Comté, le ciel
sera plus ensoleillé. Le thermo-

mètre indiquera entre 20 et
26 degrés.

Poitou-Charentes, Aquitaine,
Midi-Pyrénées. – Sur Poitou-
Charentes, les nuages du matin
laisseront place à des éclaircies
l’après-midi. Quelques nuages
seront présents près des Pyré-
nées. Sur le reste de l’Aquitaine
et de Midi-Pyrénées, le soleil bril-
lera malgré des nuages. Les tem-
pératures seront généralement
comprises entre 20 et 26 degrés.

Limousin, Auvergne, Rhône-
Alpes. – Nuages et éclaircies al-
terneront sur ces régions. Des
cumulus bourgeonneront sur les
Alpes et pourront donner une
averse. Les températures seront
comprises entre 20 et 25 degrés.

Languedoc-Roussillon, Pro-
vence-Alpes-Côte d’Azur,
Corse. – Le ciel sera le plus
souvent ensoleillé avec une tra-
montane modérée et un vent
d’ouest sur le littoral varois assez
fort. Les températures seront en-
core élevées, entre 25 et 30 de-
grés. 
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39 pays participants
b La 7e exposition internationale
d’architecture a pour thème :
« Cità : moins d’esthétique, plus
d’éthique ». 85 architectes y sont
invités 39 pays y participent dont 21
aux Jardins de la Biennale et à
l’Arsenal. 
Deux catalogues, disponibles en
anglais ou en italien : les
85 architectes invités (464 p.) et les
21 pavillons nationaux (224 p.)
120 000 lires (61,98 ¤). Catalogue du
concours Ville : troisième millénaire,
640 p. + CD-ROM, 60 000 lires
(30,99 ¤). Expo on Line, 416 p. +
CD-ROM, 60 000 lires (30,99 ¤).
De 11heures à 19 heures sauf le lundi,
jusqu’au 29 octobre. Entrée :
25 000 lires (12,91 ¤).

Renseignements :
tél. : 00-39-041-521-87-11, ou depuis
l’Italie : 199-122-122. Site Internet :
www.labiennale.org
b Les Lions d’or :
Le jury était composé de François
Barré (France), Charles Correa (Inde),
Peter Noever (Autriche), Deyan
Sudjic (Grande-Bretagne), Lara
Vinca Masini (Italie).
Meilleure interprétation du thème de
la Biennale : Jean Nouvel. Meilleur
pavillon : Espagne.
Prix « Bruno Zevi » : Joseph
Rykwert.
Meilleur maître d’ouvrage : Thomas
Krens (Musée Guggenheim à Bilbao).
Meilleur éditeur : Eduardo Luis
Rodríguez (Arquitectura Cuba
Magazine)
Meilleur photographe :

Ilya Utkin (Russie).
Lions d’or pour l’ensemble de leur
carrière, remis par Massimiliano
Fuksas : Renzo Piano, Paolo Soleri,
Jørn Utzon.
b Concours « En ligne » : la ville du
troisième millénaire.
Le comité de sélection était composé
de François Barré, Peter Cook,
Massimiliano Fuksas, Frédéric
Migayrou, Paul Virilio, James Wines
et Greg Lynn.
Mentions Catégorie étudiants :
Michaël Benarroch, Amandine
Batselé et Mehdi Berrada ; Thomas
Bisiani et Stefano Antonello ;
Domenico Cannistraci, Pietro Chiodi,
Matteo Costanzo, Valerio Franzone.
Mentions Catégorie architectes :
Christophe Cornubert ; Shuhei
Endo ; Pasi Kolhonen.

Les vieux Lions ont la dent dure
VENISE

de notre envoyé spécial
« Quelle différence y a-t-il entre

un Français et Dieu ? », demande
un graffiti du pavillon suisse, ma-
nifeste radical de la septième Bien-
nale d’architecture à Venise ? Ré-
ponse : « Dieu, lui, ne se prend pas
pour un Français. » Admirable
préscience : dès l’ouverture au pu-
blic de cette septième édition sa-
medi 18 juin, c’est encore un Fran-
çais, Jean Nouvel, qui a raflé le
Lion d’or, succédant à ses compa-
triotes Odile Decq et François Cor-
nette, qui avaient obtenu le tro-
phée en 1996. Dans l’exposition
internationale à l’Arsenal, le stand
Nouvel ainsi récompensé est une
longue incantation contre les poli-
ticiens de Nîmes, qui empêchent
son HLM Némausus de vivre di-
gnement sa vie d’œuvre d’art, et
contre ceux de la région pari-
sienne, qui veulent casser l’île Se-
guin, à Boulogne-sur-Seine, tirant
profit de l’excellent travail d’étu-
diants sur les terrains Renault.

Jean Nouvel, précise le jury de
cinq membres auquel participait
François Barré, directeur français
de l’architecture et du patrimoine,
obtient cette prestigieuse ré-
compense pour avoir donné la
meilleure interprétation du thème
de l’exposition, « Moins d’esthé-
tique, plus d’éthique ». Il souligne
« l’extraordinaire diversité et la
créativité poétique de ses projets ar-

chitecturaux et urbanistiques, tous
nés grâce à une approche rigoureuse
et spécifique qui pose les bases
éthiques et donc esthétiques de son
œuvre ».

Ouf ! se sont dit les responsables
officiels du pavillon français, dont
le commissaire, choisi par un jury
auquel participait également Fran-
çois Barré, était le même Jean
Nouvel. Car le pavillon français, re-
baptisé avec diplomatie par ses
commissaires « pavillon de
complaisance », voué lui aussi aux
graffitis, sur un mode populiste
mais mâtiné de souvenirs d’anciens
combattants de mai 1968, partait
tout droit pour un naufrage avec le
vaporetto sur lequel nos compa-
triotes ont décidé de se réfugier
pour faire la leçon au reste du
monde. 

FACÉTIES DE POTACHE
Jean Nouvel s’était adjoint Hu-

bert Tonka, qui passe pour être son
porte-plume, le sociologue Henri-
Pierre Jeudy et François Geindre,
maire (PS) d’Hérouville-Saint-
Clair. Cette équipe avait choisi une
demi-douzaine de jeunes archi-
tectes, qui ont foncé tête baissée
dans des facéties de potache, pa-
resseuses et d’assez mauvais goût :
une pompe à dépolluer l’eau de la
lagune pour faire prendre
conscience des problèmes plané-
taires liés à l’eau ; l’envoi de tôles
ondulées au Niger pour vanter les

mérites de l’autoconstruction (pro-
jet finalement retiré), des séries de
conférences devant un improbable
public, etc.

Mais, tandis que le reste du
monde passait, indifférent aux
cours magistraux des Français,
ceux-ci se sont repris grâce aux
conférenciers invités par les
commissaires ou par Jacques Hon-
delatte et Rudy Ricciotti, pendant
les quatre jours de festivités qui
ont accompagné l’ouverture de
cette Biennale au cœur des ten-
dances les plus fraîches du marché.
Une petite équipe de techniciens
venus de Marseille a réalisé des
prouesses pour sortir la galère du
ridicule dans laquelle elle risquait
de sombrer. Grâce au Web encore
une fois, qui a permis de structurer
pour la postérité l’assortiment des
discours, urbains, antimondialistes,
politiques ou philosophiques. Des
rendez-vous qui auront lieu tous
les mois, et qu’on pourra juger sur
pièces : www.levaporetto.org/

Mais ce Lion d’or accordé à Nou-
vel aura plongé dans le désespoir
son vieil ami Massimiliano Fuksas,
directeur de la Biennale, qui, non
sans raison, estimait, avant même
que le jury se détermine, que les
Français avaient triché en récusant
le thème proposé tout en partici-
pant benoîtement, à titre indivi-
duel, dans les sections internatio-
nales. « La France n’a pas compris
le concept de la Biennale. Les Fran-

çais n’ont pas eu le temps de trouver
une formule. Je crois que ce qu’ils
ont fait n’arrive même pas à être une
provocation », déclarait le samedi
17 juin le directeur de la Mostra.
Fuksas a d’ailleurs dû boire jusqu’à
la lie la coupe préparée par le jury
qu’il avait lui-même composé. Le
prix Bruno-Zevi, nouvellement
créé en l’honneur du célèbre cri-
tique italien récemment disparu,
est allé à Joseph Rykwert, théori-
cien exécré par Zevi selon Fuksas,
qui lui aurait préféré son propre
dieu, le Français Paul Virilio.

Massimiliano Fuksas peut ce-
pendant se consoler. Sa Biennale
fait revivre querelles et passions
sans être étouffée comme naguère
par les clans ou tendances, qu’elles
soient modernes, post-modernes
ou déconstructivistes. Enfin, selon
la coutume, il a pu attribuer lui-
même trois Lions d’or pour leur
carrière à trois architectes qui lui
sont chers : l’Italien américanisé
Paolo Soleri, le Danois Jørn Utzon
(qui a construit l’Opéra de Sydney)
et l’Italien Renzo Piano, qui habite
justement à Paris, au-dessus de
chez Fuksas. Voilà leurs futurs pro-
blèmes de voisinage résolus. Mais
s’il avait été vraiment sage et
prudent, Fuksas aurait de lui-
même désarmé son jury officiel en
donnant un de ses vieux Lions à
Nouvel, qui ne l’aurait pas volé.

F. E.

L’architecte Shigeru Ban a construit en 1995, à Kobé après le tremblement de terre,
une église dont les colonnes sont des tubes de carton.
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VENISE
de notre envoyé spécial 

Inaugurée samedi 17 juin après
deux journées réservées aux profes-
sionnels, la septième exposition in-
ternationale d’architecture, organi-
sée par la Biennale de Venise, a
continué de s’étendre dans l’ancien
Arsenal. Progressivement abandon-
né par l’armée, c’est un endroit ma-
gique, un ensemble éclectique de
constructions qui court désormais
de la Corderie aux Gaggiandre, mo-
numental chantier sur l’eau attribué
à Jacopo Sansovino via les an-
ciennes usines des Artiglierie. Ici et
là, des navires de guerre som-
meillent encore à quai, tandis que
les bunkers forment un troupeau
dispersé de gros éléphants gris,
broutant au pied de chefs-d’œuvre
de pierre et de brique. La Biennale,
spécialement la Mostra d’architec-
ture, c’est d’abord ce stupéfiant en-
semble d’édifices, qui s’ajoute à l’es-
pace des Giardini, les jardins près
de la via Garibaldi où sont dispersés
les pavillons nationaux, le tout of-
frant 12 000 mètres carrés d’exposi-
tions.

C’est ensuite une fête, où se re-
trouvent au moins les premiers
jours un curieux mélange de per-
sonnalités, que parfois tout oppose,
hors leur commune profession.
L’orchestre prévu pour les festivités
du soir hésite lui-même entre la
sieste et la répétition. De charmants
jeunes gens font voler des cerfs-vo-
lants à tête de méduse. Un léger
vent transforme en « installation »
d’avant-garde les tables du souper
vespéral, protégées de films plas-
tiques frémissants et gonflés. Sur le
quai, six logements d’urgence té-
moignent du génie constructif de
Jean Prouvé. Un bateau-restaurant
accueille quelques-uns des « tri-
cheurs », un groupe de Français
dont l’intrusion se trouve légitimée
par Massimiliano Fuksas en per-
sonne, le directeur de cette 7e Mos-
tra, qui joue ici le rôle d’amiral de la
flotte.

UN THÈME CONSENSUEL
L’amiral est chagrin. Il rumine de-

puis ce matin le nom des Lions d’or
décernés par un jury dont le palma-
rès ne correspond en rien, ni à ses
vœux ni à l’amitié qu’il porte à cha-
cun des cinq jurés (lire ci-dessous).
Filou comme seul sait l’être un Ro-
main – quoique son père fût lithua-
nien –, Fuksas est un grand sensible
pour qui l’amitié semble être le res-
sort premier de l’architecture, et
l’entregent, son principal ciment. Il
aimerait que tous soient d’accord,
et au moins unis contre le clan de
Rem Koolhaas, ce Néerlandais aux
allures et aux propos cyniques, qui
nous a fait, en France, Euralille et
que les étudiants vénèrent.

Aussi, après mûre réflexion, a-t-il
donné cette année aux exposants

un thème consensuel : « Moins
d’esthétique, plus d’éthique », ex-
cluant en principe les architectes
qui, regroupés à tort ou à raison
sous l’enseigne « déconstructi-
viste », proposent une vision cata-
clysmique de la ville ou largement
déconnectée des principes
constructifs ordinaires. Or Fuksas
lui-même est un pionnier de l’archi-
tecture concassée, où les volumes
se fracassent et se plient selon des
lignes éloignées des modèles clas-
siques. Et nombreux sont ses amis
et confrères qui ont fait leur une
pratique intensive des nouvelles
technologies, bouleversant les sché-
mas traditionnels avec une joie fé-
roce.

Sans surprise, l’entreprise a raté.
Les thèmes de la Biennale sont rare-
ment respectés mais, outre les pa-
villons nationaux qui n’en ont fait
qu’à leur tête, les architectes sélec-
tionnés par Fuksas lui-même ont
pour la plupart transformé le thème
en quelque chose comme : « Non à
l’éthique, tout pour l’esthétique ! » Le
commissaire leur avait tendu la
perche, expliquant qu’il fallait dé-
passer les frontières entre les arts.
Pour les uns, c’est chose faite depuis
longtemps. D’autres ont pris le parti
de laisser leurs travaux ordinaires
au vestiaire pour se convertir en pe-
tits génies de l’installation, transfor-
mant la Mostra d’architecture en
rendez-vous de plasticiens qui se
seraient donné la ville pour thème, à
respecter, ou non. Aussi les
constantes à chercher se situent-
elles dans les moyens d’expression,
les techniques, voire « l’architec-

ture » de chaque présentation, plu-
tôt que dans les contenus.

Une dominante : les moniteurs
vidéo, plus ou moins bavards mais
dont la durée de visualisation dé-
passe si largement les antiques sys-
tèmes de représentation, genre
plans et maquettes, qu’un bon mois
semble nécessaire pour apprécier
pleinement la Biennale.

Faisons un sort rapide aux pavil-

lons nationaux des Giardini. L’Alle-
magne, la Suède, la Corée se sont
mis en marge du thème suggéré
pour se livrer à d’intéressants exer-
cices sur l’histoire des villes de Ber-
lin, Malmö et Séoul. Le Japon, qui a
remis son destin entre les mains
d’Arata Isozaki, est parti sur une
idée singulière : faire des filles (girls)
l’image centrale de la ville. D’où un
happening bigarré de gamines et de

marguerites, auquel participent
même les arbres alentour qui, revê-
tus de socquettes blanches,
prennent l’allure de vieux travestis.

Les Russes et les Hongrois en-
voient des messages bizarres sur
des villes idéales un peu datées,
hymnes antiques à la pierre, à la
ruine ou à la symétrie. Les Autri-
chiens, qui se démarquent comme
ils peuvent de leur gouvernement,
s’emploient à montrer leur ouver-
ture au monde, avec les travaux des
architectes de toutes nationalités
qui œuvrent à Vienne ou Salz-
bourg.

Les Roumains ressassent la tragé-
die de Bucarest. Sur le mode de la
quiétude, en revanche, les Hollan-
dais proposent de goûter à l’intimi-
té du foyer, pieds nus, et allongés.
Les Anglais et les Espagnols ont fait
le pari simple de présenter, tout
simplement, leurs architectes, avec
ou sans éthique. Cela a réussi aux
Espagnols dont le pavillon, bijou de
créativité et d’élégance contenue,
tout entier dévolu à l’expression
traditionnelle de l’architecture sans
autre forme de préoccupation, a
obtenu le Lion d’or.

Seuls les Suisses et les Français
ont finalement pris en compte la
question de l’éthique pour la ré-
cuser et lui substituer des injonc-
tions politiques plus ou moins ac-
ceptables. Les Suisses, dont le
pavillon jouxte les limites des jar-
dins, ont voulu permettre à tout un
chacun d’entrer, et ont construit un
escalier pour passer au-dessus du
mur. La Biennale a répondu en fer-
mant la porte normale du pavillon
qui devient un piège assez glauque

couvert de graffitis xénophobes
qu’il faut lire a contrario comme
une condamnation du racisme ordi-
naire sévissant dans les villes,
conforté au dehors par un appel
prolixe en faveur de l’humanité, du
projet urbain et de la dignité.

C’est l’Arsenal finalement qui se
révèle le plus tonique. Dans la Cor-
derie, longue de 316 mètres redou-
blés par un miroir, Fuksas et son
équipe – notamment Doriana Man-
drelli, son épouse –, auxquels le
commissaire rend un hommage ap-
puyé, a installé un immense mur-
écran où éclatent toutes les situa-
tions des villes contemporaines,
triomphales ou sordides, fulgu-
rantes ou figées. Ce film « intermi-
nable » est sans doute le clou de la
Biennale par sa virtuosité et sa force
suggestive, avec le site Web
(www.labiennale.com) qui permet
de faire à distance une visite quasi
intégrale de la Biennale. 

MAISON AMBULANTE
Quelques architectes, comme Ri-

chard Rogers, Renzo Piano, Otto
Steidle, ont bénéficié d’espaces par-
ticulièrement suggestifs dans les
méandres de l’Arsenal, au même
titre que la maison ambulante ima-
ginée pour les homeless de New
York par Krzystof Wodiczko, verti-
gineuse interprétation du Caddy ou
de la poussette. D’autres sont ali-
gnés face à l’écran géant, dans une
demi-pénombre qui sert les plus
mauvais, mais dessert les plus
convaincants. Des noms ? Tenons-
nous-en aux Français. Mais il ne se-
rait pas éthique d’en dénoncer un
pour sa vacuité rhétorique (l’équipe
d’Alain Guiheux), ou d’en faire va-
loir d’autres qui tentent de lire les
lendemains d’un de leurs édifices
(Brénac et Gonzales), ou qui pro-
posent un train fantôme baptisé
« Désir » à travers les « mutations »
d’un des siens (Philippe Gazeau).

Seul peut donc convenir un choix
esthétique, une sorte de Lion de
consolation que nous attribuons,
pour notre part, à l’ensemble des
architectes japonais pour leur capa-
cité à repenser une forme d’ordre et
de repos dans le chaos des villes.
Une mention au catalogue de l’ex-
position conçu par le groupe cata-
lan Actar. Et le prix d’honneur à la
Mostra selon Fuksas enfin dont le
joyeux bordel sort l’architecture du
gris, si les couleurs en restent en-
core indécises.

Frédéric Edelmann

VILLES La septième exposition in-
ternationale d’architecture à Venise
accueille jusqu’au 29 octobre 85 ar-
chitectes de 39 pays. Détournant le
thème « Moins d’esthétique, plus

d’éthique » proposé par le commis-
saire de l’exposition Massimiliano
Fuksas, les participants ont choisi de
laisser leurs travaux ordinaires au
vestiaire pour se convertir en plasti-

ciens qui se seraient donné la ville
pour sujet de réflexion. Une explo-
sion de créations des plus colorées
sur un espace de 12 000 mètres car-
rés. b LE LION D’OR du meilleur pa-

villon a été décerné aux Espagnols
tandis que le français Jean Nouvel a
été récompensé pour son interpréta-
tion du thème de la Biennale dans
l’exposition internationale à l’Arse-

nal. b RESPONSABLE par ailleurs du
pavillon français l’architecte a choisi
de le remplacer par des conférences
organisées dans un vaporetto qui se
déplace sur la lagune. 

La Biennale de Venise appelle les architectes à plus d’éthique
Le débat lancé par la septième édition de l’exposition internationale sur les problèmes de la ville au seuil du troisième millénaire

détourne les intentions du commissaire, le Romain Massimiliano Fuksas



LeMonde Job: WMQ2306--0031-0 WAS LMQ2306-31 Op.: XX Rev.: 22-06-00 T.: 10:54 S.: 111,06-Cmp.:22,11, Base : LMQPAG 33Fap: 100 No: 0536 Lcp: 700  CMYK

C U L T U R E LE MONDE / VENDREDI 23 JUIN 2000 / 31

Bilan satisfaisant pour le Festival de l’imaginaire
La quatrième édition de ce festival pluridisciplinaire (budget de

2 millions de francs, 300 000 ¤) présente un bilan satisfaisant, selon
les organisateurs, la Maison des cultures du monde. Côté spectacles
vivants, plus de 20 000 spectateurs auront fréquenté différents lieux
parisiens, dont, pour la première fois, le Centre Mandapa où le
chanteur yéménite Yahya al-Nounou s’est produit devant une salle
comble. Même affluence au Musée national des Arts d’Afrique et
d’Océanie pour les polyphonies vocales et les danses des Pygmées
Bedzang du Cameroun, de même que pour Chocolate, grande figure
du chant flamenco, au Zingaro.

« Ce qui a marqué ce festival, souligne Chérif Khaznadar, son direc-
teur, c’est aussi son ouverture sur le contemporain, avec notamment Le
Dit du Genji, théâtre japonais pour acteurs et marionnettes. »

DÉPÊCHES
a INDUSTRIES CULTURELLES :
la Commission européenne va
ouvrir une enquête sur le projet de
fusion entre AOL et Time Warner,
et ses conséquences éventuelles
sur le marché naissant de la distri-
bution de musique par Internet :
Time Warner est l’une des plus
grandes sociétés mondiales d’édi-
tion musicale, et AOL le plus grand
fournisseur Internet au monde,
qui vient par ailleurs de conclure
un accord de distribution avec le
groupe Bertelsmann. Une enquête
en cours concerne par ailleurs le
rachat de EMI par Time Warner.
a Marc Lumbroso, président
d’EMI-France, a été élu mardi
20 juin président du Syndicat na-
tional des éditeurs phonogra-
phiques (SNEP) pour deux ans à
l’issue de l’assemblée générale
annuelle.
a MUSIQUES : Michael Kaiser,
directeur exécutif de la Royal
Opera House de Londres, vient de
démissionner après dix-huit mois
passés dans la maison qu’il a sau-
vée du marasme financier. Dans
une déclaration, M. Kaiser, âgé de
quarante-sept ans, a expliqué qu’il
s’agissait de la décision « la plus
profondément difficile » de sa car-
rière. Sans le motiver, il a annoncé
son retour aux Etats-Unis, dont il
est originaire.
a Le palmarès du 23e Concours
national de jazz de la Défense a
été proclamé, dimanche 18 juin.
Les formations et solistes suivants
ont été récompensés dans trois ca-
tégories. Orchestres : Grand Prix
du Conseil général des Hauts-de-
Seine au groupe Le Sacre du tym-
pan (22 000 F, 3 353 ¤) ; Prix de
l’Etablissement public d’aménage-
ment de la Défense (EPAD) à la
formation Le Fils de la pharma-
cienne (12 000 F, 1 830 ¤) ; Prix du
ministère de la culture DRAC Ile-
de-France à Maneggio (8 000 F,
1 219 ¤). Solistes : 1er prix, Coup de
chapeau « Alain Guerrini » et
EPAD, au saxophoniste Rémi
Sciuto (9 000 F, 1 372 ¤) ; 2e prix,
Conseil général des Hauts-de-
Seine, au tubiste Nicolas Calvet
(8 000 F, 1 219 ¤). Composition
(prix de la Sacem) : 1er prix à Frédé-
ric Pallem avec Le Sacre du tym-
pan (8 000 F, 1 219 ¤) ; 2e prix à
Nico Morelli du Nico Morelli Trio
(4 000 F, 609 ¤).

Le mystère de la transe chez les Gharbawas 
La confrérie marocaine présente au cirque Zingaro, à Aubervilliers, 

un rituel religieux que l’on retrouve à Meknès
MEKNES (Maroc)

de notre envoyé spécial
Depuis longtemps, les triples rem-

parts de Meknès ne suggèrent plus
quelque époque belliqueuse. Les
seuls cris courant le long des pierres
sont ceux des martinets, qui
viennent y nicher par milliers. En
contrebas de héri es Souani, l’ancien
grenier à grain, couples et familles
flânent autour du bassin de l’Agdal
servant jadis à abreuver l’immense
cavalerie du sultan Moulay Ismaïl
(1672-1727), qui fit de Meknès une
cité majestueuse à la hauteur de ses
rêves.

Pas un étranger visitant le Maroc
et passant par Fès, à 65 km de là,
n’oublie de venir admirer l’ancienne
capitale chérifienne et Bâb al-Man-
sour, la porte monumentale dont
une copie se dressait place de la
Concorde, à Paris, pour la célébra-
tion du Temps du Maroc en 1999.
Meknès a aussi sa place dans l’His-
toire pour être la ville où fut créée la
confrérie des Aïssawas par des dis-
ciples de Sidi Mohamed Ben Aïssa,
dit Cheikh el-Kamel, « le maître par-
fait » mort en 1526. Mystique soufi,
maître spirituel, Cheikh el-Kamel re-
pose à Meknès où convergent
chaque année vers son mausolée
tous les Aïssawas. Ceux des villes
comme ceux des campagnes, qui
pour se distinguer des citadins ont
pris le nom de Gharbawas (les gens
du Gharb, région de l’ouest du
Maroc).

Disséminés dans les villages,
mieux protégés des désordres du

monde moderne, les Gharbawas
pratiquent un rituel puissant dont
l’essence originelle ne s’est pas per-
due avec le temps. Il est dirigé par le
muqqadem, maître de cérémonie à
qui il incombe d’en assurer le bon
déroulement. « A Meknès, tout le
monde sait trouver le chemin de ma
maison, affirme le muqqadem des
Gharbawas, qui reçoit dans une
vaste pièce aux allures de patio cou-
vert. Sur le mur, une reproduction de
La Joconde côtoie la photo le mon-
trant recevant une décoration pour
ses bons et loyaux services en tant
que fonctionnaire. « Il n’a y pas d’in-
compatibilité entre les deux fonctions.
Il suffit d’avoir un remplaçant pour di-
riger le rituel lorsque l’on est coincé
par ses obligations professionnelles. »
Evoquer avec lui la réforme du statut
de la femme qui divise profondé-
ment le Maroc est évidemment hors
sujet. Mais il parle volontiers de la
perpétuation du rituel des Gharba-
was à travers les âges, de sa capacité
à traverser les époques sans rien
perdre « de la source, de l’héritage ».

« LA VOIE DES PLEURS »
Quelques heures et un crépuscule

plus tard, une quarantaine
d’hommes, de femmes, venues des
campagnes environnantes, se re-
trouvent dans la maison du muqqa-
dem. Assis sur des tapis, ils attendent
le commencement de la Fraja, une
veillée qui va durer jusqu’aux heures
où l’aube déchire la nuit. Main sur
l’oreille, deux chanteurs lancent leur
voix ample et profonde. Il est

20 h 50, le rituel commence. Nom-
mée tahlil, la première de ses six
phases invite les cœurs à s’ouvrir
« pour laisser place à la voie des
pleurs ». Les visages se froissent sou-
dain, baignés de larmes. On invoque
les absents, les disparus. L’atmo-
sphère se charge d’une densité émo-
tionnelle stupéfiante. 

Viennent ensuite les danses d’ex-
tase, la frénésie des corps, les scènes
de transe. Les voiles glissent des
têtes et laissent s’agiter librement
des chevelures épaisses. Face à un
tambour tbol, au martèlement obsti-
né, une femme se frappe les joues.
Une autre s’écroule, comme fauchée
par une force invisible. Sa chute est
amortie par des bras qui la sou-
tiennent. Le moment le plus fort, le
plus réfractaire à toute idée de raison
arrive plus tard avec les jeux anima-
liers. Les adeptes deviennent alors
lions, chacals, hyènes ou chameaux.
Des cris fusent de toute part, des
mères de famille, des grand-mères se
muent en lionnes lubriques. C’est la
vie sens dessus dessous, le dérégle-
ment des sens généralisé.

Devant de tels rites, on ne s’éton-
nera pas que certains garants de l’or-
thodoxie islamique aient exprimé les
critiques les plus acerbes, rappelle
René Brunel dans son Essai sur la
confrérie religieuse des Aissaouas au
Maroc (Editions Afrique Orient).
Etrange, spectaculaire, la cérémonie
rituelle des Gharbawas est présentée
pour la seconde fois à Paris. La pre-
mière, c’était il y a tout juste un
siècle, lors de l’Exposition universelle
de 1900.

Patrick Labesse

. Les Gharbawas du Maroc,
Théâtre équestre Zingaro, 176, ave-
nue Jean-Jaurès, Aubervilliers.
Mo Fort d’Aubervilliers. Les 23, 24
(20 h 30) et 25 juin (17 heures). Tél. :
01-45-44-72-30. De 90 F à 140 F. Les
organisateurs déconseillent ce spec-
tacle aux personnes trop émotives
et aux enfants et précisent que les
spectateurs doivent impérative-
ment éviter de porter du noir, cou-
leur qui peut perturber les offi-
ciants.

« Cœur » et « rythmes » : la cohabitation musicale
A l’Elysée, Véronique Sanson ; à Matignon, l’Orchestre de Paris et

Les Négresses vertes. La Fête de la musique a donné à MM. Chirac et
Jospin une nouvelle occasion de manifester leurs styles. Le président
de la République, qui accueillait pour la première fois depuis 1995, à
l’Elysée, un concert de la Fête de la musique, a ouvert la soirée au mi-
cro devant les 1 600 spectateurs présents, conviant son « amie » Véro-
nique Sanson à « faire vibrer nos cœurs et nos murs ». Lionel Jospin a
traversé le parc en compagnie, notamment, de Jack Lang et du candi-
dat socialiste à la Mairie de Paris, Bertrand Delanoë. Vers 23 heures,
il reviendra avec son épouse saluer les quelque 6 000 très sages invi-
tés : « J’ai fait quatre ans de violon : un instrument ardu qui exige du
talent et du génie, et je n’en avais pas – en tout cas, pour la musique », a
raconté M. Jospin. « La musique vit un peu en moi », a-t-il ajouté. « Le
problème des rythmes a toujours été pour moi quelque chose d’extrême-
ment important, au moins autant que les idées. »

Ambiance musicale, quai des Grands-Augustins à Paris.
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« Musiques sans frontières »
de Matignon à Clignancourt
La 19e Fête de la musique,
entre tradition et digression électronique

TRADITION oblige, la ministre
de la culture a donné le coup d’en-
voi de la Fête de la musique, mer-
credi 21 juin, à midi. Une première
pour Catherine Tasca qui a assisté,
dans les jardins de la Direction de
la musique, de la danse, du théâtre
et des spectacles (DMDTS), à des
prestations de Touré-Touré, Marc
Perrone, Jane Birkin ou Affreubo,
une harmonie formée d’élèves des
grandes écoles. Mme Tasca, qui était
l’invitée du journal de 13 heures de
France-Inter, a exprimé son souhait
de redonner aux musiciens ama-
teurs l’espace d’une manifestation
créée dans cette optique en 1982 à
l’initiative de Jack Lang, Maurice
Fleuret et Christian Dupavillon.

Cette pratique de la musique, les
flâneurs étaient bien en peine de la
trouver dans les rues de Paris, que
ce soit l’après-midi ou en début de
soirée. Dans le quartier du Marais
on pouvait généralement trouver
un pianiste, une chorale ou un qua-
tuor à cordes dans une cour d’hôtel
particulier ; cette année, le silence
régnait. Il régnait aussi le long des
berges de la Seine et sur les places
préférées des touristes où, tout au
long de l’année, se produisent
saxophonistes et percussionnistes.
Des joueurs de djembé – tambour
africain – place Saint-Michel, un
« steel band » boulevard de Clichy
ou de jeunes rappeurs dans le
quartier des Halles étaient parmi
les rares à tenter de faire vivre la
fête avant la nuit. En effet,le public,
dans sa majorité, a pris l’habitude
de rejoindre les grands podiums
événementiels ou les lieux institu-
tionnels avant de faire une fête
plus conviviale et spontanée.

Passé 22 heures, la foule a enfin
envahi les rues pour apprécier les
groupes de copains installés devant
les restaurants et les cafés. Aux
classiques du rock (thèmes des
Beatles, des Rolling Stones, de Po-

lice ou de Joe Cocker) s’ajoutent
pas mal d’hommages à Stevie
Wonder, au funk, au reggae et à di-
vers métissages, comme pour ré-
pondre au thème « musiques sans
frontières » choisi cette année.
Dans la cour du Palais-Royal, grâce
à Radio-France Internationale
(RFI) et Reporters sans frontières
(RSF, qui célébrait son quinzième
anniversaire), on pouvait ainsi en-
tendre l’Ougandais Geoffrey Orye-
ma, l’Antillais Mario Canonge ou le
chanteur kabyle Idir. Autre sym-
bole du caractère rassembleur de la
fête, le choix de faire jouer dans de
nombreuses capitales, entre
19 heures et 20 heures, l’Hymne à la
joie, de Ludwig van Beethoven – le
dernier mouvement de la Neuvième
Symphonie est aussi l’hymne euro-
péen.

Dans un autre registre, aucun
musicien amateur n’était en vue
aux alentours de la place de la Ré-
publique. Difficile de rivaliser avec
une sono de plusieurs dizaines de
milliers de watts. Depuis 1990 (avec
The Cure), une société de boissons
anisées organise des méga-
concerts le 21 juin – un autre po-
dium est dressé place Denfert-Ro-
chereau pour soutenir les « jeunes
artistes ».

Ving mille personnes – beaucoup
plus, selon les organisateurs, après
le coup de sifflet final du match de
football France-Pays-Bas –, sont
rassemblées pour écouter la soul
sans âme de l’Anglaise Shola Ama,
puis le rock musclé de David Hally-
day ; à défaut de disposer du cha-
risme de pap, qui remplit ce soir
l’Olympia, « Junior » met du cœur
à l’affaire. Oasis, enfin, grimpe sur
scène en vedette anglaise. Les en-
fants des banlieues découvrent le
gang de Manchester dont le leader,
Noel Gallagher, a quitté la tournée
sur un coup de sang, avec pour
conséquence l’annulation du

concert du 23 mai à Bercy (Le
Monde du 25 mai). Il est remplacé
par un clone, Matt Deighton, colla-
borateur de Paul Weller. Les rock-
stars milliardaires ne se distinguent
d’abord en rien d’amateurs usinant
dans leur garage. Petit à petit, le
son s’améliore, les hymnes (Won-
derwall, Stand By Me, Live Forever)
s’enchaînent, les bras se lèvent. Si
le boogie-rock balourd d’Oasis ne
facilite pas les envies de danser du
public, Liam Gallagher, lui, semble
avoir digéré l’élimination de l’An-
gleterre à l’Euro.

Néanmoins, l’état d’esprit origi-
nel de la Fête perdure en dehors du
centre de Paris. Ainsi, porte de Cli-
gnancourt, le stade des Poisson-
niers ressemble à la cour de récréa-
tion d’une école qui irait de la
maternelle à la terminale. On tape
dans le ballon, on répète sur
l’herbe une figure de danse hip-
hop. Certains arborent fièrement
des tee-shirts où est imprimé
75018, le code postal de l’arrondis-
sement, tandis que d’autres
portent celui de Pal-tan, l’associa-
tion de quartier qui a programmé

un podium-témoin de la culture de
rue développée dans ce coin de Pa-
ris.

Les planches ont d’abord été oc-
cupées par le groupe Yosulé et sa
chanteuse, Princesse Lahoni, « ti-
gresse » africaine aux formes géné-
reuses. Les gamines apprennent à
danser le soukouss au pied des
tours. Puis les harangues du rap et
les premiers scratches de DJ Ca-
pone rameutent d’un coup le pu-
blic dispersé devant la scène. L’un
des organisateurs, Mamadou, dit
Requin, s’improvise MC (maître de
cérémonie) : « Clignancourt ! Faites
du bruit ! ».

Quant aux musiques électro-
niques, si elles ont mis un peu de
temps à sortir des clubs, l’édition
2000 de la Fête semble dorénavant
leur convenir. Devant le Batofar,
amarré à l’ombre de la Biblio-
thèque François-Mitterrand ou
dans la rue Oberkampf, la techno,
la jungle ou la house résonnent sur
de grosses enceintes. Un verre de
bière à la main, les danseurs se
laissent entraîner dans la transe. A
partir de 0 h 30, heure officielle de
la fin de la Fête, leur journée
commence.

Récit du service Culture
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Trois jours avec Antoine Vitez
A l’occasion du dixième
anniversaire de la mort
d’Antoine Vitez, ses anciens
élèves et le Centre international
de traduction Antoine-Vitez, de
Montpellier, organisent les 23,
24 et 25 juin « Trois jours avec
Antoine Vitez » au
Conservatoire national supérieur
d’art dramatique de Paris. Les
comédiens Nada Strancar et
Jean-Marie Winling, la metteuse
en scène Claudia Stavisky, le
décorateur Yannis Kokkos et le
compositeur Georges Aperghis
comptent parmi les intervenants
de ces journées consacrées à
Vitez pédagogue, traducteur et
homme de théâtre engagé. Des
lectures des textes théoriques
seront données, ainsi que trois
spectacles : Conversations avec
Antoine Vitez, par Daniel Soulier
(le 23), Phèdre, de mémoire, de
Marie Vitez (le 24) et Le Petit
Retable de Don Cristobal, un
spectacle de marionnettes dirigé
par Alain Recoing (le 25).
Conservatoire national supérieur
d’art dramatique, 2bis, rue du
Conservatoire, 9e. Mo Rue
Montmartre. Les 23, 24 et 25 juin,

à partir de 10 heures. Tél. :
01-45-80-15-50. Entrée libre. 

NANCY

Les 100 Ciels
Organisé par l’association de
musiciens Emil 13, Les 100 Ciels
est un festival qui entend
témoigner du travail de fond
d’une structure attentive à la
création et aux musiques
improvisées. Début du festival le
23 juin avec le Trio BAT (les
saxophonistes Julien
Ogenschutz, Antoine Arlot et
Cyril Thiebaut), puis le duo
Gérard Marais (guitares) et
Renaud Garcia-Fons
(contrebasse). Le 24 juin, dès
12 heures, Emil 13 a établi un
programme de rencontres et de
performances avant la création
d’une pièce improvisée/écrite du
contrebassiste Jean-Luc Déat et
le concert de NOHC, quartette
qui unit le violoncelliste Didier
Petit, le clarinettiste Denis Colin,
le saxophoniste Daunik Lazro et
le violoniste Mickael Nick.
MJC Lillebonne, 14, rue du
Cheval-Blanc, Nancy (54). Les
23 et 24 juin. Tél. :
03-83-36-82-82. 50 F (7,62 ¤) et
60 F (9,15 ¤), entrée libre aux
rencontres du samedi après-midi.

« Hamlet », d’Ambroise Thomas,
un opéra meilleur que sa musique

Le Théâtre du Capitole de Toulouse en résidence parisienne
Pour son festival annuel des régions, Jean-Pierre
Brossmann, directeur général du Théâtre du Châ-
telet, a choisi d’inviter deux productions du

Théâtre du Capitole de Toulouse, Louise, de Gus-
tave Charpentier, et Hamlet. Cet opéra d’Am-
broise Thomas, sans génie mais à la partition

équilibrée, a bénéficié lundi 19 juin de la direction
chaleureuse de Michel Plasson, malgré une Nata-
lie Dessay en petite forme dans le rôle d’Ophélie. 

HAMLET, d’Ambroise Thomas.
Avec Thomas Hampson (Ham-
let), Natalie Dessay (Ophélie),
José Van Dam (Claudius), Mi-
chelle DeYoung (la Reine Ger-
trude), Chœur et Orchestre du
Capitole de Toulouse, Michel
Plasson (direction), Nicolas Joël
(mise en scène), Ezio Frigerio
(décors), Franca Squarciapino
(costumes), Vinicio Cheli (lu-
mières). Théâtre du Châtelet,
place du Châtelet, Paris 1er, le
19 juin. Tél. : 01-40-28-28-40. Pro-
chains spectacles les 22 et
28 juin à 19 h 30, le 25 juin à
17 heures. De 70 F à 670F (de
10,67 à 102,14 ¤).

L’une des excellentes initiatives
de Jean-Pierre Brossmann est d’or-
ganiser chaque saison, au Théâtre
du Châtelet, un festival des ré-
gions. Pour sa première saison pa-
risienne, le directeur général de
l’établissement a décidé d’inviter
deux productions du Théâtre du
Capitole de Toulouse, la Louise de
Gustave Charpentier et le Hamlet
d’Ambroise Thomas, données en
alternance jusqu’au 28 juin, mises
en scène par Nicolas Joël et diri-
gées par Michel Plasson.

D’Ambroise Thomas (1811-1896),
on ne retient que deux opéras, cé-
lèbres en leur temps, Mignon (1866)
et Hamlet (1868), et un bon mot de
son collègue Emmanuel Chabrier :
« Il existe trois sortes de musique : la
bonne, la mauvaise et celle d’Am-
broise Thomas. » On aurait envie
de dire d’Hamlet qu’il est un ex-
cellent opéra fait de musique de
seconde catégorie (l’inverse du
Saint-François d’Assise d’Olivier
Messiaen, par exemple, qui est un
opéra manqué fait de musique de

premier ordre) : la partition est
équilibrée, l’orchestration sans gé-
nie mais singularisée par les inter-
ventions en solo du cor, du trom-
bone, du saxophone. On retient le
plus souvent la scène de folie
d’Ophélie, mais les airs du rôle-
titre sont parmi les plus beaux de
la partition.

Michel Plasson, qui aime depuis
toujours défendre ce répertoire, di-
rige ce Hamlet avec une chaleur
qu’emblématise parfaitement la
sonorité magnifique des cordes de
son orchestre. On pourrait lui re-
procher de temps à autre quelques
imprécisions dans certaines at-
taques ou accords en pizzicatos,
des décalages dans les ensembles
choraux. On regrette aussi que la
fin du duo des deux fossoyeurs
– sorte d’hommage musical aux
hommes armés de La Flûte enchan-
tée, de Mozart –, l’un des rares mo-
ments de musique stricte, ne soit

pas en place (à sa décharge, les
deux chanteurs se trouvent alors
en fond de scène). Mais l’ensemble
de son travail mérite le respect.

HUÉES IMMÉRITÉES
Natalie Dessay ne semblait pas

dans un grand jour (certains aigus
un peu stridents, un vibrato assez
accentué, de légers problèmes de
justesse). Les quelques huées, cen-
sées contrebalancer une ovation
en effet probablement excessive ce
soir-là, étaient imméritées : Des-
say, même dans une forme
moyenne, demeure une formi-
dable artiste. Thomas Hampson
parvient à donner des couleurs
multiples au lourd rôle d’Hamlet :
la voix possède de telles harmo-
niques et une telle capacité d’allè-
gement qu’elle peut se permettre
de chuchoter à l’occasion. Dom-
mage que le baryton américain soit
si mauvais comédien : dès qu’il

tente d’« exprimer », son jeu de-
vient lourdaud et artificiel. José
Van Dam est d’une belle dignité
vocale et dramatique (il entre dans
le noir, sans un geste, mais on ne
voit que lui), tandis que l’Améri-
caine Michelle DeYoung déçoit
franchement par un français bâclé
(au contraire de l’ensemble de la
distribution, très intelligible), une
voix fatiguée et des aigus criés.

Le metteur en scène, Nicolas
Joël, ne méritait pas les huées qui
l’ont accueilli : ce travail d’une
grande probité, présenté dans des
décors Art déco de belle tenue, est
exactement ce qu’on attend en un
tel cadre. Si la scène finale du ci-
metière et son cortège semblent
trop conventionnellement traités,
le rideau de soie bleue dans lequel
se noie Ophélie est une idée joli-
ment trouvée. 

Renaud Machart GUIDE

REPRISES
Easy Rider
de Dennis Hopper, avec Peter Fonda,
Dennis Hopper, Jack Nicholson. Améri-
cain, 1968 (1 h 30).
VO : Action Ecoles, dolby, 5e (01-43-29-
79-89).
Engrenages
de David Mamet, avec Lindsay Grouse,
Joe Mantegna. Américain, 1987
(1 h 52).
VO : Reflet Médicis, salle Louis-Jouvet,
dolby, 5e (01-43-54-42-34) ; Le Balzac,
dolby, 8e (01-45-61-10-60) ; MK2 Quai-
de-Seine, dolby, 19e (+).
Panique à Needle Park (*)
de Jerry Schatzberg, avec Al Pacino,
Kitty Winn. Américain, 1971, copie
neuve (1 h 50). Film interdit aux moins
de 12 ans.
VO : Grand Action, 5e (01-43-29-44-
40) ; La Bastille, 11e (01-43-07-48-60).
Le Rock du bagne
de Richard Thorpe, avec Elvis Presley,
Judy Tyler.
Américain, 1957, noir et blanc, copie
neuve (1 h 35).
VO : Le Quartier Latin, 5e (01-43-26-84-
65) ; Mac-Mahon, 17e (01-43-80-24-81).

TROUVER SON FILM
Tous les films Paris et régions sur le
Minitel, 3615-LEMONDE ou tél. : 08-
36-68-03-78 (2,23 F/mn)

VERNISSAGES
Atget, le pionnier
Patrimoine photographique, hôtel de
Sully, 62, rue Saint-Antoine, 4e. Mo

Bastille. Tél. : 01-42-74-47-75. De
10 heures à 18 h 30. Fermé lundi. Du
23 juin au 11 septembre. 25 F. 15 F.

ENTRÉES IMMÉDIATES

Le Kiosque Théâtre : les places de cer-
tains des spectacles vendues le jour
même à moitié prix (+ 16 F de commis-
sion par place). Place de la Madeleine
et Parvis de la gare Montparnasse. De
12 h 30 à 20 heures, du mardi au sa-
medi ; de 12 h 30 à 16 heures, le di-
manche.
Les Gharbawas du Maroc
Théâtre équestre Zingaro, 176, avenue
Jean-Jaurès, 93 Auberviliers. Les 23 et
24, 20 h 30 ; le 25, 17 heures. Tél. : 01-
45-44-41-42. De 90 F à 140 F.
Prades au Champs-Elysées
Dvorak : Quintette pour piano et
cordes op. 81. Decoust : Octuor pour
violoncelles. Brahms : Trio pour piano,
violon et cor op. 40. Tchaïkovski : Sou-
venir de Florence. Bruno Schneider
(cor), Gérard Poulet, Elina Vahala,
Leonidas Kavakos (violon), Vladimir
Mendelssohn, Bruno Pasquier (alto),
François Salque, Philippe Muller (vio-
loncelle), Ralf Gothoni, Brigitte Enge-
rer (piano), Ensemble de violoncelles
du Conservatoire de Paris.
Théâtre des Champs-Elysées, 15, ave-
nue Montaigne, 8e. Mo Alma-Marceau.
Le 23, 20 heures. Tél. : 01-49-52-50-50.
De 40 F à 300 F.
Marie-Claire Alain (orgue)
Œuvres de Bach et Grigny.
Basilique Notre-Dame-des-Victoires,
place des Petits-Pères, 2e. Mo Bourse.
Le 23, 20 h 30. Entrée libre.

Les Virtuoses de France
Œuvres de Kreisler. Turina. Sarasate.
Komitas. Chostakovitch. Jean-Marc
Phillips-Varjabédian (violon).
Auvers-sur-Oise (95). Eglise Notre-
Dame, place de l’Eglise. Le 23, 20 h 45.
Tél. : 01-30-36-77-77. De 100 F à 160 F.
Sandrine Piau (soprano), Bejun Mehta
(haute-contre), Bruno Cocset (violon-
celle), Christophe Rousset (clavecin,
orgue, direction)
Cantates baroques italiennes. Œuvres
de Scarlatti. Leo. Porpora. Vivaldi.
Scarlatti. Haendel.
Saint-Denis (93). Basilique, 1, rue de la
Légion-d’Honneur. Mo Basilique-de-
Saint-Denis. Le 23, 20 h 30. Tél. : 01-48-
13-06-07. De 80 F à 190 F.
Fazil Say (piano)
Haydn : Sonate pour piano n 35. Mo-
zart : Sonates pour piano KV 333 et KV
331. Liszt : Sonate pour piano.
Saint-Denis (93). Maison de la Légion
d’honneur, 5, rue de la Légion-d’Hon-
neur. Mo Basilique-de-Saint-Denis. Le
23, 21 heures. Tél. : 01-48-13-06-07. De
120 F à 200 F.
Jerry Bergonzi Quartet
Au duc des Lombards, 42, rue des Lom-
bards, 1er . Mo Châtelet. Les 23 et 24,
21 heures. Tél. : 01-42-33-22-88. 100 F.
Nico Morelli Trio
Petit Opportun, 15, rue des Lavan-
dières-Sainte-Opportune, 1er. Mo Châ-
telet. Les 23 et 24, 22 h 30. Tél. : 01-42-
36-01-36. 80 F.
Trio Sonnekai, Maurizio Geri Swingtet
Samois-sur-Seine (77). Ile du Berceau.
Le 23, 20 h 30. Tél. : 01-64-69-54-66.
100 F.
Me One
Café de la danse, 5, passage Louis-Phi-
lippe, 11e. Mo Bastille. Le 23, 20 heures.
Tél. : 01-47-00-57-59.
Sinsemilia, Desmond Dekker,
Orange Street
Pontoise (95). Hall Saint-Martin, rue
Pierre-de-Coubertin. Le 23, 19 heures.
Tél. : 01-34-20-02-02. 80 F.
Autour de Vic Moan
Le Divan du monde, 75, rue des Mar-
tyrs, 9e. Mo Pigalle. Le 23, 23 h 30. Tél. :
01-44-92-77-66. De 45 F à 60 F.

DERNIERS JOURS
25 juin : 
Werefkin (1860-1938)
Musée-galerie de la Seita, 12, rue Sur-
couf, 7e. Tél. : 01-45-56-60-17. Entrée
libre.
Le Pilier
d’Anne Théron, d’après Avant-Garde
de Marieluise Fleisser, mise en scène de
l’auteur, avec Phil Deguil, Caroline
Proust... 
Théâtre Gérard-Philipe, 59, boulevard
Jules-Guesde, 93 Saint-Denis. Du mardi
au samedi, 20 h 30 ; dimanche,
16 heures. Tél. : 01-48-13-70-00. 50 F.
26 juin : 
Rétrospective Brassaï (1879-1984)
Centre Georges-Pompidou, 4e. Tél. : 01-
44-78-12-33. 40 F.
1900
400 œuvres (peintures, sculptures, ar-
chitecture, photographies).
Galeries nationales du Grand Palais,
avenue du Général-Eisenhower, 8e.
Tél. : 08 03 80 88 03. 50 F.

Une soirée d’opérette d’un parfait chic parisien
L’AMOUR MASQUÉ, de Sacha
Guitry et André Messager. Avec
Jean-Laurent Cochet, Annick
Massis, Jacques Mougenot, Mi-
chel Trempont, Francis Dudziak,
Marie-Stéphane Bernard, Anne-
Marguerite Werster, Ensemble
vocal Michel Piquemal, En-
semble orchestral de Paris, John
Nelson (direction). Théâtre des
Champs-Elysées, Paris, le
20 juin.

Ce 20 juin, le public parisien (et
la presse...) avait le choix entre un
poids-lourd, Le Vaisseau fantôme,
de Richard Wagner, à l’Opéra-Bas-

tille, et un vol-au-vent musical au
Théâtre des Champs-Elysées,
L’Amour masqué, une délicieuse
opérette de 1922 signée André
Messager pour la musique et Sa-
cha Guitry pour le texte versifié,
leste et irrésistible. 

Ceux qui ont préféré la musique
de l’auteur – en collaboration avec
Gabriel Fauré – des moqueurs
Souvenirs de Bayreuth, ont eu le
nez creux : le chœur de l’Opéra de
Paris s’est mis en grève à 18 h 45,
laissant le public sur le pavé. Au
même moment, au TCE, Jean-
Laurent Cochet, maître de céré-
monie de cette version de concert
de L’Amour masqué, chauffait la

salle en enfilant des anecdotes tor-
dantes signées Feydeau, Guitry
père et fils ou Cocteau. Pendant
l’exécution de l’opérette, le comé-
dien, lorsque qu’il ne chantait pas,
n’aura cessé d’entrelarder les airs
et ensembles de textes de liaison
où l’on trouvait beaucoup de Gui-
try et un peu de lui, des incises
faussement improvisées qui font
se plier de rire la salle. On aura
seulement constaté quelque ré-
serve chez la partie la plus « collet
monté » du public lorsque le texte
s’est révélé franchement leste (un
Maharadja s’exclame : « Tronch-
ka ! » avant d’assaillir une petite
bonne ; plus loin, et dans un
contexte similaire, on entend dire
« Qu’il est bien que l’Institut ait un
tel membre »).

DICTIONS REMARQUABLES
L’Ensemble orchestral de Paris

avait présenté en 1998 Passionné-
ment et Coup de roulis du même
André Messager (Le Monde daté
21-22 juin et 30 octobre 1998). On
lui sera très reconnaissant de
poursuivre cette mission essen-
tielle et, à ce titre, il lui sera par-
donné d’être tout de même peu
convaincant (attaques, justesse,
sonorité) dans une acoustique
sèche qui ne fait aucun cadeau. En
revanche, la diction des acteurs et
des chanteurs est privilégiée : An-
nick Massis, en jeune cocotte, se
révèle subtile, exquise et fine mu-
sicienne dans un rôle à sa parfaite
mesure. Ses deux servantes (Ma-
rie-Stéphane Bernard et Anne-
Marguerite Werster) sont impec-
cables vocalement et si bonnes
comédiennes ! Francis Dudziak,
une des plus belles dictions fran-
çaises, chante un rôle de maharad-
ja et fait un triomphe dans un air
en sabir orientalisant et serpentin.
Michel Trempont joue un vieux
bar (b)on et le fait avec cette soli-
dité vocale qu’on admire tant chez
un artiste qui n’est pas un per-
dreau de l’année... 

Jean-Laurent Cochet, chantant
en vrai amateur, c’est-à-dire sans
voix mais très bien, restitue avec
un parfait naturel la tradition des
comédiens chanteurs, aujourd’hui
quelque peu perdue. Surtout, il est
l’incarnation parfaite d’un pur es-
prit parisien dont on pensait qu’il
était d’un autre temps, d’une autre
culture. L’ovation d’un Théâtre
des Champs-Elysées comble a
prouvé qu’il n’en n’était rien.

R. Ma.
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Naissances

Hélène DURAND-VIDAL
nous fait part de la naissance de sa petite
sœur,

Alice.

Les familles Mandagout et Sarfati
s’associent à sa joie.

Anniversaires de naissance

– A tes cinquante-cinq ans, tu as
l’allure d’un jeune homme. Reste comme
tu es,

Manuel WEILLER,

plein de charme et de dynamisme
professionnel.

Nathalia Daniel.

Décès

– La famille et les proches de

France ALBERTI
de AJURIAGUERRA

ont la tristesse de faire part de son décès,
survenu le 18 juin 2000, dans sa quatre-
vingt-cinquième année.

Les obsèques civiles ont eu lieu dans
l’intimité.

La fami l le remercie toutes les
personnes lui témoignant leur amitié.

2, place de Séoul,
75014 Paris.
Hegoa,
64990 Villefranque.

– Emmanuèle Plas,
sa fille,

Elisabeth Plas,
sa petite-fille,

Régine Plas,
sa belle-fille,

Denis Lefevre-Toussaint,
son gendre,

Et la famille Arditti,
ont la douleur de faire part du décès du

docteur Myriam Germaine ARDITTI,
médecin-chef du centre médico-social

d’Ivry-sur-Seine (1939-1979),
médaille de la Résistance,

survenu le 18 juin 2000, en sa quatre-
vingt-septième année.

Ils souhaitent rappeler la mémoire de
son fils,

François PLAS,
magistrat,

décédé le 2 août 1989, à quarante-quatre
ans.

Elle a donné son corps à la science.

15, quai de Conti,
75006 Paris.

« En face de la Résurrection,
la mort n’est rien.

La vie ne fait que commencer. »

Paul Bady,
son mari,

Pierre, Laurent et Claire,
et Guillaume,
ses fils et belle-fille,

Hugo,
son petit-fils,

Mme Marc Bissuel,
sa mère,

Mme René Bady,
sa belle-mère,
font part du décès de

Janine BADY,
née BISSUEL,

survenu le 19 juin 2000.

La cérémonie religieuse aura lieu le
lundi 26 juin, à 11 heures, en l’église du
Val-de-Grâce, Paris-5e.

11, rue Charbonnel,
75013 Paris.

– Jacqueline Brisac,
Annette et Claude Lamy,
Laurent et Annie Brisac,
Olivier et Odile Brisac,
Karine, Florence, Mathieu, Marion,
Emmanuel, Gaspard, Sarah et Samuel,
Colette Dreyfus-Brisac,
Colette James,
Ses neveux et nièces,

ont la tristesse de faire part du décès de

Georges BRISAC,

le 18 juin 2000, à l’âge de quatre-vingt-
quatre ans.

2, place Auguste Dubois,
21000 Dijon.

– Mme Candela,
son épouse,

Et sa famille,
ont la tristesse de faire part du décès de

Miguel CANDELA,
violoniste,

chevalier de la Légion d’honneur,

le samedi 17 juin 2000.

La cérémonie religieuse aura lieu le
vendredi 23 juin, à 11 heures, en l’église
Saint-Roch, 296, rue Saint-Honoré,
Paris-1er.

L’inhumation aura lieu au cimetière du
Montparnasse, Paris-14e.

14, rue Ernest-Cresson,
75014 Paris.

– On nous prie d’annoncer le décès,
survenu le 15 juin 2000, du

docteur A. L. COURCHET,
ancien interne des hôpitaux de Paris.

Résidence Les Serres,
62520 Le Touquet.

– L’administrateur général du CEA,
Le haut-commissaire à l’énergie

atomique,
ont la tristesse de faire part du décès de

M. Pierre DOUZOU,
membre de l’Académie des sciences,

ancien président
du conseil d’administration de l’INRA,
conseiller auprès du haut-commissaire

à l’énergie atomique,

survenu le 19 juin 2000.

– L’administrateur provisoire du
Muséum national d’histoire naturelle,

Le conseil d’administration,
Les membres de son laboratoire,
L ’ensemble des personnels du

Muséum,
ont la tristesse de faire part du décès de

Pierre DOUZOU,
membre de l’Institut,

professeur honoraire au Muséum,
fondateur du laboratoire

de physico-chimie
de l’adaptation biologique du Muséum
en 1977 et directeur de ce laboratoire

jusqu’en 1995,

survenu le 19 juin 2000.

Ils s’associent à la douleur de sa
famille.

– Les membres du bu reau de
l’Académie des sciences
ont la tristesse d’annoncer le décès
à Paris, le 19 juin 2000, de leur confrère,

Pierre DOUZOU,
professeur émérite

au Muséum d’histoire naturelle,
membre de l’Académie des sciences
dans la section de biologie cellulaire

et moléculaire depuis 1979.

Spécialiste mondialement reconnu pour
ses travaux en physico-chimie des réac-
tions biologiques, notamment aux basses
températures, il eut de nombreuses et
éminentes responsabilités au sein de
d i v e r s g r a n d s é t a b l i s s e m e n t s
scientifiques. Il joua un rôle-clé dans
l’essor des biotechnologies en France.

(Lire ci-contre.)

– On nous prie d’annoncer le décès de

Jeannie DUMESNIL-NORA,
peintre,

survenu accidentellement à Ramatuelle, le
21 juin 2000.

De la part du
Docteur Jean Nora,

son époux,
de Véronique Nora-Milin,

sa fille,
et de Jean-Louis Milin, son époux,

de Pierre-Conrad, Alice, Eléonore,
ses petits-enfants.

L’inhumation aura lieu à Larchant, le
mardi 27 juin, à 17 heures.

Cet avis tient lieu de faire-part.

– Mme Pierre Gendre, née Guillery,
M. et Mme Jean-Pierre Gendre,
Mme Christine Hamar,
M. Philippe Gendre,
M. et Mme Bernard Lorenzato

et leurs enfants,
ont la douleur de faire part du décès de

M. Pierre GENDRE,
X 34,

le 18 juin 2000, à Paris, dans sa quatre-
vingt-sixième année.

Cet avis tient lieu de faire-part.

18, rue de Presles,
75015 Paris.

– Mme Ginette Guillon,
Ses enfants et petits-enfants

ont la douleur de faire part du décès de

Gabriel GUILLON,
directeur général du GLAC,

chevalier de la Légion d’honneur,

survenu le 19 juin 2000.

Les obsèques ont eu l ieu dans
l’ intimité familiale, à Beurlay, le
22 juin.

21, avenue Martin-Luther-King,
17700 Surgères.

Florence HOECHSTETTER,
docteur en psychologie,

chef de service hospitalier,

nous a quittés prématurément, dans sa
cinquante et unième année.

Toute sa famille, ses proches et ses
amis pensent beaucoup à elle.

– Gracieuse Leccia, née Ienco,
son épouse,

Anna-Francesca, Chiara et Ugo,
ses enfants,

Toute sa famille,
ont la douleur de faire part du décès de

M. Jean Marc LECCIA,
rédacteur en chef
à France 3 Corse,

survenu le 14 juin 2000.

Ses obsèques ont été célébrées le
16 juin, à Ajaccio.

Villa Ker Fiorita,
Piscia Rossa,
20167 Afa.

(Le Monde du 17 juin.)

– Sanary. Paris.

Vivo, tu es partie trop vite...

Claude Beyssac-Fargues,
Philippe et Myriam Fargues,

ses enfants,
Raphaelle, Olivier, Fabrice,

Nicolas, Dominique, Paul,
ses petits-enfants,

Hugo et Louis,
ses arrière-petits-fils,
ont la douleur de faire part du décès de

Viviane LECROM HUBERT,
née FRAIKIN,

le 3 juin 2000.

Ses obsèques ont eu l ieu dans
l’intimité.

Cet avis tient lieu de faire-part.

42, rue Vieille-du-Temple,
75004 Paris.
12 bis, boulevard de Port-Royal,
75005 Paris.

– Dominique et Rosine Vermeil,
François Vermeil,
Claude et Aline Vermeil,

ses enfants,
Ses petits-enfants

et arrière-petits-enfants,
Et toute la famille,

ont la tristesse de faire part du décès de

M me Mireille VERMEIL,
née OLIVIER,

survenu à l’âge de quatre-vingt-huit ans,
le 19 juin 2000.

La cérémonie religieuse sera célébrée
le vendredi 23 juin, à 11 heures, en la cha-
pelle de la maison de retraite Le Châtelet,
3 bis, rue du Bel-Air, à Meudon (Hauts-
de-Seine), suivie de l’inhumation dans
l’intimité familiale au cimetière de
Boussy-Saint-Antoine (Essonne) auprès
de son époux.

Cet avis tient lieu de faire-part.

Remerciements

– Mme Danielle Orsini-Labos,
M. et Mme Gérard Orsini

et leurs enfants,
profondément touchés par les marques
d e s y m p a t h i e q u i l e u r o n t é t é
témoignées lors du décès de

M. André ORSINI,

remercient toutes les personnes qui ont
pris part à leur peine.

Anniversaires de décès

Nandor CHESNEY

est mort le 22 juin 1988.

Que ceux qui l’ont connu aient une
pensée pour lui.

– Le 23 juin 1999,

Zelda CHONOWSKI

nous quittait.

Un an déjà.

Cours

Des cours particuliers
de langues dans l’Eure
italien : 02-32-40-42-65
russe : 02-32-40-01-83

Forums

Paris, samedi 1er juillet
et dimanche 2 juillet 2000
Rendez-vous international
Forums du Champ lacanien
PASSES ET IMPASSES
DANS L’EXPÉRIENCE
PSYCHANALYTIQUE

Hôtel Sofitel
17, boulevard Saint-Jacques, 75014 Paris

Renseignements et inscriptions
F.C.L. : 01-42-77-00-48
Inscriptions possibles

par la formation permanente

Conférences

A l’invitation du Bné Brit Ben Gourion,
Maurice-Ruben Hayoun

fera sa dernière conférence de l’année
sur le thème suivant :

« Judéité et germanité.
La symbiose culturelle

judéo-allemande
devait-elle s’achever avec la Shoah ?

Le point de vue L’Essence du judaïsme
de Léo Baeck (ob. 1956). »

Le jeudi 29 juin 2000, à 20 h 15,
en la mairie du 16e arrondissement,
71, avenue Henri-Martin, Paris-16e.

Inscriptions et renseignements,
tél. : 01-40-82-26-33
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NOMINATION

EDUCATION NATIONALE
Liliane Kerjean a été nommée

rectrice de l’académie de Limoges,
lors du conseil des ministres du
21 juin. 

[Née le 13 février 1940 à Lorient (Morbihan),
Liliane Kerjean est professeur des universités,
agrégée d’anglais, docteur d’Etat ès lettres et li-
cenciée en droit. Enseignante à l’université
Rennes-II depuis 1967, elle en a été vice-pré-
sidente jusqu’en 1998 ; elle était jusqu’alors pré-
sidente de la commission de spécialité et d’éta-
blissement d’anglais. Elle a enseigné à l’Institut
d’études politiques de Rennes (1995-1999) et
était, depuis 1997, chargée de cours à l’école
spéciale militaire de Coëtquidan. ]

DISPARITION

Pierre Douzou
Père de la cryobiologie

LE BIOLOGISTE Pierre Douzou,
membre de l’Institut, est mort, lun-
di 19 juin à Paris, à l’âge de
soixante-treize ans. Connu interna-
tionalement pour ses travaux dans
le domaine de la biochimie à basse
température, il avait joué un rôle
très actif dans la politique natio-
nale de recherche biologique et
médicale.

Né le 25 août 1926 à Millau
(Aveyron), Pierre Douzou a
d’abord fait des études de pharma-
cie, puis obtenu un doctorat de
sciences physiques, avant de
s’orienter vers la biologie molé-
culaire. Son nom est attaché au dé-
veloppement des techniques de
cryobiologie permettant, en ralen-
tissant les réactions chimiques, de
mieux contrôler leur déroulement,
d’analyser finement leurs méca-
nismes et d’observer des états tran-
sitoires difficiles à détecter dans
des conditions normales, parce que
fugaces. Ces expérimentations,
d’abord appliquées aux systèmes
enzymatiques, ont été étendues à
l’étude du cryocomportement des
systèmes vivants.

Successivement sous-directeur
du laboratoire de biophysique du
Muséum national d’histoire natu-
relle, chef de service à l’Institut de
biologie physico-chimique de Paris,
directeur de laboratoire à l’Ecole
pratique des hautes études, puis
d’une unité de cryobiologie de
l’Institut national de la santé et de
la recherche médicale (Inserm) à
Montpellier, Pierre Douzou a en-
suite occupé, à partir de 1977, la
chaire de physico-chimie de l’adap-
tation biologique du Muséum.
Couronné, en 1973, par le grand
prix des sciences chimiques et na-
turelles de l’Académie des sciences,
où il fut élu en 1979, le chercheur a
su faire partager sa passion, à tra-
vers plusieurs ouvrages de vulgari-
sation, Le Chaud et le Froid, Les Bri-
coleurs du septième jour et Vous
cherchez quoi au juste, ainsi qu’une
bande dessinée, La Saga des gènes.

Pierre Douzou fut aussi un grand
serviteur de la science. Après avoir
présidé le conseil scientifique de
l’Inserm, de 1979 à 1981, il a animé,
de 1981 à 1985, le programme na-
tional des biotechnologies au mi-
nistère de la recherche. De 1985 à
1989, il a été président du conseil
scientifique de l’Institut national de
la recherche agronomique (Inra),
puis PDG de ce même organisme,
jusqu’en 1991. Il a ensuite été nom-
mé conseiller scientifique du
Commissariat à l’énergie atomique
(CEA). Les collègues de Pierre Dou-
zou, comme Claude Hélène, pro-
fesseur de biophysique au Muséum
d’histoire naturelle, dont il fut le di-
recteur de thèse, gardent le souve-
nir d’un scientifique « pétillant
d’idées », doté d’un « enthousiasme
communicatif », en même temps
que d’un homme « très attachant »
et pétri d’humour. Hubert Curien,
ancien ministre de la recherche, se
dit « très peiné par la disparition
d’un chercheur d’une grande origi-
nalité, aussi spontané qu’ouvert aux
autres, qui a marqué la biologie de
son époque par ses idées novatrices
et fécondes ».

Pierre Le Hir
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L’Espagne sous le choc de la tragédie de Douvres 
La mort de cinquante-huit immigrants asphyxiés dans un camion a rappelé aux Espagnols que leur pays 

est une des portes de l’immigration clandestine en Europe et qu’un tel drame a déjà failli se produire sur leur territoire
« LA TRAGÉDIE de Douvres au-

rait pu se répéter à Malaga » : ce
titre, qui court sur deux pages du
quotidien Diario 16, est la réflexion
que se fait, depuis hier, toute l’Es-
pagne. Une Espagne émue et an-
goissée en découvrant, quelques
heures après l’annonce de la mort
des cinquante-huit immigrants
clandestins asphyxiés dans un ca-
mion, que pareil incident drama-
tique a failli se produire sur son ter-
ritoire. Près de Malaga, en
Andalousie, où, en arrêtant le
conducteur d’une camionnette sur-
chargée, la garde civile a sans doute
sauvé la vie de trente-six immigrés

marocains, entassés à demi-morts
dans une cachette de six mètres
carrés et sans provisions depuis
quatre jours. Pour faire entrer un
filet d’air, ils avaient dû forcer la
fermeture arrière du véhicule. 

Pour avoir frôlé un nouveau
drame, les Espagnols se sont sou-
venus des précédents : près de
deux cents noyés, en provenance
du Maroc, sur les côtes andalouses
depuis le début de l’année. La
presse rappelle aussi les 5 000 ar-
restations de sans-papiers. Il n’en
fallait pas plus pour rouvrir les po-
lémiques sur l’immigration dans un
pays jusque-là peu concerné mais

qui est devenu malgré lui, ces der-
niers mois, le gardien de la porte
sud d’une Europe convoitée. Au
point que le détroit de Gibraltar est
blindé par une surveillance sophis-
tiquée.

« Alors, que faire avec l’immigra-
tion ? », s’interroge El Pais. Cette

question délicate surgit au moment
où le chef du gouvernement de
centre droit, José Maria Aznar, qui
vient de réclamer des « mesures
d’urgence » aux Européens, s’est
fait une priorité de changer l’ac-
tuelle loi sur l’immigration, jugée
trop permissive.

L’embarras des réponses est à la
mesure de l’ampleur du problème.
« Ces étrangers, dont nous avons tel-
lement besoin », affirme César
Alonso de Los Rios, dans le quoti-
dien conservateur ABC. Notant que
le « vieillissement de la population »,
surtout en Espagne, où le taux de
natalité est le plus bas du monde,

« rend l’importation de main-
d’œuvre inévitable, avec ses mos-
quées, ses clans, ses idiomes », l’édi-
torialiste s’interroge : « Serons-nous
capables de supporter les tensions
sociales et culturelles de cette “inva-
sion” ? » Il conclut en espérant que
« l’Europe se libérera du tabou ra-
cial qui nous fait sacrifier comme des
animaux les personnes dont nous
avons besoin sur l’autel de notre
propre identité ».

D’autres préfèrent s’immerger
dans le débat politique, comme Pe-
dro Miguel Lamet, qui dans Dia-
rio 16 critique l’attitude répressive
de M. Aznar : « Nos dirigeants
pointent un doigt accusateur contre
les mafias de trafiquants humains.
Mais c’est comme vouloir en finir
avec la prostitution dans un pays qui
meurt de faim en arrêtant les proxé-
nètes. » Et d’ajouter : « Ce n’est ni
une question policière ni une ques-
tion seulement économique (...).
C’est un imparable phénomène his-
torique, une conséquence d’une réa-
lité qui s’est imposée, la globalisa-
tion. »

A moins, comme le souligne El
Mundo, que l’Europe ait évité de se
poser franchement le problème :
« Les pays de l’UE, débordés, écrit le
journal, se sont limités à durcir en-
trées et contrôles policiers. Mais cela
ne retiendra pas des flux migratoires
qui ont pour cause ultime les
énormes inégalités économiques. »
« Ce qui s’est passé, conclut El Mun-
do, a surtout montré le défaut d’une
véritable politique européenne d’im-
migration. »

Marie-Claude Decamps

www.femmeonline.com
Un répertoire pratique et un magazine féminin au ton décalé

« TAPEZ “Air liberté”. Altavista :
126 082 réponses ; Lycos : 7 245 ré-
ponses ; Femmeonline : 1 réponse" ».
Le nouveau site-portail et réper-
toire français Femmes Online
cherche à prendre le contre-pied
des grands moteurs de recherche :
il recense un nombre restreint de
sites – à peine 12 000 – mais se
targue de bien les choisir. Les utili-
satrices auront donc rapidement
accès aux horaires des vols d’Air
Liberté. En revanche, elles n’au-
ront pas le plaisir de découvrir air-
liberte.com, site consacré aux
chansons de la révolution : « Nous
ne cherchons pas l’exhaustivité mais
la simplicité, explique Yolaine de la
Bigne, rédactrice en chef. La plu-
part des femmes sont encore dans
une période de découverte du Net.
En plus, elles aiment aller à l’essen-
tiel, elles ne surfent pas comme les
hommes, pour qui l’Internet est un
jeu sur lequel ils aiment zapper. »

Femme Online est aussi un web-
magazine. Habituée à croquer
notre « époque épique » sur
France-Info, Yolaine de la Bigne
sait trouver des sujets aux angles

bien affutés. Depuis les Côtes-
d’Armor, où elle habite, elle passe
des heures au téléphone, corrige
les articles d’une quinzaine de
journalistes et participe à une réu-
nion tous les quinze jours à Paris.
Ainsi, le tourisme est abordé sous
l’angle des voyages dangereux, et

l’incontournable horoscope est
présenté sous forme de revue de
presse : « Comme ça, on voit que les
prédictions changent d’un journal à
l’autre ; il faut les prendre avec hu-
mour et légèreté. » De même, la ru-
brique mode tourne le dos aux
top-models. « J’ai fait appel à Sté-

phane Bréhier, un jeune styliste au
regard aiguisé. Tous les jours, il pré-
sente la photo d’une femme croisée
dans la rue, qui a du caractère, de
l’humour ou de l’élégance, et il
ajoute des commentaires et conseils
pratiques : si vous êtes basse du der-
rière, cela ne doit pas vous empê-
cher de porter une jupe longue, à
condition de vous y prendre comme
ci ou comme ça. » Après deux mois
d’activité, les responsables de
Femmes Online estiment être sur
la bonne voie : « Nous enregistrons
souvent 30 000 clics par jour. Nous
avons même atteint 60 000 clics le
2 juin. » Pour continuer à croître, il
ne se limite pas à la cible des
jeunes citadines : « Des femmes très
différentes s’intéressent au Net :
adolescentes à la recherche de dia-
logue, femmes actives en quête d’in-
fos pratiques, femmes de la cam-
pagne souhaitant une ouverture sur
le monde. Il y a aussi des mamies qui
veulent utiliser le même média que
leurs petites-filles. C’est à elles toutes
qu’il faut s’adresser. »

Claire Charpy

SUR LA TOILE

LUXE
a LVMH a ouvert une nouvelle
boutique en ligne baptisée e-Luxury,
proposant une sélection de produits
de marques de luxe. Elle vise en
priorité le marché américain. –
(Reuters.)
www.eluxury.com

SUÈDE
a La police de Stockholm a annoncé
l’ouverture pour 2001 d’un site Inter-
net qui permettra de porter plainte
pour des délits mineurs tels que vol
ou tapage nocturne. – (Reuters.)

FESTIVAL
a Les Académies musicales de
Saintes, festival de musique an-
cienne qui se déroulera du 15 au
23 juin en Charente, ont inauguré
un site publiant le programme dé-
taillé de la manifestation et permet-
tant de réserver des places de spec-
tacle.
www.festival-saintes.org

BOURSE
a Un habitant de Californie a été
condamné à 4 500 dollars d’amende
pour avoir usurpé l’identité de Frank
Mancuso, ancien PDG de la MGM,
sur un forum de discussion boursier.
Son objectif était de manipuler le
cours de l’action MGM. – (AP.)

Sport et musique par Luc Rosenzweig

IL N’Y A PAS que le foot dans la
vie. Certes, mais quoi d’autre ? « Et
la fête de la musique ? » rétorque-
ront ceux qui, à juste titre, estiment
que cette soirée initiée il y a vingt
ans par le regretté Maurice Fleuret,
directeur de la musique sous Jack
Lang, vaut bien quatre-vingt-dix
minutes d’idolâtrie bleue. Malheu-
reusement, à la différence du foot-
ball, il n’y a aucun avantage à faire
la fête devant son récepteur plutôt
que de la vivre en direct dans les
rues de sa ville ou de son village. La
preuve : les tentatives de donner un
écho télévisuel à cette Saint-Jean
laïque ont été tout sauf convain-
cantes.

Arte, par exemple, qui proposait
un documentaire de quatre heures,
pas une de moins, intitulé « Les
cent tubes du siècle ». Lamentable.
Désolant. L’enfilade des « hits » in-
ternationaux des cinquante der-
nières années évoquait irrésistible-
ment ce robinet à musique fourni
avec les écouteurs sur les vols long-

courriers : une bouillie anglo-
saxonne où surnagent quelques
morceaux ayant atteint les cœurs
de la planète entière. Ce qui prouve
une fois de plus qu’il n’existe pas de
culture populaire totalement déter-
ritorialisée, et qu’il est navrant que
Français et Allemands puissent se
rencontrer seulement sur le terrain
neutre de la « world music ». Mi-
chel Drucker, sur France 2, faisait
son métier comme d’habitude, pro-
prement, avec un mot gentil pour
tout le monde, les stars comme les
débutants.

Mais en quoi ce marathon de va-
riétés se distinguait-il de la produc-
tion Drucker habituelle, sinon
qu’elle se déroulait en plein air ?
Nous prîmes la fuite au moment où
apparut Sheila, dont c’est, paraît-il,
le nième retour. Par galanterie, et
respect pour les anciens, nous ne
ferons aucun commentaire.

Reste donc le football, et sa mu-
sique à lui, que nous avons enten-
due à l’occasion du match

France - Pays-Bas. Faute d’informa-
tions de la part des commenta-
teurs, nous n’avons pu identifier les
airs repris en chœur par les suppor-
teurs hollandais, hormis leur
hymne national entendu avant le
coup d’envoi. Le répertoire des
amis des Bleus est, bien sûr, plus
connu. La Marseillaise, entonnée
lorsqu’il faut redonner courage à
une équipe malmenée par la tor-
nade orange.

De temps en temps, un extrait
des chœurs de Aïda, qui sert égale-
ment de chant de ralliement aux
khâgneux. Enfin, cet increvable
« Allez les Bleus ! » sur l’air des lam-
pions. Nous en profitons pour re-
mercier ce lecteur qui nous a signa-
lé, naguère, que ce fameux « air des
lampions » date de 1848, et ryth-
mait la revendication des étudiants
révolutionnaires parcourant les
beaux quartiers pour exiger des
bourgeois qu’ils fêtent l’événement
en mettant des lumignons à leurs
fenêtres.

EN VUE

a Mis au programme de la Fête de
la musique dans la plupart des
pays, L’Hymne à la joie,
nécessitant des voix de femmes,
n’y figurait pas en Iran.

a Le prince William n’assistait
pas, le 21 juin, jour de son
dix-huitième anniversaire, à la
fastueuse party de la reine au
château de Windsor : il révisait
son level, l’équivalent du
baccalauréat.

a Le calendrier du baccalauréat
n’avait pas prévu d’épreuves
nationales, jeudi 22 juin,
lendemain de la Fête de la
musique.

a L’ex-roi de Grèce Constantin
réclame devant la Cour
européenne des droits de
l’homme la restitution de ses
propriétés d’Attique et de Corfou,
« biens privés importants sur le
plan sentimental et affectif ».

a Après l’assassinat de l’attaché
militaire britannique à Athènes,
revendiqué par le groupe
terroriste du 17-Novembre, les
voyagistes rassurent la clientèle :
« Les attentats en Grèce sont
toujours planifiés et ne visent
jamais les touristes ».

a « Je l’ai surtout fait pour mon
général », affirme Enrique Lobos
Villar, agriculteur chilien dont le
véhicule a été mitraillé en 1988,
après avoir acheté, « au cas où
une tomberait en panne », deux
limousines blindées d’Augusto
Pinochet.

a « Depuis sept ans, ça fait plus de
200 enterrements que nous payons.
Notre budget a des limites », a
soutenu, pour obtenir une
répartition des charges avec
Séville et Madrid, Patricio
Gonzalez, maire d’Algésiras,
commune du littoral où viennent,
après le naufrage, s’échouer les
corps des clandestins marocains.

a Deux gardes civils et deux
agents de la police basque, qui
s’étaient criblés de balles en se
prenant mutuellement pour des
membres de l’ETA, à Bilbao en
1997, ont été condamnés,
mercredi 21 juillet, pour blessures
par imprudence à 20 000 pesetas
chacun.

a Nommé chevalier de la Légion
d’honneur à titre posthume, le
lieutenant Gilles Raymond avait
été tué le 30 mars au Kosovo par
un soldat français « pris de folie».

a Les Japonais s’interrogent sur la
nécessité des grands travaux
financés par le Parti libéral
démocrate pour asseoir son
pouvoir : l’archipel surabonde
d’autoroutes tentaculaires,
d’aéroports déserts, de barrages
inutiles ; un pont en acier de
133 mètres en forme de grenouille
rouge surmontée d’une tête jaune
clair relie à des routes de
campagne la petite ville d’Inami ;
le village de Koganai possède
16 arrêts de bus en forme
d’orange, de fraise et de melon.

Christian Colombani 

DANS LA PRESSE

RTL
Alain Duhamel
a Tous les signes concordent pour
annoncer le départ de Martine Au-
bry à l’automne : les confidences de
l’intéressée et de son entourage ;
les supputations sur sa succession
dans les milieux gouvernemen-
taux ; sa présence de plus en plus
fréquente à Lille ; ses collabora-
teurs qui commencent à chercher
d’autres fonctions. Il y a une lo-
gique à ce départ programmé qui
chagrine Lionel Jospin : la mairie de
Lille, toute administrée qu’elle soit
traditionnellement par la gauche,
se joue avec une marge étroite.
Martine Aubry est favorite, Pierre
Mauroy l’épaule puissamment,
elle-même est bien implantée de-
puis cinq ans, son adversaire de
droite n’est pas Attila, la fusion de
Lille avec Lomme lui vaut de pré-

cieux suffrages marginaux supplé-
mentaires. Il n’empêche : rien n’est
joué, le renfort d’une fraction de
l’électorat de droite est nécessaire
et Martine Aubry a une image de
gauche plus marquée qu’il y a trois
ans.

VALEURS ACTUELLES
François d’Orcival
a Comment les trafiquants chinois
ont-ils opéré pour conduire jusqu’à
Douvres les cinquante-huit vic-
times de leur moderne commerce
d’esclaves ? Au départ des côtes
chinoises, ils font appel à des na-
vires marchands coréens, font fa-
briquer leurs papiers en Thaïlande,
s’assurent de la complicité des ya-
kuzas japonais... Quatre nationali-
tés pour un même trafic. « Au-
jourd’hui, expliquait le 16 juin aux
Rencontres de Versailles le
commissaire divisionnaire Jean-Mi-
chel Louboutin d’Interpol, certaines

organisations criminelles sont aussi
puissantes ou plus puissantes que de
nombreux pays dont elles pénètrent
les structures de décision politique et
financière. » « C’est sur la décompo-
sition des Etats et la dérégulation
sauvage que prolifère la criminalité
internationale », insiste justement
Hubert Védrine dans un livre d’en-
tretiens intitulé Les Cartes de la
France (Fayard). Quand un pouvoir
s’efface, un autre s’instaure. La fai-
blesse du premier finit pas être
complice des crimes du second.

LA TRIBUNE
Gilles Bridier
a Lorsque Vincent Peillon, pré-
sident de la mission parlementaire
sur le blanchiment d’argent, et Ar-
naud Montebourg, rapporteur,
partent à la chasse, ils font d’une
pierre deux coups ! Leur rapport
n’atteint pas seulement la princi-
pauté de Monaco, accusée de

« complaisance à l’égard du blanchi-
ment de l’argent illégal, de déontolo-
gie bancaire à géométrie variable »
et autres spécificités locales qui, fi-
nalement, n’étonnent guère. Ce
rapport a toutefois l’avantage de
les révéler crûment, la langue de
bois diplomatique habituelle dans
ce genre d’exercice dût-elle en
souffrir. Surtout, il fait mouche sur
une autre cible, l’Etat français. Les
parlementaires insistent sur son
« implication dans le fonctionnement
des structures décisionnelles moné-
gasques » (...) Cette implication de
l’Etat français dénoncée sans fiori-
tures est peut-être l’aspect le plus
novateur et aussi le plus corrosif du
rapport. Tant que les pays riches
qui s’indignent de l’existence de pa-
radis fiscaux ne se paient que de
mots, ces paradis peuvent laisser
passer l’orage. Mais s’ils doivent ré-
pondre à un flagrant délit de dupli-
cité, le vent peut tourner.
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GUIDE TÉLÉVISION

DÉBATS

21.00 Jumeaux, double 
ou couple ? Forum

22.00 Art et nature,
le désamour ? Forum

23.00 La Fabuleuse Histoire 
de la robe de mariée. Forum

MAGAZINES

15.10 Science-Info Environnement.
Thème : l’état de la méditerranée. LCI

18.20 Nulle part ailleurs. Avec Karen Bach
et Raffaëlla Anderson; Virago ;
Ricky Schroeder; Aura Atika ;
Jean-Claude Carrière. Canal +

20.55 Envoyé spécial. Etoiles de la route.
Faut-il avoir peur de l’Autriche ?
Opération sourire. P.-s. : J’ai quarante
ans et je passe le bac. France 2

23.40 Prise directe. En direct de Marseille.
La folie des portables. France 3

23.45 Le Club. 
Melvin van Peebles. Ciné Classics

DOCUMENTAIRES

20.15 Putain d’Europe ! [9/20]. Arte

20.30 Un temps d’avance. [12/12].
Le F16 et ses évolutions. Planète

20.40 Soirée Ça va être gay !. Canal +

21.00 Ray Mears.
Le cœur rouge de l’Australie. Odyssée

21.05 Les Géants du siècle. [9/11]. TV 5

21.30 Global Family. L’Ours blanc
du cap Churchill. Odyssée

22.20 Riviera. [2/3]. L’art. Planète
22.30 Joanna Lumley, 

pèlerinage au Bhoutan. TMC
23.00 Tango. Passion des Finlandais. Arte
23.15 Irak, après la tempête... Planète
23.55 Criquets à Madagascar. Odyssée

0.00 Ivresse estivale.
Jeux de lumière en Suède. Arte

SPORTS EN DIRECT
19.00 Athlétisme. Grand Prix II IAAF.

Meeting de Bratislava. Eurosport

MUSIQUE
19.55 Carlos Montoya 

joue du flamenco. Mezzo
22.00 Bach. 

Suite no 3 en ré majeur BWV 1068
et Suite no 4 en ré majeur BWV 1069.
Avec Pavlo Beznosiuk ; Jan Schlapp ;
Wilbert Hazelzet ; Andrew Manze ;
Nicola Cleminson ; Marc Valloon ;
Véronique Mejean. Mezzo

22.25 Allegro. L’Opéra buffa napolitain.
Avec Roberta Invernizzi, soprano ;
Roberta Andalo, soprano ;
Giuseppe de Vittorio, ténor ;
Rosario Totaro, ténor ;
Giuseppe Naviglio, baryton.
La Cappella della Pieta dei Turchini, 
dir. Antonio Florio. RTBF 1

22.30 Nuit de danses et de rhapsodies. 
Avec Mikhaïl Rudy, piano. Par
l’Orchestre philharmonique de Berlin,
dir. Mariss Jansons. Paris Première

22.45 Couperin. La Piémontaise. 
Par les jeunes solistes
du Conservatoire de Paris. Mezzo

23.15 One More Time.
Montreux 1995. Muzzik

0.15 Grieg. Quatuor à cordes
en sol majeur, opus 27.
Par le Quatuor Orlando. Mezzo

0.30 1, 2, 3 soleils. Paris-Bercy 1998. M 6
0.30 « Nabucco ». Opéra de Verdi.

Scala de Milan, en 1986. Par
l’Orchestre et le Chœur de la Scala
de Milan, dir. Riccardo Muti. Muzzik

TÉLÉFILMS
18.00 Les Rois maudits.

Claude Barma [4/6]. Festival
20.30 Viens jouer dans la cour des

grands. Caroline Huppert. Festival
20.55 Ce que savait Maisie.

Edouard Molinaro. TMC
22.15 La Nouvelle Tribu.

Roger Vadim [2/2]. TV 5
22.20 Le Cocu magnifique.

Pierre Boutron. Festival
22.40 Fausse identité. 

Larry Cohen. %. TF 1

COURTS MÉTRAGES

22.40 et 0.00, 0.50 Ça va être gay !
Courts métrages %. Canal +

SÉRIES

20.45 Buffy contre les vampires.
Désillusions. %. Série Club

20.55 Femmes de loi. 
Justice d’une mère. %. TF 1

22.50 Le Caméléon. Projet Alpha. &. [1/2].
Donoterase. &. Série Club

CANAL+
20.40 Ça va être gay !
A quelques jours de la Gay Pride
(organisée à Paris le samedi
24 juin), la chaîne cryptée consacre
une soirée spéciale à l’homosexua-
lité. Une programmation préparée
par Alain Burosse (déjà à l’origine
de la « Nuit Gay », de 1995), suc-
cession de documents, de films et
de clips auxquels s’ajoutent des
images réalisées par des amateurs
pour montrer ce qui a bougé ces
cinq dernières années.

FRANCE 2
20.55 Envoyé spécial
Au sommaire, une enquête de Gui-
laine Chenu et Pascal Stelletta sur
l’arrivée de l’extrême droite au
pouvoir à Vienne. Sans diaboliser
ce pays, Faut-il avoir peur de l’Au-
triche ? s’intéresse au phénomène
Haider à travers différentes ren-
contres : résistants qui travaillent
auprès des jeunes générations, so-
ciaux-démocrates qui ont blanchi
d’anciens adeptes du national-so-
cialisme et victimes du nazisme.

PARIS PREMIÈRE
21.00 La Ronde a a a

Arthur Schnitzler, médecin autri-
chien devenu auteur dramatique et
romancier, avait écrit La Ronde en
1897. La pièce fut publiée en 1903
mais ne fut créée à Vienne qu’en
1921, causant un énorme scandale.
L’adaptation de Max Ophuls, in-
terprétée par les plus grandes ve-
dettes d’alors (Anton Walbrook,
Simone Signoret, Serge Reggiani,
Simone Simon...), n’a jamais été
égalée par la suite. 

FILMS
15.35 Quai des brumes a a a

Marcel Carné (France, 1938, 
N., 90 min) &. Ciné Classics

16.20 Scream a a
Wes Craven (Etats-Unis, 1997, 
110 min) !. Ciné Cinémas 2

17.05 Unfinished Business a a
Gregory La Cava (1941, v.o., 
95 min) &. Ciné Classics

19.50 Les 101 Dalmatiens a a
Stephen Herek (Etats-Unis, 1996, 
95 min) &. Disney Channel

20.30 Violette et François a a
Jacques Rouffio (France, 1977, 
95 min) &. Ciné Cinémas 2

21.00 La Ronde a a a
Max Ophüls (France, 1950, N., 
90 min). Paris Première

21.00 Une époque formidable a a
Gérard Jugnot (France, 1991, 
100 min) &. Cinéstar 2

21.00 Complots a a
Richard Donner (EU, 1997, v.o., 
135 min) %. Ciné Cinémas 3

21.05 La Femme et le Pantin a a a
Julien Duvivier (France, 1958, 
100 min) %. Canal Jimmy

22.05 Les Démons de Jésus a a
Bernie Bonvoisin (France, 1996, 
120 min) &. Cinéstar 1

23.00 Nos plus belles années a a
Sydney Pollack (Etats-Unis, 1973, 
115 min). Téva

23.05 Les Forbans de la nuit a a
Jules Dassin (GB, 1950, N., 
v.o., 95 min). 13ème Rue

0.15 Le Mahabharata a a
Peter Brook. 
Avec Maurice Bénichou, 
Bruce Myers (Fr. - GB, 1989, 
320 min) &. Cinéfaz

0.50 Seul contre tous a a
Gaspar Noé (France, 1999, 
95 min) !. Canal + Vert

0.55 Le Colosse de Rhodes a a
Sergio Leone (Italie, 1960, 
125 min). Arte

PROGRAMMES

TÉLÉVISION

TF 1
18.25 Exclusif.
19.00 Etre heureux comme...
19.05 Le Bigdil.
19.55 Hyper Net.
20.00 Journal, Tiercé, Météo.
20.55 Femmes de loi.

Justice d’une mère %.
22.40 Made in America.

Fausse identité. %.
0.15 TF 1 nuit, Météo.
0.30 Très chasse. Spécial sanglier.

FRANCE 2
18.20 Friends. [1 et 2/2] &.
19.15 Qui est qui ?
20.00 Journal, Météo.
20.45 Point route.
20.55 Envoyé spécial. Magazine.
23.05 Farinelli a

Film. Gérard Corbiau %.
0.55 Journal, Météo.

FRANCE 3
18.20 Questions pour un champion.
18.50 Le 19-20 de l’information, Météo.
20.10 Tout le sport. 
20.15 Le Journal de l’Euro. 
20.25 Défi de famille.
21.00 La Bataille pour Anzio 

Film. Edward Dmytryk.
22.55 Le Magazine de l’Euro 2000. 
23.10 Météo, Soir 3.
23.40 Prise directe. 
0.55 Saga-Cités. Musiques en fête.

CANAL +
18.15 Flash infos.
f En clair jusqu’à 20.40
20.30 Le Journal du cinéma.
20.40 Ça va être gay !

Le Zapping.
20.45 et 22.50, 0.30 Mondopride, 
600 millions d’amis. 
[13]. Europe. [2/3] Les Amériques.
[3/3] Le reste du monde.
21.10 Des chambres et des couloirs. 
Film. Rose Troche %. 
22.40 et 0.00, 0.50 Gays amateurs. 
Courts métrages %.
23.05 L’Homophobie, 
ce douloureux problème.
0.10 Elula, les hommes on s’en fout.
1.00 Hustler White. 
Film. Bruce LaBruce 
et Rick Castro (v.o.). !.
2.20 et 2.55 Surprises. 

ARTE
19.00 Voyages, voyages. Hanoi.
19.45 Météo, Arte info.
20.15 Putain d’Europe ! 
20.40 Thema. L’été scandinave. 

20.45 Bel été pour Fanny.
Film. Suéde - Dan. - Nor. 
de Colin Nutley. 
22.40 Festivals d’été.
23.00 Tango, la passion des Finlandais.
23.30 L’Eté du jazz. Le Festival de Pori. 
0.00 Ivresse estivale. Jeux 
de lumière en Suède. 
0.25 Soleil de minuit.
0.40 Lumière d’été dans la maison 
du peintre Vilhelm Hammershöi.

M 6
19.15 Cosby Show. 
19.54 Le Six Minutes, Météo.
20.05 Notre belle famille. 
20.40 Décrochages info, Passé simple.
20.50 Bye-Bye a

Film. Karim Dridi %.
22.50 Le Loup-garou de Londres a

Film. John Landis ?.
0.30 1, 2, 3 soleils. Concert.

RADIO

FRANCE-CULTURE
20.30 Equinoxe. 
21.30 Fiction 30. Tombeau de Saint-Simon, 

de Pierre Lafargue [2/2].
22.10 Multipistes. Brigitte Metra.
22.30 Surpris par la nuit. 
0.05 Du jour au lendemain. 

FRANCE-MUSIQUES
20.00 Prélude.
21.00 Concert. Par le Quatuor 

Borodine : œuvres de Beethoven, 
Chostakovitch.

23.00 Le Conversatoire. 
0.00 Tapage nocturne. 

RADIO CLASSIQUE
19.30 Classique affaires soir.
20.15 Les Soirées. Concerto pour clarinette

no 1 op. 26, de Spohr, par l’Orchestre de
la radio de Stuttgart, dir. R. Frühbeck
de Burgos. 20.40 Festival 
de Verbier 1999. Par l’Orchestre
symphonique du Curtis Institute, 
dir. Hans Vonk : Œuvres de Schubert,
Prokofiev, Rachmaninov.

22.25 Musique à Lyon. 
Charles-Marie Widor. 
Œuvres de Widor, Franck.
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GUIDE TÉLÉVISION

DÉBATS

21.00 La Restauration
des tableaux anciens. Forum

21.55 Enfant abandonné, recherches
racines désespérement. Forum

23.00 Années trente,
swing et Big Bands. Forum

MAGAZINES

13.50 La Cinquième rencontre...
L’homme et son univers : l’espace :
La passion de voler. La Cinquième

18.20 Nulle part ailleurs. Spéciale gore.
Invités : Taxi Ride. Philippe Torreton et
Amira Casar. Canal +

18.50 Vendredi, c’est Julie. France 2

20.55 Les Enfants de la télé.
Les meilleurs moments. TF 1

21.00 Thalassa. Le petit roi
de Soumbedioune. France 3

21.00 Recto Verso.
Claude Nougaro. Paris Première

22.10 Faut pas rêver. 
Algérie : Lever de rideau. France : 
les petits trains de la gare de l’Est.
Canada : Les routiers de l’extrême.
Invité : Guy Montagné. France 3

22.15 Le Plus Grand Cabaret du monde.
Best of. TV 5

22.45 Bouillon de culture.
Invitée : Catherine Tasca. France 2

23.00 Quatre Saisons à Strasbourg.
Eté. Mezzo

23.10 Sans aucun doute. 
Les coups de gueule. TF 1

23.50 T’as pas une idée ?
Jackie Berroyer. Canal Jimmy

DOCUMENTAIRES

18.00 L’Actors Studio.
Sydney Pollack. Paris Première

18.05 Les expéditions
du commandant Cousteau.
Message
d’un monde perdu. La Cinquième

18.05 Rencontre
avec Mel Gibson. Ciné Cinémas

18.05 L’Enfance dans ses déserts. 
Elie Sheikh, enfant des hauts
plateaux de l’Adrar. Odyssée

18.30 Les Oliviers de Segovia. Mezzo

18.35 Global Family. L’Ours blanc
du cap Churchill. Odyssée

19.00 Le Cotton Club chante
(et danse) au Ritz. Planète

19.05 Ray Mears. 
Le cœur rouge de l’Australie. Odyssée

19.35 Une île glacée. Odyssée

20.30 Changer les mentalités. L’histoire
du docteur Evelyn Hooker. Planète

20.30 Alton Towers et ses attractions
magiques. Odyssée

21.50 Classic albums. « Catch of Fire »,
de Bob Marley. Canal Jimmy

21.55 Pierre Dac et Francis Blanche.
Pour le meilleur 
et pour le rire. Paris Première

22.00 Les Grandes Expositions.
Les neuf visages
de l’art indien. Planète

22.20 La salsa,
danse et musique. Odyssée

22.25 Grand format. Goulag.
[2/2]. Le temps de la pierre. Arte

23.45 Paris-musette. Histoire

0.35 L’Asie d’aujourd’hui.
Le Japon. Odyssée

0.45 Le Langage secret
de June et Jennifer. Planète

0.45 L’Aventure de l’art moderne.
[7/13]. La nouvelle réalité. Histoire

SPORTS EN DIRECT

16.30 Tennis. Tournoi féminin d’Eastbourne
(Angleterre) :
demi-finales. Eurosport

20.30 Athlétisme. Golden League.
Meeting de Paris - Saint-Denis.
Au stade de France. Canal +

MUSIQUE

17.30 Le Trio Brahms 
interprète Bedrich Smetana. 
enregistré en 1980. Muzzik

18.00 Jazz Legends.
Montreux, 1995. Muzzik

18.05 Paganini.
Caprices no 13 et 17.
Avec Svetlin Roussev, violon. Mezzo

19.30 Le Chant de la guitare.
Enregistré en 1976.
Avec Andrès Segovia, guitare. Mezzo

22.45 Bob Marley & the Wailers
in Concert.
Kingston (Jamaïque, 1979) et
Dortmund (All., 1980). Canal Jimmy

23.10 André Chénier.
Par l’Orchestre et les Chœurs du Royal
Opera House. Paris Première

0.50 Wolfgang Sawallisch.
Par l’Orchestre philharmonique
tchèque, dir. W. Sawallisch. Muzzik

TÉLÉFILMS

18.00 Les Rois maudits.
Claude Barma [5/6]. Festival

18.15 La Nouvelle Tribu.
Roger Vadim [2/2]. TV 5

19.00 Le Regard de l’amour.
Daniel Petrie. %. Ciné Cinémas

19.50 Zenon, la fille du XXIe siècle.
Kenneth Johnson. Disney Channel

20.30 Un orage immobile.
Jean-Daniel Verhaeghe. Festival

20.35 L’Alchimiste. Peter Smith. TSR

20.40 Le Prix d’une rançon.
George Case. Arte

20.45 Présumé coupable.
Paul Wendkos. &. RTL 9

20.50 Orage sur la tour de contrôle.
Paul Wendkos. &. M 6

20.55 On a tué mes enfants.
David Greene [2/2]. TMC

22.05 Charmants voisins.
Claudio Tonetti. Festival

COURTS MÉTRAGES

0.30 Histoires courtes.
La Lettre de Mourad. 
Béatrice Thiriet. &. France 2

SÉRIES

17.20 Equalizer.
Une vallée de larmes. 13ème RUE

18.10 Mannix.
Le rendez-vous manqué. 13ème RUE

18.25 Loïs et Clark.
Cible : Jimmy Olsen. &. M 6

19.05 L’Homme de fer.
La dette. 13ème RUE

19.30 et 0.50 Mission impossible.
Tromperie. &. Série Club

19.55 Fréquence crime.
Meurtre à l’envers. 13ème RUE

20.00 Batman.
Le Pingouin monte sur
ses grands chevaux. &. Canal Jimmy

20.05 Notre belle famille.
Mark fait du karaté. &. M 6

20.20 Tout le monde
aime Raymond. Regarde,
mais ne touche pas. &. Série Club

20.50 Sauvetage. La faille.
Aller-simple. France 2

20.50 Jesse.
First Blood (v.o.). Téva

20.50 First Wave. 
Entre paradis et enfer. 13ème RUE

21.10 Dharma & Greg. The Best Laid
Plans (v.o.). Talkin’s About
My Generation (v.o.). &. Téva

22.35 X-Files, l’intégrale. 
Les amants maudits. &.
Pauvre diable. %. M 6

22.35 L’Homme de fer. 
Jeu de passe-passe. Poupées, 
sorcières et assassins. 13ème RUE

23.00 St Elsewhere. Le souffle court. &. En
désespoir de cause. &. Téva

0.20 Spin City.
[2/2]. Klumageddon (v.o.). &. Canal +

1.35 De la Terre à la Lune.
Nous interrompons ce programme
(v.o.). Canal Jimmy

2.55 Friends. The One Where Paul
Is the Man (v.o.). Canal Jimmy

ARTE 
20.40 Le Prix d’une rançon
Les Price forment une famille unie
vivant dans le confort matériel.
Lors d’un concours, ils gagnent un
superbe cabriolet rouge, et la
presse locale se précipite pour les
photographier. Alléchés par les ar-
ticles de presse, un couple de mar-
ginaux décide d’enlever la fille aî-
née, adolescente de seize ans. Ce
thriller de George Case est adapté
d’un best-seller de l’écrivain bri-
tannique Deborah Moggach. 

FRANCE 2 
20.50 Sauvetage
Equivalents français d’« Ur-
gences », les deux épisodes de
cette nouvelle série racontent les
aventures de sauveteurs de haute
montagne. La première histoire,
intitulée La Faille, met en scène un
couple secouru en haut d’un gla-
cier. Dans la seconde, un des sau-
veteurs va aider un randonneur
dans la périlleuse ascension de
trois sommets. « Sauvetage » est
une réalisation de Jacques Mala-
terre.

ARTE
0.20 La Grande Pagaille a a

Le 8 septembre 1943, la nouvelle
de l’armistice conclu par le maré-
chal Badoglio avec les armées al-
liées arrive dans une garnison du
nord du pays. Le sous-lieutenant
Innocenzi, habitué à la routine mi-
litaire, est vite dépassé par les évé-
nements. Un mélange de comédie
picaresque et de pathétique parti-
culièrement réussi. Ce film, réalisé
en 1960, est une des œuvres ma-
jeures de Comencini. En v.o.

FILMS
14.15 Les Démons de Jésus a a

Bernie Bonvoisin (France, 1996, 
115 min) &. Cinéstar 2

14.25 Unfinished Business a a
Gregory La Cava (1941, v.o., 
95 min) &. Ciné Classics

15.30 Maurice a a
James Ivory (Grande-Bretagne, 
1987, 135 min) &. Cinéfaz

18.15 La Terre des pharaons a a
Howard Hawks (Etats-Unis, 1955, 
100 min) &. Histoire

21.00 Prête à tout a a
Gus Van Sant (Etats-Unis, 1994, 
110 min) &. Cinéstar 1

21.00 Le Temps retrouvé a a
Raoul Ruiz (Fr. - It. - Port., 
1999, 155 min) &. Canal + Vert

21.00 Bobby Deerfield a a
Sydney Pollack (Etats-Unis, 1977, 
125 min) &. Cinéfaz

21.05 Bunny Lake a disparu a a
Otto Preminger (EU, 1965, N., 
v.o., 105 min) &. Cinétoile

22.00 Quai des brumes a a a
Marcel Carné (France, 1938, 
N., 95 min) &. Ciné Classics

22.10 True Romance a a
Tony Scott (Etats-Unis, 1992, 
115 min). TSR

22.50 Kill Me Again a a
John Dahl (Etats-Unis, 1989, 
95 min) &. Cinéstar 1

23.50 Série noire a a
Alain Corneau (France, 1979, 
125 min) ?. France 3

0.20 La Grande Pagaille a a
Luigi Comencini. 
Avec Alberto Sordi, 
Serge Reggiani (It., 1960, N., 
v.o., 105 min). Arte

0.50 Complots a a
Richard Donner (EU, 1997, v.o., 
135 min) %. Ciné Cinémas 3

1.00 Exodus a a
Otto Preminger. 
Avec Paul Newman, 
Eva Marie Saint (EU, 1960, v.o., 
190 min) &. Cinétoile

1.00 My Beautiful Laundrette a a
Stephen Frears (GB, 1985, v.o., 
100 min) &. Cinéfaz

2.40 The Pillow Book a a
Peter Greenaway (Fr. - GB, 1995, 
v.o., 125 min) ?. Cinéfaz

4.10 Le Prisonnier d’Alcatraz a a
John Frankenheimer (EU, 1962, N.,
v.o., 140 min) &. Cinétoile

PROGRAMMES

TÉLÉVISION

TF 1
13.55 Les Feux de l’amour.
14.45 La loi est la loi. 
15.45 Magnum. 
16.40 Pacific Blue. 
17.35 Sunset Beach.
18.25 Exclusif.
19.05 Le Bigdil.
20.00 Journal, Météo, Trafic infos.
20.55 Les Enfants de la télé.

Les meilleurs moments.
23.10 Sans aucun doute. 

Les coups de gueule.
1.00 Les Coups d’humour. 

Spéciale 21e Festival 
« Performance d’acteur » à Cannes.

FRANCE 2
13.55 Un cas pour deux.
16.00 La Chance aux chansons. 
16.55 Des chiffres et des lettres.
17.25 et 22.35 Un livre, des livres.
17.30 Nash Bridges. 
18.20 Friends.
18.50 Vendredi, c’est Julie.
20.00 Journal, Météo.
20.50 Sauvetage.

La faille ; Aller simple.
22.40 Bouche à oreille.
22.45 Bouillon de culture.

Invitée : Catherine Tasca.
0.05 Journal, Météo.
0.30 Histoires courtes.
0.45 Mezzo l’info.
1.00 Envoyé spécial.

FRANCE 3
13.55 C’est mon choix.
14.50 La croisière s’amuse.
16.35 Les Minikeums.
17.45 Le Kadox.
18.20 Questions pour un champion.
18.48 Un livre, un jour.
18.50 Le 19-20 de l’information, Météo.
20.05 Tout le sport.
20.10 Le Journal de l’Euro.
20.25 Défi de famille.
21.00 Thalassa.

Le petit roi de Soumbedioune.
22.10 Faut pas rêver.
23.10 Le Magazine de l’Euro 2000.
23.25 Météo, Soir 3.
23.50 Série noire a a

Film. Alain Corneau ?.
1.55 La Nuit du jazz. Marciac 99.

CANAL +
13.45 Commis d’office.
14.55 Le Journal du cinéma.
15.05 L’homme qui murmurait

à l’oreille des chevaux
Film. Robert Redford %.

f En clair jusqu’à 20.15
17.45 Au pays de la 4e dimension.
18.20 Nulle part ailleurs.
20.15 Athlétisme. Golden league.

Meeting de Paris-Saint-enis.
22.30 Les Enfants du marais

Film. Jean Becker &.
0.20 Spin City (v.o.).

SIGNIFICATION DES SYMBOLES

Les codes du CSA
& Tous publics
% Accord parental souhaitable
? Accord parental indispensable

ou interdit aux moins de 12 ans
! Public adulte

Interdit aux moins de 16 ans
# Interdit aux moins de 18 ans

Les cotes des films
a On peut voir

a a A ne pas manquer
a a a Chef-d’œuvre ou classique
Les symboles spéciaux de Canal +
DD Dernière diffusion
d Sous-titrage spécial pour

les sourds et les malentendants

LA CINQUIÈME/ARTE
13.50 La Cinquième rencontre...

L’espace : La passion de voler.
15.15 T.A.F. Ingénieurs eaux et forêts.
15.55 Histoire de comprendre.

1936, Comment Franco a-t-il
gagné la guerre d’Espagne ?

16.05 Cinq sur cinq.
16.20 Jeunesse.
17.05 Alfred Hitchcock présente.
17.35 100 % question.
18.05 Message d’un monde perdu.
19.00 Tracks.
19.45 Météo, Arte info.
20.40 Le Prix d’une rançon.

Téléfilm. George Case.
22.25 Grand format. Goulag [2/2].
0.20 La Grande Pagaille a a

Film. Luigi Comencini (v.o.).

M 6
13.35 Etat d’ébriété.

Téléfilm. Chuck Bowman &.
15.15 Code Quantum.
16.05 M comme musique.
17.25 Bugs. 
18.25 Loïs et Clark.
19.15 Cosby Show. 
19.50 I-minute, Le Six Minutes, Météo.
20.05 Notre belle famille.
20.38 Météo des plages.
20.40 Politiquement rock.
20.50 Orage sur la tour de contrôle.

Téléfilm. Paul Wendkos &.
22.35 X-Files, l’intégrale. Les amants

maudits ; Pauvre diable %.
0.20 Drôle de chance.

RADIO

FRANCE-CULTURE
19.30 Appel d’air.

Cerisiers en fleurs à Kyoto.
20.30 Black & Blue.

Les sept merveilles du monde :
Le phare d’Alexandrie.

21.30 Fiction 30. Les Sentimentales
Funérailles, de Yann Apperry.

22.10 Multipistes. A Blois. L’Ecole d’art.

FRANCE-MUSIQUES
19.07 A côté de la plaque.
20.00 Concert franco-allemand.

Donné par l’Orchestre philharmonique
de Berlin, dir. Kurt Sanderling :
Concerto pour violon K 218, de Mozart,
Daniel Strabawa, violon ; Symphonie
no 2 op. 43, de Sibelius.

22.30 Alla breve.
22.45 Jazz-club.

En direct du Duc des Lombards.

RADIO CLASSIQUE
20.15 Les Soirées. Symphonie op. 41 no 17,

de Boccherini, par The Academy
of Ancient Music, dir. C. Hogwood.

20.40 Monet et Manet. Œuvres de
Chabrier, Chausson, Debussy, Wagner,
Liszt, Bartok, Honegger.

22.40 Le Cid. Opéra de Cornelius. Interprété
par le Chœur de la radio de Berlin et
l’Orchestre symphonique de la radio de
Berlin, dir. Gustav Kuhn, Robert
Schunk (Fernando de Castille), Gertrud
Ottenthal (Chimène).
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DÉPÊCHES
a RADIO : un mouvement de grève a empêché la diffusion de
certaines émissions de France-Inter, France-Culture et France-
Musiques, jeudi 22 juin, à la suite du préavis pour un mouvement
à durée indéterminée déposé par la CGT sur les modalités d’inté-
gration des assistants spécialisés d’émissions à Radio France.
a TÉLÉVISION : les marionnettes des « Guignols » de Canal+
perdent deux de leurs auteurs. Alexandre Charlot et Franck
Magnier, cesseront en septembre de travailler sur l’écriture des
sketches en direct. Emission phare de la chaîne cryptée, diffusée
en clair, les « Guignols » connaissent depuis plusieurs mois, une
nette érosion de leur audience.

L’un des évadés de Moulins-Yseure
a été interpellé mercredi par la police

RACHID BEN CHETOUIA,
35 ans, l’un des trois détenus évadés
le 9 juin de la centrale de Moulins-
Yseure (Allier) a été interpellé, mer-
credi 21 juin, à Boulogne-Billancourt
(Hauts-de-Seine). Le fugitif avait été
aperçu dans un bar de la Seine-
Saint-Denis qui avait été placé sous
surveillance. Mais c’est le service dé-
partemental de police judiciaire de
ce département qui a effectué l’ar-
restation par hasard, alors que l’éva-
dé était à bord d’une voiture, avec
un homme originaire d’un pays de
l’ex-Yougoslavie. Armé d’un pistolet
mais sans papier d’identité, il n’a pas
été immédiatement reconnu. Dans
la soirée, les policiers ont pu l’identi-
fier grâce aux empreintes digitales.

Rachid Ben Chetouia était l’un des
protagonistes de la spectaculaire
évasion réussie à Moulins-Yseure à
l’aide d’un hélicoptère. Condamné à
dix ans de prison pour un vol à main
armé et classé « détenu particulière-
ment surveillé » (DPS), il s’était en-
fui avec deux complices : Christian

Pyotte, qui purgeait deux peines de
réclusion criminelle à perpétuité
pour avoir tiré sur un surveillant de
prison et pour avoir tué sa concu-
bine ; Charles Mendes da Silva, avait
été condamné à douze ans d’empri-
sonnement pour complicité dans le
meurtre d’un trafiquant de stupé-
fiants. Ces deux hommes sont tou-
jours recherchés.

Après avoir scié les barreaux
d’une fenêtre du centre socio-éduca-
tif, ils avaient gagné les toits de la
prison pour monter dans un héli-
coptère dont le pilote avait été pris
en otage. Ni les filins tendus au-des-
sus des cours, ni les coups de feu ti-
rés par les gardiens n’avaient pu em-
pêcher la fuite des trois hommes.
Leur trace avait été perdue près de
Montbrison (Loire), après qu’ils
eurent volé deux voitures. Rachid
Ben Chetouia doit être interrogé
prochainement par le SRPJ de Lyon,
chargé de l’enquête sur l’évasion.

Pascal Ceaux

Odile Jacob publie les conférences
de l’Université de tous les savoirs
L’UNIVERSITÉ DE TOUS LES SAVOIRS, qui propose chaque jour une
conférence gratuite au Conservatoire national des arts et métiers, à Paris, se
délocalisera à Lille, Rennes, Toulouse et Lyon au mois de décembre. Selon
Yves Michaud, coordonateur de ce chantier de la Mission 2000 , 75 000 per-
sonnes ont assisté depuis le 1er janvier à ces cours magistraux. Davantage
ont pris connaissance des leçons grâce à Internet ou à certains médias
comme Le Monde (renseigements : 01-55-04-20-28). Les éditions Odile Jacob
publient le texte intégral des quarante premières conférences (Qu’est-ce que
la vie ? 500 pages, 175 F), et prévoient de publier la totalité du cycle. 

Tirage du Monde daté jeudi 22 juin 2000 : 482 000 exemplaires. 1 - 3

Opération Bové par Pierre Georges

NOTRE HÉROÏQUE corres-
pondant sur l’aimable front du
roquefort et de l’aligot, l’ami
Jean-Paul Besset, signale ce ma-
tin une nouvelle d’importance : le
procès de José Bové, et les dif-
férentes manifestations affé-
rentes de résistance active à la
mondialisation seront plané-
taires. Ou elles ne seront pas. La
preuve : CNN sera là. CNN vrai-
ment en chair et images. CNN
qui a loué des appartements, face
au tribunal correctionnel de Mil-
lau, pour y planter ses caméras et
paraboles (lire page 6).

Nouvelle extraordinaire et qui
a évidemment le don de nous
mettre en joie à la seule évoca-
tion de l’opération Bové
2000 concoctée par la firme géor-
gienne et, nonobstant, univer-
selle. On imagine bien le scéna-
rio. Du grand quartier général de
CNN à Atlanta, de la salle blin-
dée des cartes et planisphères,
l’ordre est tombé, dans le hurle-
ment des sirènes d’alerte : il faut
couvrir Millau ! 

Couvrir quoi ? Millau, l’on
vous dit, et vivement ! Il va s’y
passer de l’anti-Seattle. Du vrai,
du solide, du concret. Nul n’étant
parfait, mais les ordres restant ce
qu’ils sont, des ordres, une
équipe de reporters de CNN
commença donc par le commen-
cement : trouver Millau, ce qui
n’était pas gagné. Trouver les
moyens d’aller à Millau, autre-
ment qu’en diligence. Trouver
des appartements à Millau, en-
core que la pratique du bed and
CNN y reste à inventer. Et, enfin,
trouver à Millau un homme
étrange. Français. Moustachu
gaulois. Têtant sa bouffarde. Ne
détestant pas le velours côtelé et
n’hésitant pas, à l’occasion, à
porter le béret pour ne pas déses-
pérer définitivement les tou-
ristes.

Un homme étrange, français,

moustachu... ! Parlez d’un signa-
lement ! maugréa l’équipe de
l’Atlantide Compagnie instruite
par une large formation cinéphile
à l’école hollywoodienne des
peuples et clichés. Autant cher-
cher un Bové dans une botte de
paille française ! Sauf que, les
chefs n’étant pas chiens, même à
CNN, ils avaient pris la précau-
tion d’ajouter à la feuille de route
quelques précisions. Boys, le Bo-
vé en question, vous ne connais-
sez que lui ! Vous l’avez déjà fil-
mé. C’est le type qui est venu à
Seattle, avec ses fromages sous le
bras. Celui qui nous a foutu un
sacré boxon (en français dans le
texte). C’est le type aussi qui a at-
taqué un McDo, – non pas en
Bretagne, ça c’est autre chose et
ailleurs –, et qui est considéré
comme le Robin des bois et des
Causses en lutte contre les
Princes noirs de la World Compa-
ny ! C’est le type qui a inventé le
concept de la « malbouffe » (tou-
jours en français dans le texte) ! 

Bon sang, bien sûr, Bové ! Ain-
si éclairée sur l’objectif, l’aimable
compagnie de l’information uni-
verselle put faire mouvement
vers l’étrange Millau, capitale de
l’étrange bovétisme. Et quelque
chose nous dit qu’elle ne devrait
pas être déçue du voyage ! C’est
du Woodstock en Larzac, pur
sucre, qui s’annonce. A propos
de pur sucre, d’Atlanta toujours,
et d’une autre mamelle du mon-
dialisme, une autre ébouriffante
nouvelle du matin : un porte-pa-
role de Coca-Cola a annoncé
qu’un camion porteur de la plus
admirable cargaison avait fran-
chi, mercredi, la frontière nord-
coréenne à Dandong, Chine.
L’embargo américain est levé
partiellement. Coca-Cola dé-
barque ! Comme quoi, ce qui va
se passer à Millau n’est pas si loin
de ce qui se passe à Pyongyang !
Surtout vu d’Atlanta.

4 800 hectares auraient été pollués dans
le Sud-Ouest par du maïs contaminé aux OGM

L’importateur affirme avoir reçu l’accord d’un service officiel
LA PROFESSION AGRICOLE a

réagi avec vigueur après l’annonce,
par le journal Sud Ouest du 21 juin,
de la découverte en France de maïs
« contaminé » par des organismes
génétiquement modifiés (OGM).
Des lots de maïs importé des
Etats-Unis par la société Golden
Harvest, basée aux Rosiers-sur-
Loire (Maine-et-Loire), ont été
analysés début mars par la
DGCCRF (Direction générale de la
concurrence, de la consommation
et de la répression des fraudes) :
les inspecteurs y ont constaté la
présence, à des taux inférieurs à
1 %, de maïs transgénique. Selon le
journal, que la DGCCRF, se refu-
sant à tout commentaire, n’a pas
infirmé, près de 4 800 hectares au-
raient été ensemencés avec le maïs
incriminé, surtout dans le Lot-et-
Garonne. La Confédération pay-
sanne et la Coordination rurale
ont demandé la destruction des
plants ou des champs concernés, la
Confédération paysanne qualifiant
même les OGM de « technologie
totalitaire qui menace les autres sys-
tèmes de production ». De son côté,
l’Association générale des produc-

teurs de maïs (AGPM) a rappelé
qu’elle réclamait « depuis plusieurs
mois la fixation urgente d’un taux
maximal d’OGM de 1 % ».

Cette affaire fragilise une des
plus importantes productions cé-
réalières française (3,2 millions
d’hectares sont plantés en maïs).
Elle relance la polémique déclen-
chée il y a un mois par la décou-
verte en Europe de colza contami-
né aux OGM (Le Monde du
21−22 mai 2000). L’affaire est ce-
pendant plus compliquée dans le
cas du maïs que dans celui du col-
za. En effet, douze variétés de maïs
OGM sont autorisées à l’importa-
tion, ce qui n’est pas le cas pour le
colza transgénique. Dans les lots
analysés par la DGCCRF, on aurait
retrouvé du maïs autorisé à l’im-
portation BT 176 et du maïs inter-
dit BT 11. Mais le phénomène de
base est identique pour le maïs et
le colza : l’importateur voit sa se-
mence contaminée à son insu par
les phénomènes naturels de polli-
nisation en plein champ en région
de production, Canada pour le col-
za, Etats-Unis pour le maïs.

Les professionnels soulignent

que, si une réglementation impose
que les produits alimentaires
contenant plus de 1 % de produits
transgéniques soient étiquetés
comme « OGM », cette règle
n’existe pas pour les semences,
alors qu’il est presque impossible
de garantir l’absence totale
d’OGM dans les cultures en plein
champ. La profession semencière
applique d’elle-même depuis plus
d’un an ce seuil de 1 %, mais vou-
drait le voir inscrit dans la loi. Lun-
di 26 juin, le Comité européen des
semences doit se réunir pour exa-
miner le taux à adopter : le docu-
ment préparatoire de la Commis-
sion européenne recommande que
les semences ne contiennent pas
plus de 0,5 % pour pouvoir être
qualifiées de « non-OGM ».

EMBROUILLAMINI JURIDIQUE
Golden Harvest souligne qu’elle

a respecté toutes les règles de la
profession, et analyse régulière-
ment ses importations. Yann Can-
nistraro, le responsable des opéra-
tions France, a ainsi déclaré au
Monde que sa firme avait procédé
à 47 analyses depuis le mois de dé-

cembre et que seuls trois lots
contenaient des OGM à des taux
de 0,13 %, 0,33 % et 0,79 %. Ces lots
ont été mis sur le marché après
que la firme eut consulté le Service
officiel de contrôle et de certifica-
tion (SOC), chargé de contrôler la
pureté des semences. Le SOC a
donné une réponse positive le
17 mars à cette demande de
commercialisation, selon M. Can-
nistraro, dès lors que ses clients ne
demandaient pas une attestation
de « pureté totale ».

L’affaire souligne l’embrouilla-
mini juridique qu’est devenue la
bataille des OGM. La France est
loin d’être la seule à subir contre
son gré des plantes transgéniques :
la Grèce a constaté que des impor-
tations de coton américain conte-
nait des OGM, tandis qu’au Brésil,
l’Etat de Pernambuco vient de blo-
quer le déchargement de
38 000 tonnes de maïs expédié
d’Uruguay par la filiale du groupe
Cargill tant qu’il ne sera pas établi
qu’il ne contient pas de maïs
OGM.

Hervé Kempf
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L a Faim, la quatrième
nouvelle d’Au bonheur des îles, de
Bob Shacochis, ne dit rien. Sim-
plement que la faim est la voix du
corps, la voix de la vie à l’état pur.
Au soir d’une journée de mer, un
groupe de pêcheurs faméliques,
parmi eux un Blanc, cuisent sur la
plage des têtes de poisson des
mâchoires grimaçant quand
fondent leurs cartilages, les
disques plats des cervelles qui bai-
gnotent dans un grand concours
de globes oculaires. Le festin est à
la hauteur de Chaplin dans La
Ruée vers l’or, bouchée par bou-
chée, mastication, déglutition et
mécanique serrées au plus juste,
tandis qu’une paire de débiles à

côté se gave d’œufs pourris par
pur concours. Sans morale ni pi-
tié, sans chantage à la déplora-
tion, à la christianisation des dif-
férences : la vérité, l’âpre vérité.
Une peuplade de solitudes qui
s’embrochent et s’accouplent
– Goya orchestré par Mingus.

Sur les eaux du volcan date de
1993 (traduit en 1996 par Sylvère
Monod), Au bonheur des îles re-
prend un recueil publié en
1985 sous le titre de Easy in the is-
lands, et quatre nouvelles de 1989,
The Next New World. Le nom du
traducteur, Sylvère Monod, édi-
teur de Conrad en « Pléiade »,
alerte, tel celui d’un guetteur. La
prose de Shacochis a la brutalité
d’un breuvage dont on ne se mé-
fie pas, elle exige du coffre. Sha-
cochis, vingt ans quand l’Amé-
rique se noie au Vietnam,
réfractaire. Les suppôts de Nixon
autocollent sur leur vitre arrière
« America, love it or leave it ! ». Ni

une ni deux, il quitte donc l’Amé-
rique qu’il n’aime plus ; échoue
sur un archipel au nord de la Co-
lombie, se fait pêcheur, navigue à
vue entre les jungles et les îles,
connaît personnellement Haïti,
invente une Caraïbe essentielle.

Les écrivains de sa trempe ne
cadrent ni ne tricotent de sa-
vantes fables bien troussées. Ils
remarquent. Ils remarquent ce
que les autres ne voient pas. Que
Shacochis puise dans ses propres
galères serait plutôt insignifiant. Il
fait des Caraïbes un lieu d’obser-
vation déréglée, sur fond de sites
authentiques ou d’îles recompo-
sées, comme la Sainte-Catherine
de son Volcan à lui. La transgres-
sion des couleurs (personne à
l’avoir dite dans ces termes avant
lui), la poignante bêtise du sexe,
ce qui se passe entre – entre les
hommes, entre les hommes et les
femmes, entre les Noirs et les
Blancs, entre les Blanches et les
Noirs, entre paumés, entre fu-
meurs et fumée, ganja et vau-
dou –, tout va sans calcul à décor-
tiquer le dedans des têtes,
souvent réduites à l’état de pou-
belles en feu, avec une drôlerie

d’un très grand naturel. En fait, le
semblant de logique à quoi Sha-
cochis, du fond des mers ou de-
vant le pillage du Sud, aboutit
(cette logique fait qu’on le lit) est,
sans qu’on l’aperçoive, ce qu’il y a
de plus effrayant. De loin.

« En raison des conditions de vie
dans l’archipel, rien n’avait jamais
de sens, sauf si on était mystique ou
politicien, ou si on s’intéressait par
ambition aux politiciens et aux mys-
tiques » (p. 11). Nulle zone plus
fréquentée et moins connue que
la Caraïbe. Zone si proche et si
loin des Amériques, européenne
sans l’être, africaine sans mé-
moire, dont les Noirs même sont
différents, et différents d’île en île,
vitrifiée par la consommation tou-
ristique sous l’abjecte espèce du
Paradis, impénétrable : la « dé-
couverte » la plus méconnue. Par
chance, la littérature ou la mu-
sique... Au bonheur des îles fixe
l’image concrète de l’autre Ca-
raïbe, l ’autre Amérique. Une
image dure, que l’on doit mettre
en regard d’un essai aussi mo-
deste que précieux, Connaître
notre Caraïbe, de Max Auguiac
( voir page II )– à supposer que
l’on soit aussi pressé de connaître,
que de rôtir sous le cocotier. 

Chez le pêcheur Shacochis, le
lien essentiel, c’est l’intimité des
poissons : « Des poissons longs et
minces comme Willesly, des pois-
sons gros et grotesques, des poissons
déguisés comme pour le carnaval,
des poissons luisants carrossés,
comme des dragsters » (p. 74).

Les cinq premières nouvelles,
toutes dans les îles, sont organi-
quement liées entre elles (les
mêmes personnages, parfois),
comme d’un roman dont il man-
querait des pages. Point de bas-
cule, quatre ans plus tard, un
« conte de fées », Les Femmes

créoles, conte du glissement im-
perceptible d’abord, puis inéluc-
table, dans la folie. Pas dans sa re-
présentation ou son épouvante,
non, dans sa rythmique propre.
Exemplaire dans le cas des
Femmes créoles, parce que deux
sœurs hors d’âge sont aux prises
avec un déserteur assez allumé,
parce que la mort y a les airs de la
vie en plus vrai, mais qui en dit
long aussi sur la folie ordinaire, la
folie des jours.

Au point qu’à chaque texte,
dont la fin est travaillée comme
un poème qui meurt, la question
que suscite la lecture inconsciente
d’elle-même, c’est : comment on
en est arrivé là ? « L’air ébranlé,
l’homme fit aller son regard de
l’une à l’autre des commères, de
Mary Elizabeth l’éthérée à 
Margaret Gloriana drapée dans
son linceul qui pendait à la fenêtre
comme la corde du bourreau »
(p. 176). Chaque paragraphe est
une échappée très autonome,
chaque phrase creuse un abîme de
possibles ; à chaque mot, selon
une tension constante de ce qui se
dit, la dilatation des instants de
phrases, des images mentales, qui

dément et relance. Les
croyant mortes, le déser-
teur – dont on va suivre à

la goutte la fonte lente et fou-
droyante des plombs – mais on ne
savait pas qu’il s’agissait de cela,
répète ses questions en espagnol,
« ce qui confirma les craintes
d’égorgement de Margaret Gloria-
na, puis en français, ce qui suscita
chez Emmy un imperceptible fris-
son d’espoir, car elle savait depuis
toujours que les Français portent
des chapeaux aussi osés qu’irrésis-
tibles » (p. 187).

Ce sont, de l’intérieur, des his-
toires de rastas pathétiques, d’un
steel band viré pour cause de hoo-
liganisme (on n’en saura pas
plus), d’un cœur dévoré par

amour, des images burlesques qui
conduisent la mort (« La blessure
ne fut pas fatale en elle-même,
mais elle détruisit l’oreille interne
du commandant, lui faisant perdre
son sens de l’équilibre et de l’orien-
tation, ce pourquoi il s’avança de-
vant l’artillerie de son propre camp
au moment où elle tirait une salve
par-dessus les lignes. La décharge
projeta cheval et cavalier à une
grande hauteur dans les airs, selon
les témoins. »). 

Seule sortie de l’enfer insulaire,
l’histoire d’un colonel américain
au soir de sa raison, employé
corps et âme à célébrer deux sacs
d’os de confédérés sudistes (Ici
tomba Pelham), ni plus ni moins
enfoncé dans son délire vital que
le commun des mortels, mais avec
plus de non-sens actif. Que les
êtres soient centrés sur leurs os
bruyants, leurs corps, et la ma-
chine plus ou moins déréglée qui
leur tient lieu d’esprit, dans un
monde où les esprits, en toute ri-
gueur matérialiste, mènent la
danse, colle à fond avec la littéra-
ture comme science exacte de l’in-
certain. Ainsi que dit un rasta sai-
si, à son troisième joint, d’une
bouffée plutôt délirante (On est
les cavaliers noirs, des révolution-
naires, vous voyez ?) au chauffeur
qui s’étonne : « J’ai d’abord cru
que vous étiez un groupe de mu-
sique. – Non, non, expliqua Glas-
ford. On est les paroles vivantes de
la musique. On est des paroles vi-
vantes. » Ce n’est en rien la méta-
phore de la vie. La vie même est la
métaphore d’elle-même. La froi-
deur en moins.
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Une Caraïbe peuplée de solitudes

F r a n c i s  M a r m a n d e

AU BONHEUR DES ÎLES
(nouvelles) 
de Bob Shacochis.
Traduit de l’anglais (Etats-Unis)
par Sylvère Monod.
Gallimard, « Du monde
entier », 278 p., 150 F (22,87 ¤).

Bob Shacochis,
écrivain réfractaire,
fait des Caraïbes 
un lieu d’observation
déréglée. Sa prose
a la brutalité 
d’un breuvage dont
on ne se méfie pas
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LE FEUILLETON 
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L’écrivain Joseph Roth 
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Couleurs
Caraïbe

CONNAÎTRE
NOTRE
CARAÏBE
de Max Auguiac.
Ed. Désormeaux, 182 p., 
100 F (15,24 ¤).

C onnaître notre Caraïbe
(tout le sel dans ce
« notre ») est un livre pré-
cieux. Max Auguiac, ju-

riste martiniquais, universitaire,
consultant — mais aussi percussion-
niste, judoka et danseur —, aligne
une centaine de chroniques brèves.
Ce sont des billets écrits avec une
chaleureuse rigueur pour RFI (Radio
France international) de 1996 à 1998.
A chaque ligne de ces « Carte
blanche », on entend le sourire, la
voix, le plaisir d’écrire et de conter.
On apprend. Cette prose modeste a
une couleur, des qualités d’écriture,
de pensée, une générosité, que son
auteur ignore. Tout y passe, la géo-
politique, le tourisme (traité avec
une rare intelligence), la drogue, le
carnaval, le rhum, des points très
techniques, les relations internatio-
nales.

Une première partie fait le tableau
d’îles plus ou moins connues de la
Caraïbe, dont le premier portrait de
Monserrat, extraordinaire. Cuba et
d’autres, moins célèbres, de cette
poussière de cailloux en archipel,
sont brossés avec un soin d’institu-
teur d’autrefois. On croyait en savoir
des bribes, or on découvre à chaque
syllabe. Il y a là des parenthèses
d’une drôlerie, d’une fausse candeur,
qui peuvent servir de modèle.

Ce livre n’a pas seulement son
charme. Les départements français
d’outre-mer de l’arc caraïbe et les
îles qui les environnent sont mal
connus. Cela n’est pas la chronique
d’un pessimiste : c’est le livre d’un
optimiste très bien informé. Vade-
mecum absolument indispensable
lors de tout voyage dans la zone ca-
raïbe (état, affaires, tourisme, trafic,
soleil, carrière).

F. M. 

Silence, on tourne
Ravalec l’écrivain raconte Ravalec le cinéaste : 

un roman drôle à l’ombre de Proust

Mémoires d’entreprise
Michael Eisner, PDG de Walt Disney Co., raconte comment il a sorti 

de la torpeur ce conglomérat du loisir auquel il s’est identifié

PROFESSION MAGICIEN
de Michael Eisner.
Grasset, 492 p., 149 F (22,71 ¤).

M ichael Eisner, le PDG
de la Walt Disney Co.,
aime tellement le titre
choisi par son éditeur

français (Profession magicien) pour
sa biographie, qu’il regrette de
n’avoir pas eu cette bonne idée
pour l’original américain, Work in
Progress (Travaux en cours). Peu de
grands patrons d’entreprise de cin-
quante-huit ans parvenus au som-
met de leur carrière choisissent de
raconter leur vie aussi prématuré-
ment. « D’abord j’écris beaucoup et
j’aime ça, explique-t-il depuis son
immense bureau de Burbank (Cali-
fornie), l’allure à la fois impérieuse
et décontractée. Et j’ai fait ce livre
précisément parce que tout le monde
me disait d’attendre. Je ne voulais
pas d’une réflexion sur le passé.
Ecrire était une démarche éducative,
qui m’a permis d’élaborer mon futur
et, plus important encore, celui de la
compagnie. »

Car avec Profession magicien, Mi-
chael Eisner a inventé la version ef-
ficace de la biographie, qu’on pour-
rait baptiser « corpo-graphie » ou
mémoires d’entreprise. Pas de
scandales, encore moins de ragots
sur les célébrités hollywoodiennes,
à peine ce qu’il faut d’introspec-
tion, mais... un solide business-
plan, et pas un mot qui risque de
faire chuter l’action Disney ! Certes
la partie initiale de son livre est
consacrée au récit de son enfance
new-yorkaise dans un milieu hup-
pé, et de ses débuts dans le show-

business, où l’on entrevoit déjà le
gosse enthousiaste et plein d’idées
qui s’était d’abord installé à Paris
pour écrire des pièces de théâtre.
Et le premier chapitre entraîne le
lecteur dans la salle d’urgences de
l’hôpital Cedars-Sinaï de Los An-
geles où il subit un quadruple pon-
tage cardiaque en juillet 1994.

Mais l’essentiel de la vie de Mi-
chael Eisner est ce conglomérat
qu’il a sorti de sa torpeur, et auquel
il est identifié. « Dieu merci, je suis
PDG d’une société de divertissement.
Je ne pourrais pas être à la tête d’une
autre compagnie. Et je suis un PDG
par accident, je n’ai jamais fait
d’école de commerce, je n’étais pas
destiné à ça, et d’ailleurs je ne me
considère toujours pas comme un
PDG, bien qu’à l’évidence, j’en sois
un ! » Les « travaux en cours »
aident à comprendre comment Eis-
ner, qui écrit que la vie est « une
course », est parvenu dans le pelo-
ton de tête, « tout en n’étant pas
plus compétitif que les autres, mais
avec l’esprit d’équipe ». Car il est
Disney, que cela lui plaise ou non,
l’incarnation d’un certain opti-
misme à l’américaine, qui voit la
vie uniquement à l’endroit.

RESPONSABILITÉ MORALE
A la sortie du livre aux Etats-

Unis, des critiques américains ont
reproché à son auteur d’avoir évité
la question de la responsabilité es-
thétique et morale qu’a le distribu-
teur de produits de divertissement
au monde entier. « Car ce problème
n’existe pas, affirme-t-il. Prenez
l’exemple de la pire attention média-
tique que nous ayons jamais connue,
avec EuroDisney. Nous n’avons ja-
mais eu d’ennuis avec les Français,
qui aiment le parc, nous n’étions ni
anti-Européens, ni anti-Français, ni
même pro-Américains. Nous avons
eu des problèmes financiers, car
nous avons dépensé trop d’argent,
mais je ne le regrette pas. » Eisner
raconte dans son livre comment il a
convaincu son ami l’ex-président
George Bush d’inviter François

Mitterrand à dîner à Marne-la-Val-
lée, et à poser pour une photo,
Bush exhortant le président fran-
çais : « Souriez. Allez, François, sou-
riez ! » « Le problème n’a jamais été
culturel, pas plus que dans le cas du
Louvre ou de la Grande Arche
[construits par des architectes
étrangers]. » Pour Eisner, la plus
grosse blessure jamais infligée à
l’image Disney est une affaire clas-
sée.

Quels chapitres ajouterait-il au-
jourd’hui ? Il aimerait parler de
« comment motiver les gens » (est-
ce en réponse à l’hémorragie de
cadres supérieurs que Disney subit
actuellement ?). Et comment traite-
rait-il du procès qui l’opposa à Jef-
frey Katzenberg, finalement conclu
par un accord amiable, après la
sortie du livre ? « Très brièvement »,
répond-il assez sèchement. Mais il
ne tarit pas quand on le questionne
sur son héritage. « Ce matin encore,
en arrivant au bureau, je suis passé
près du building de Robert Venturi,
j’ai entrevu celui d’Aldo Rossi encore
en construction [la dernière concep-
tion de l’architecte italien décédé
accidentellement], et puis je suis en-
tré dans notre immeuble, construit
par Michael Graves. Ca me gratifie
d’avoir pu édifier des bâtisses de
qualité qui vont durer, c’est l’avan-
tage de la brique et du ciment. »

Celui qui a su rassembler autant
d’architectes de talent (ceux déjà
cités, ainsi que Frank Gehry, Arata
Isozaki, Robert Stern, Antoine
Grumbach, Antoine Predock...) a
été comparé aux Médicis, sans iro-
nie aucune, et par le New York
Times.

Finalement, le kid, qui avouait
n’en avoir cure, a été rattrapé par
la culture classique de son enfance.
D’ailleurs, une citation de Maxwell
Anderson en exergue de Profession
magicien explique que pour Mi-
chael Eisner, les fortunes dispa-
raissent, les souverains sont ou-
bliés, mais pas les magiciens de
l’art.

Claudine Mulard

Etranger
de naissance

AUTOMNE À BERLIN 
de Joseph Roth.
Préface de Patrick Modiano.
Traduit de l’allemand par Nicole Casanova,
La Quinzaine littéraire-Louis Vuitton,
« Voyager avec... »
264 p., 150 F (22,87 ¤).

L a chose est assez rare pour être signalée : Au-
tomne à Berlin est introduit par une véritable
préface. Elle est signée de Patrick Modiano. Ce
n’est pas un vague feuillet de patronage sen-

tant la corvée, ni un portrait complaisant ni un éloge
académique, ni un de ces hommages distraits distribués
par la célébrité en manière de pourboire. Non : une
vraie préface. A la fois un cadre destiné à mettre en va-
leur le tableau et à mieux le faire voir et un texte soi-
gneusement pensé, mûri, écrit. Ça pourrait être une
nouvelle de Modiano ou le chapitre d’un de ses romans ;
on y regarde vivre et s’effacer une époque et des lieux.
On y raconte l’histoire banale et pathétique de Joseph
Roth, en commençant par la fin. Son enterrement, le
5 mai 1939, dans le petit cimetière de Thiais, dans la ban-
lieue sud-est de Paris.

Il y a là une petite foule d’artistes, exilés de Berlin, de
Vienne, de Prague, de Varsovie ou de Budapest. Quel-
ques femmes qui ont compté dans la vie du défunt et
qui se retrouvent côte à côte au bord de sa tombe. Des
apatrides loqueteux, des étudiants autrichiens en grande
tenue, sabre au clair, des monarchistes, des commu-
nistes, le comte Trautmannsdorf qui représente l’empe-
reur en titre, des révolutionnaires avec des œillets
rouges, un prêtre catholique pour prononcer les phrases
rituelles et des marmonnements en yiddish pour lui ré-
pondre. Le rapide résumé d’une vie d’errance, achevée à
quarante-cinq ans. Il n’y manque que les bistrotiers de la
rue de Tournon et de la rue de Sèvres qui viennent de
perdre leur client le plus assidu.

Du temps qu’il vivait, Joseph Roth aurait écrit une
magnifique chronique sur un enterrement aussi singu-
lier. Il l’aurait donnée à la Pariser Tagezeitung, le quoti-
dien allemand de Paris qui existait encore en 1939, ou à
un journal de Prague, de Francfort, de Vienne ou de
Berlin – à l’époque où il était permis aux journalistes
juifs d’y écrire. Joseph Roth a été, toute sa courte vie, un
remarquable journaliste. Un écrivain qui ne cessait pas
d’être écrivain lorsqu’il exerçait sa profession de journa-
liste. Roth était journaliste et écrivain, comme il était
monarchiste autrichien et communiste internationaliste,
juif et catholique, apatride et citoyen du plus minuscule
des Etats, un café du 6e arrondissement de Paris, « la ré-
publique de Tournon », comme il l’appelait. Il faisait se
toucher les extrêmes.

Journaliste et écrivain. L’alliance aujourd’hui ne fait
plus sursauter, tant la littérature a été mangée, triturée,
mixée, digérée par l’écriture de presse. On ne fait plus
guère la différence entre les exigences du Parnasse et les
techniques de la communication. A l’époque de Roth, la
confusion n’était pas encore la règle. Entre l’un et
l’autre, on voyait même une opposition de principe. Le

journalisme disait Gide, parle de ce qui est vrai au-
jourd’hui et le sera déjà moins demain matin ; la littéra-
ture, c’est le contraire. Les choses étaient claires. Joseph
Roth déclarait : « Un jour, je devins journaliste par déses-
poir, devant l’incapacité de toutes les professions à me sa-
tisfaire. » Un pis-aller, en somme, une nécessité alimen-
taire, mais que Roth, peu à peu, va transformer en
exercice artistique. Il va composer des articles comme
d’autres font des sonnets.

L’édition allemande des Œuvres de Roth publiée à Co-
logne en 1991 compte six volumes. Les trois premiers
sont consacrés à ses articles et à ses chroniques ; les trois
autres à ses romans et à ses poèmes. Automne à Berlin
est composé de textes publiés par Roth entre la fin de la
première guerre mondiale – août 1919 – et sa mort à la
veille de la deuxième. Vingt ans de troubles politiques,
de désastres humains, de défaites de l’esprit. Vingt ans
de prélude à une catastrophe européenne programmée,
annoncée, dénoncée et vers laquelle pourtant chacun se
précipite avec une sorte de frénésie comme pour en finir
au plus vite.

R oth est le photographe ultrasensible de cette
glissade effrénée vers l’abîme. C’est un œil. Il
vide son esprit des idées générales et des
considérations abstraites : « Que m’importe, à

moi, promeneur, la grande tragédie de l’histoire mondiale
consignée dans les éditoriaux des journaux. (...) Tout pa-
thos sonne faux, part en vaine fumée, en face des événe-
ments microscopiques. Le diminutif des composantes est
plus impressionnant que la monumentalité de l’ensemble.
(...) Ce qui s’annonce en grands caractères est insignifiant
en contenu et en poids. Et je pense qu’il n’y a rien, à notre
époque, qui mériterait d’être proclamé en grand. C’est en
cela que réside sa grandeur. »

C’est le détail – un mot, un mouvement, un regard,
une fiche de paie oubliée sur un buffet, une femme exhi-
bant ses bas neufs, une annonce dans un journal, deux
voyageurs encombrés de valises sur un quai de gare –
qui donne enfin accès au réel, à la nature des choses, des
hommes et du temps qu’ils endurent. En 1927, Roth vi-
site une mine dans la Ruhr, « rien que saleté noire, cou-
rant d’air et fragilité grinçante ». Il enregistre tout, sa

peur, le vocabulaire du porion, le lourd silence des
hommes, la boîte de tôle de l’ascenseur, la puanteur suf-
focante de l’air stagnant, le cheval aveugle et muet, les
propos des mineurs : « Nous n’avons pas besoin de fosses
plus confortables. Nous n’avons besoin que d’une seule
chose : davantage de travail et d’argent. » Remonté à la
surface, il s’entretient avec un jeune ingénieur, « sympa-
thique à quatre-vingt-dix pour cent, vraisemblablement un
homme au bon cœur, mais plein d’une assurance sans re-
mède ». L’ingénieur parle abstrait. « On eût dit, écrit
Roth, un collectionneur de timbres expliquant à un géo-
graphe les pays étrangers. »

Les pays étrangers, Roth ne connaît que ça. Il est
étranger de naissance, pour être né en 1894 dans une
lointaine province de l’empire autrichien, la Galicie, qui
n’avait pas tardé à disparaître pour devenir, entre Russes
et Polonais, l’enjeu d’une empoignade dont les juifs
étaient les habituelles victimes. A chaque vainqueur pro-
visoire, ses pogroms et ses villages brûlés. Roth est l’écri-
vain des territoires frontaliers passant d’un drapeau à
l’autre, des destins chamboulés, des certitudes impos-
sibles, des fidélités trahies. Le poète des salles d’attente

de gares, des lieux indécis, des citoyennetés floues, des
nostalgies permanentes : à Vienne, il rêve de Berlin et à
peine s’est-il posé à Paris que l’étreint la nostalgie de
Prague. Il n’habite nulle part, jamais, sauf dans des hô-
tels, palaces ou bouges selon l’état du portefeuille.
« J’aurais volontiers revu encore tel ou tel ami dans cet hô-
tel, mais je dois déjà le quitter demain. J’y suis resté bien
assez longtemps cette fois. Je serais indigne de la grande
chance d’être un étranger si je restais plus longtemps. (...)
Je voudrais arriver et partir, arriver et partir. »

La langue allemande est sa seule patrie, son unique
point fixe. Il en connaît tous les accents, toutes les in-
flexions régionales, toutes les saveurs territoriales. Il en
explore les mélodies et les rythmes. En romantique in-
décrottable, il en connaît les parlers populaires comme
les expressions de haute culture, Goethe et Novalis aussi
bien que les dialectes paysans de Silésie ou que le lan-
gage barbouillé des mastroquets de Berlin. Là encore, il
joue à passer les frontières : entre les genres, entre les
classes, entre les cultures. Il en sort un langage mosaïque
qui n’appartient qu’à lui. Malgré une ponctuation un
peu trop germanique, la traduction de Nicole Casanova
rend bien compte de ce mouvement incessant de la
langue et de ses voyages.

I l faut y ajouter l’humour, comme chez Kafka. Jo-
seph Roth écrivain ne cesse de glisser des peaux
de banane sous les pas du journaliste Roth Jo-
seph. Le premier cherche la vérité, le second l’ob-

jectivité, les chroniques sortent toutes souriantes de ces
chamailleries entre le monde métaphysique et le monde
matériel. J’ignore si le soldat Alexandre Vialatte lorsqu’il
était, en 1922, interprète militaire à Berlin et rédacteur à
La Revue rhénane de Mayence a lu, en même temps que
La Métamorphose, les chroniques de Roth dans le Berli-
ner Börsen-Courier ou dans le Leipziger Mittag. Il saute en
revanche aux yeux que le ton de Vialatte, sa verve co-
casse, sa manière subtile de marier le bon sens et le pa-
radoxe, le détail concret et l’intuition philosophique en-
tretiennent avec la prose de Roth des affinités
particulières.

On sera plus réservé sur un texte de 1937, non publié,
retrouvé à l’état de projet dans les papiers de Roth et
qu’on a trouvé bon de faire entrer dans ce recueil sous le
titre Emigration. On dira par euphémisme qu’il s’agit
d’une curiosité. Abandonnant sa quête des choses vues,
Roth s’y livre à un monologue de café du commerce
– une page, un pastis – sur l’émigration allemande, le
nazisme, Luther, Marx, les bourgeois, les juifs. Si l’on a
voulu montrer le désarroi intellectuel et la confusion
historique de l’un des meilleurs observateurs des réalités
germaniques, la démonstration est réussie. Mais avait-
on vraiment besoin de ressortir un vieux brouillon de
gueule de bois dans lequel Roth le catholique converti
affirme qu’« il est manifeste à tout regard clairvoyant que
l’antisémitisme [des nazis] est un prétexte, et qu’il s’agit en
réalité d’un antichristianisme. L’émigration germano-ca-
tholique – bien que très inférieure en nombre à la germa-
no-juive – me semble posséder, et de loin, une signification
plus caractéristique ». De quoi, peut-être, imaginer un
roman... 

Journaliste et écrivain,
Joseph Roth raconte le Berlin
de l’entre-deux-guerres.
En photographe ultrasensible
de la glissade effrénée vers l’abîme,
il saisit le détail – une femme exhibant
ses bas neufs, une annonce dans
un journal, des voyageurs encombrés
de valises... – qui raconte les hommes
et les temps qu’ils endurent

LES SOURIS ONT PARFOIS
DU MAL À GRAVIR
LA MONTAGNE
de Vincent Ravalec.
Illustré par Dupuy-Berberian, 
Seuil, 138 p., 98 F (14,94 ¤).

V incent Ravalec a été ré-
vélé à l’attention en-
thousiaste du public
par son premier ro-

man : Un pur moment de rock’n roll
(1992). Il a depuis publié treize
livres et réalisé une dizaine de
courts, moyens ou longs métrages.
Homme orchestre, il adapte ses
propres romans au cinéma. Vincent
Ravalec, écrivain, face à l’expé-
rience cinématographique, tel est le
sujet de son dernier roman : Les
souris ont parfois du mal à gravir la
montagne.
Le livre qui nous est proposé est un
bel objet, sous jaquette rouge et or,
illustré par Philippe Dupuy et
Charles Berberian, célèbres auteurs
de bandes dessinées. Leurs person-
nages aux yeux cernés de rêve se
glissent parfaitement dans la trame
du roman de Vincent Ravalec, his-
toire d’un film qui fait référence et
rend hommage à La Recherche du
temps perdu.
Wendy (1996), conte mystico-popu-
laire, parodie de roman rose, ne
nous avait pas convaincus. Les sou-
ris ont parfois du mal à gravir la
montagne est une méditation en-
jouée sur l’univers du cinéma.
L’écriture fait écho avec humour
aux méandres de la phrase prous-
tienne. Un exercice périlleux parfai-
tement réussi.
Après avoir réalisé un court mé-
trage (« J’avais perdu plusieurs litres
de sang et frôlé la dépression ner-
veuse pour huit minutes de noir et
blanc. »), le narrateur a la chance
d’adapter pour le cinéma son ro-
man : Requiem de la Fripouille (lisez
Cantique de la Racaille, roman de
l’auteur paru en 1994). Journal de
bord d’un tournage mais aussi do-
cument sur les péripéties parfois

douloureuses qui jalonnent le par-
cours d’un réalisateur soumis à son
coproducteur, aux acteurs, aux
équipes techniques, tributaire du
temps (celui de Proust et celui stric-
tement météorologique), le roman
de Vincent Ravalec est un décryp-
tage précis et comique de l’abîme
entre le travail solitaire du roman-
cier et l’engagement collectif de la
mise en scène.
Dans de (très) longues phrases, su-
perbement maîtrisées et scintil-
lantes de drôlerie, Vincent Ravalec
mêle l’écriture littéraire et le lan-
gage parlé : « C’était sacrément mi-
cheto les gars, mais aussi, tempérant
mon bonheur, traversé par un ma-
laise diffus, provoqué soit par cette
espèce de comédie avec laquelle les
gens croisés paraissaient non seule-
ment n’avoir aucune distance, mais
dont ils semblaient être totalement
imbus, soit par le fait que j’avais trop
mangé, je n’arrivais pas trop à distin-
guer d’où venait mon angoisse. » Les
dialogues du « couple » pervers
que forment le narrateur et son co-
producteur, Georges Mortimer, os-
cillent, selon les humeurs de cha-
cun, de l’optimisme aux
désillusions les plus triviales. Ils
sont toujours d’une cocasse vérité.
Ce qui domine le roman, lui donne
sa puissance, c’est la mise à nu des
errements secrets de l’écrivain-réa-
lisateur, doute que ses compagnons
ne peuvent pas envisager, enfermés
dans leur rôle et les considérations
commerciales ou techniques. L’an-
goisse du créateur, sans cesse dis-
trait de son œuvre parce qu’il s’in-
terroge sur la validité actuelle de la
littérature et de l’art, est le véritable
thème de ce roman grave sous sa
pellicule de bouffonnerie : « Je sa-
vais pertinemment qu’entre le désir
de faire un bon film et sa réalisation
il y avait un fossé immense, fossé en-
core plus grand lorsque le metteur en
scène avait en permanence des
conversations privées avec Marcel
Proust et l’impression de se damner
dès qu’il voyait une caméra. »

Hugo Marsan
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Guy de Maupassant, le fugitif
En guise de voyage de noces, Olivier Frébourg a entraîné sa femme sur les traces de l’athlète le plus tourmenté de la littérature française.

Tel un détective, il a revisité tous les endroits que fréquenta l’auteur de « Bel Ami » et nous livre ses propres impressions

MAUPASSANT,
LE CLANDESTIN
d’Olivier Frébourg.
Mercure de France, 192 p., 
92 F (14,03 ¤).

O livier Frébourg aime
beaucoup les voyages.
Il fait volontiers des al-
lers et retours entre

Dieppe, sa ville natale, et Lis-
bonne (1), sa ville adoptive. Il re-
lance un genre dont les champions
furent naguère Valery Larbaud et
Paul Morand : la géographie rê-
veuse ou le voyage sentimental...
Olivier Frébourg est sans doute de
la même famille. Naturellement, sur
les bords du Tage, il espère aperce-
voir – sait-on jamais ? – la silhouette
de Fernando Pessoa, le plus impro-
bable des écrivains de la péninsule
Ibérique. Sur la côte normande, il
prend en filature le fantôme de Guy
de Maupassant. C’est, du reste, le
sujet de son nouveau livre : Mau-
passant, le clandestin. « Je tiens ma
vie tellement secrète que personne ne
la connaît. Je suis un désabusé, un so-
litaire et un sauvage », disait l’auteur
de Bel Ami. Le plus souvent, seule sa
mère savait où le trouver... Olivier
Frébourg est un excellent détective.
En outre, avec cet ouvrage, il règle
sa dette à l’égard de Maupassant, le-
quel figure depuis toujours parmi
ses lectures du bord de mer. On ne
finit peut-être jamais de rembourser
les émotions de l’enfance et de
l’adolescence. 

A Dieppe, la veille de son ma-
riage, pour « enterrer [sa] vie de gar-
çon » et sa « jeunesse normande »,
Olivier Frébourg a relu (bien sûr)
Maupassant, l’éternel célibataire.
Ensuite, en guise de voyage de
noces, il a entraîné sa femme sur les
traces de celui que l’on appelait le
« taureau triste », parce que c’était
l’athlète le plus tourmenté de la lit-
térature française. De la Normandie
à la Sicile, Frébourg a revisité tous
les endroits que fréquenta Maupas-
sant. Enquête subjective et presque

intime : le détective ne cesse de li-
vrer ses propres impressions. Cela
fait tout le charme de cet essai qui
réhabilite le tourisme comme genre
littéraire.

Première étape : le château de
Miromesnil, dans le pays de Caux, à
proximité de Dieppe. C’est là que
naquit Maupassant, le 5 août 1850.
Oliver Frébourg nous dépeint une
Normandie remplie de rêves des
tropiques – on y rêve « comme à
une femme trop belle » – de mélan-
colies hivernales et de pendus
quand le ciel est vraiment très gris
en décembre et que la pluie devient
le « premier gros chagrin de l’exis-
tence ». Par chance, certains matins,
il arrive qu’« une belle lumière aux
couleurs chavirées fasse croire au
bonheur ». Le gris, la pluie, les pen-
dus, la lumière, c’est sans doute la
faute de Maupassant, car (tout le
monde le sait) les écrivains an-
nexent leur province. Ils res-
semblent moins à leur pays que leur
pays ne leur ressemble. Selon Fré-
bourg, Maupassant eut sa première
idée du bonheur sur la plage et les
falaises d’Etretat, pendant son en-
fance et son adolescence. Il y ren-
contra Corot, qui « peignait sous un
pommier », et, plus tard, Courbet,
qui buvait du cidre. Bonjour, mon-
sieur Courbet !

Mais la rencontre décisive fut évi-
demment celle de Flaubert en 1867,
à Croisset. Flaubert qui avait été
l’ami intime de cet oncle Alfred
mort deux ans avant la naissance de
Guy de Maupassant, deviendrait le
patron, le parrain du jeune homme.
Lorsqu’il aperçut le neveu, les pre-
miers mots de Gustave furent :
« Comme vous ressemblez à mon
pauvre Alfred ! » Puis : « Ça me re-
mue le cœur de vous voir. » Il n’y a

pas que des oncles d’Amérique. La
littérature française est pleine de ces
oncles tutélaires qui décident de la
vocation des jeunes gens. Après
avoir fait (à sa manière) la guerre de

1870, qui devait inspirer Boule-de-
Suif et d’autres nouvelles, Maupas-
sant trouva un emploi de fonction-
naire au ministère de la marine et fit

connaissance avec Paris.
Débuts moroses car il pé-
nétrait dans l’univers des

gratte-papier et des ronds-de-cuir :
« Sous-officier de l’existence »... Pour
arranger les choses, il attraperait as-
sez vite la syphilis mais cela ne ra-
lentirait pas ses performances

amoureuses. « Drôle de pistolet ! »,
s’exclamait Flaubert, très admiratif.
Les femmes et l’écriture, aux heures
perdues, sauvées, apparaissaient
comme le meilleur remède à l’ennui.
Selon Frébourg, Maupassant était
de ces tempéraments qui
« conjuguent appétence sexuelle et lit-
térature », même si la chair est for-
cément triste. 

Autrement, pour se consoler de la
monotonie de l’existence, on déjeu-

nait chez l’oncle Gustave, le di-
manche, et l’on canotait le samedi,
sur la Seine. « La Seine, grand boule-
vard, inconscient de Paris, miroir de
ses rêves », comme le dit joliment
Olivier Frébourg. Après avoir respiré
la poussière du ministère, on
s’échappait sur le fleuve et l’on ra-
mait pendant des heures, du côté de
Chatou où se fréquentaient des de-
mi-mondaines, des hommes du
monde, des sportifs et des artistes.
Maupassant « a fait entrer le sport
dans la littérature ». 

En 1880, quelques semaines avant
de mourir, Flaubert adressa ses
compliments à son cher jeune
homme, pour Boule-de-Suif. Il par-
lait de « chef-d’œuvre ». « Passeport
pour l’éternité, passation de pou-
voir », dit Olivier Frébourg. Cepen-
dant, il fallait travailler encore da-
vantage, moins canoter, moins
folâtrer, moins faire l’amour... Les
progrès de la maladie allaient
contraindre Maupassant à suivre les
conseils du patron. Il se jetterait
dans l’écriture et dans les voyages,
avec des battements de cœur de fu-
gitif. Mais comment fuir les an-

goisses, la déchéance et le délabre-
ment ? Comment se fuir soi-même ?
Fasciné par le Sud, Maupassant visi-
ta Marseille, la Corse, l’Algérie, l’Ita-
lie, la Sicile et la Tunisie (2). Le chan-
gement d’air était l’obsession de ces
années 1880... Lorsqu’il rentrait à Pa-
ris, il était pris dans le tourbillon de
la gloire littéraire. Mais sous la 
légende de l’homme couvert de
femmes, sous le masque de l’écri-
vain célèbre se cachait le pire 

désespoir. 
Où passerons-nous le printemps ?

A cette saison, Maupassant retour-
nait à Etretat, pour admirer la mer.
C’est là qu’il écrivit Pierre et Jean, en
1887, dans la villa qu’il avait fait
construire. Olivier Frébourg nous
apprend qu’il composait ses phrases
en marchant de long en large dans
son cabinet. Il s’asseyait quand la
phrase était terminée... Pérégrina-
tions et pèlerinage : Olivier Fré-
bourg s’est rendu dans cette maison
pour apercevoir le fantôme de Mau-
passant dans les miroirs. L’ombre
d’une ombre... Ensuite, l’auteur de
cet essai nous dépeint le dernier
voyage, la descente aux Enfers, le
délire, la paralysie, le gâtisme et l’in-
ternement, en janvier 1892, dans la
clinique du docteur Blanche, à
l’ouest de Paris, pas très loin de la
Seine. De Chatou à Passy, combien
de rêves perdus, sauvés ? Avant de
sombrer, l’héritier de Flaubert en-
tendit peut-être, une dernière fois,
cette voix « qui nous reproche tout ce
que nous avons fait et, en même
temps, tout ce que nous n’avons pas
fait, la voix des vagues remords, des

regrets sans retour, des jours finis,
des femmes rencontrées qui nous
auraient aimés peut-être, des choses
disparues, des joies vaines, des espé-
rances mortes ».

(1) Souviens-toi de Lisbonne, La Table
Ronde, 1998. 
(2) Les récits de voyage de Maupassant
sont réunis dans un volume, La Vie
errante, que La Table Ronde vient de
rééditer. 

Jean Genet sous deux regards
Marie Redonnet analyse avec justesse l’œuvre du poète-voleur, dont l’enfance

est, par ailleurs, reconstituée par un conteur et acteur bourguignon

JEAN GENET, LE POÈTE
TRAVESTI
de Marie Redonnet.
Grasset, 332 p.
128 F (19,51 ¤).

UNE ENFANCE
ABANDONNÉE, JEAN GENET
À ALLIGNY-EN-MORVAN
de Jean-Pierre Renault.
Ed. La Chambre d’échos 
(23, impasse Mousset, 
75012 Paris), 112 p.,
85 F (12,95 ¤).

A insi que le souligne
Marie Redonnet, il a
suffi de cinq ans pour
poser l’œuvre de Jean

Genet comme majeure. Des paru-
tions sous le manteau, le parrai-
nage de Cocteau et de Sartre, une
édition complète alors que l’écri-
vain n’a guère plus de quarante
ans : le tour est joué. Pour l’image
extérieure, mais certainement pas
pour l’auteur lui-même, qui se dé-
bat entre les genres, s’essaie ma-
gistralement au théâtre et
s’éloigne, semble-t-il définitive-
ment, de la prose autobiogra-
phique. En réalité, il prépare lon-
guement, et en l’ignorant
peut-être lui-même, un retour à la
parole aussi spectaculaire que le
silence de Rimbaud ou que la
double vie de T. E. Lawrence, ses
deux modèles, lorsqu’il rédige, au
début des années 80, Un captif
amoureux. Elle-même dramaturge
et romancière originale, Marie Re-
donnet entre de plein fouet dans
le monde poétique de l’écrivain,
en soulignant le paradoxe : Genet
n’était pas mon double. Au
contraire, il était l’Autre, irréduc-
tiblement. Car sa question, il
commence par la poser à partir
d’une exclusion radicale de la
femme, dans une glorification du
seul Phallus.

Elle assume les aspects les plus
déplaisants des livres de Jean Ge-
net, et notamment le contenu de

Pompes funèbres, dont elle dé-
monte remarquablement le méca-
nisme idéologique. La plupart des
commentateurs de Genet ont ma-
nifesté une grande gêne devant ce
roman où se mêlent fantasmes ho-
mosexuels de soumission et repré-
sentation symbolique du nazisme.
Marie Redonnet montre de façon
convaincante comment s’est mis
en place un système poétique, fon-
dé sur une haine des valeurs pa-
triotiques. De l’exclusion dont un
enfant rejeté s’est senti la victime,
Jean Genet avait extrait un prin-
cipe poétique et sexuel troublant,
qu’on a peine à suivre, mais qui
obéit à une implacable logique.
Marie Redonnet accepte les règles
du jeu dictées par Genet, les révé-
lant par un subtil renvoi d’œuvre à
œuvre, citant Notre-Dame-des-
Fleurs : « De quelle vérité veux-je
parler ? S’il est bien vrai que je suis
prisonnier, qui joue (qui se joue) des
scènes de vie intérieure, vous n’exi-
gerez rien d’autre qu’un jeu. »

AMOURS IMPOSSIBLES
La « légende » que l’écrivain

veut créer sur lui-même trouve
dans le théâtre son genre de pré-
dilection. Les Bonnes, qui per-
mettent de réintégrer une femme
jusque-là exclue, vont aussi déve-
lopper un thème essentiel chez lui,
celui du silence, du néant, de
l’existence méprisée, bien entendu
en corrélation avec celui du simu-
lacre, de l’illusion, du vide. Ses dif-
ficultés personnelles (des amours
impossibles successivement pour
l’Italien Decimo, puis pour le fu-
nambule Abdallah, qui tous deux
meurent tragiquement), son inca-
pacité de mener à terme, après la
parution de l’essai écrasant de
Sartre, le grand projet de « La
mort », poème mallarméen,
l’orientent vers le théâtre, qui est
une réponse artistique à sa per-
ception du monde : « Puisque le
monde est devenu lui-même une
mimésis, Genet invente dans son
théâtre une nouvelle image, non

plus mimétique de la réalité, mais
créatrice de réel (...). Le réel n’est
accessible que par l’art ou la poésie.
Quand la réalité est une image, c’est
l’invisible, parce qu’il échappe à
l’image, qui est le réel. » Marie Re-
donnet poursuit cette réflexion
dans le domaine politique tel qu’il
est abordé par Un captif amoureux.

Certes on pourrait contester
certains raccourcis analytiques,
mais c’est le tableau d’une dé-
marche poétique qui est esquissé
et non pas le portrait d’un homme.
Sur ce terrain, Edmund White (1)
était plus précis, tout comme Ha-
drien Laroche (2) s’était montré
plus audacieux à propos de la
question palestinienne.

En ce qui concerne l’homme Ge-
net, Jean-Pierre Renault a procédé
à une très étonnante enquête dans
le village morvandiau où le poète
fut élevé, adopté par une famille
de fermiers. S’interrogeant sur la
visite impromptue que l’écrivain
fit en 1984 à Alligny-en-Morvan,
pour retrouver sa nourrice, Jean-
Pierre Renault reconstitue, en
questionnant plusieurs témoins,
les premières années du petit Jean
Genet. Il s’attarde en particulier
sur cet événement décisif que fut
la rencontre d’un bûcheron italien,
« chasseur de vipères ». Ce beau ré-
cit, très élégamment écrit, sans mi-
métisme, mais avec une grâce qui
lui est propre, redonne à l’écrivain
une force d’humanité, une vibra-
tion très émouvante. L’enfant des
années de la grande guerre et le
vieillard des années 80 sont réunis
sous les yeux d’un observateur lui-
même très vivant : ce sont deux
images que l’on attache rarement
à Jean Genet. Deux images d’un
être solitaire qui tente de se
comprendre dans le paysage val-
lonné de la Nièvre, une campagne
à laquelle il préférera, pour mou-
rir, l’austérité marocaine.

René de Ceccatty

(1) Jean Genet, Gallimard, 1993.
(2) Le Dernier Genet, Seuil, 1997.

Calendrier littéraire
Invité à écrire son journal de l’année 1999,
Michel del Castillo privilégie l’art à la vie

L’ADIEU AU SIÈCLE
de Michel del Castillo.
Seuil, 258 p, 120 F (18,29 ¤)

D epuis dix ans, les édi-
tions du Seuil de-
mandent à un écrivain
ou à un journaliste

d’écrire son journal de l’année. Ce-
lui de Michel del Castillo, portant
sur 1999, est singulier. Qu’on ne
s’attende pas, avec lui, à un inven-
taire, à un commentaire des « évé-
nements ». Il n’habite pas, dit-il, le
temps du calendrier ; les scansions
chronologiques « ne signifient
rien » ; son journal, de son propre
aveu, « marche en crabe, mêle le
présent et le passé, l’écriture et la
méditation, saute du plus proche au
plus lointain », à l’image de nos
existences qui dérivent. Il ne dé-
couvre en lui qu’une unique fidélité
aux mots, à leur musique ; il ne voit
rien dans son existence qu’une
« coulée de phrases », que la volon-
té de substituer à l’univers confus
une autre réalité, maîtrisée, évi-
dente : celle de la fiction.

N’ayant aucune cause à dé-
fendre, sauf celle de l’art, Michel
del Castillo analyse admirable-
ment, avec une lucidité minutieuse,
jour après jour, son propre travail,
sa manière de tenter de rassembler
les fragments de sa vie. Mais Mi-
chel del Castillo évoque aussi ses
lectures, cette marée de livres qui le
porte depuis toujours : La Vie de
Rancé et Les Mémoires d’outre-
tombe dont il sonde la beauté fu-
nèbre ; Leonardo Sciascia, qu’il a
découvert dans le paysage calciné
de Porto Palo, près de Syracuse ; et
Colette, bien sûr – ce journal étant
aussi un merveilleux document sur
la genèse de la biographie que Cas-
tillo était en train d’écrire sur l’au-
teur du Blé en herbe. 

Et la vie, les autres ? Ce sont les
amis du monde littéraire auxquels
il rend des hommages furtifs,
émus ; ses deux neveux, sur les-

quels il veille, Lionel, surtout, parce
qu’il est atteint par ce diabète dont
il souffre lui-même ; et disparue,
mais plus présente que tous les vi-
vants, sa tante Rita (page boulever-
sante où, perdu dans le métro, il se
rend compte, en pleurant, qu’il ne
prendra plus la direction Etoile,
vers où elle habitait).

Le monde, hormis quelques
feuilletons politico-financiers sur
lesquels il porte un regard ironique
ou indigné, ne lui paraît être
qu’une suite de guerres : Kosovo,
Serbie, Timor, Sierra Leone, Tché-
tchénie... Mais ce que Castillo en-
tend sous le fracas des bombes et
des fusillades, c’est l’innocence cru-
cifiée (il reprend souvent la ques-
tion de Dostoïevski : qui nous par-
donnera ?), le silence des enfants
qui, au milieu de l’horreur, tentent
un sourire misérable, sont, tous,
ses « frères d’exil », si semblables à
l’enfant apeuré qu’il a été lui-même
lorsque, une nuit de mars 1939, il
fut, sans rien comprendre, jeté
dans une voiture qui filait par
l’unique route reliant encore Ma-
drid au monde libre. « Sommes-
nous, chacun de nous, autre chose
qu’un récit sans cesse repris ? », dit-
il. Et, dans cet adieu au siècle, qui
est bien plus qu’un simple journal,
Michel del Castillo poursuit, appro-
fondit ce récit en écrivain souve-
rain et blessé à jamais.

Jean-Noël Pancrazi

Par chance, certains matins, il arrive qu’« une
belle lumière aux couleurs chavirées fasse croire
au bonheur ». Le gris, la pluie, les pendus, la
lumière, c’est sans doute la faute de Maupassant,
car les écrivains annexent leur province
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Le jeu
des perles
de couleur

LE CACHET DE LA POSTE
(feuilles volantes)
de Jean-Pierre Le Goff.
Gallimard, « L’Arbalète », 300 p.,
125 F (19,05 ¤).

I l a, dit-il, passé soixante-
dix heures à enfiler des
perles sur un long fil à plomb
déroulé à partir de la plate-

forme de la cathédrale de Stras-
bourg, selon un schéma arithmé-
tique : 1 perle rouge, 2 violettes,
3 bleues, 4 vertes, 5 jaunes, 6 rouges,
etc. Il vous invite à venir « constater
ce qui s’ensuivra » lorsqu’il coupera
le plomb du fil de ce « sablier multi-
colore », et que les 66 mètres de
perles chuteront sur le parvis.

Jean-Pierre Le Goff est un poète,
mi-Queneau mi-Perec, avec un zeste
de Ponge, qui invente des rituels lu-
diques pour « saisir la couleur des
jours », transformer la liturgie mo-
notone du passage inexorable du
temps en spéculations bizarres. Ain-
si calcule-t-il le nombre de secondes
nécessaires à la chute d’une perle,
compare-t-il ses vertèbres à des
perles empilées « sur le fil de la
moelle épinière », égrène-t-il des his-
toires qui « font des ricochets » pour
« amadouer les images », donner
sens à ses déambulations et à ses
rêves. Il trace des axes pour des plai-
sirs champêtres, invite à collection-
ner des pierres, à photographier un
reflet de lune dans une eau calme, à
visiter des hôtels qui portent tous le
même nom... « La poésie, écrit-il, est
le jeu de perles que constituent les
glissements métaphoriques. » Ces
textes proviennent d’une correspon-
dance : feuilles volantes envoyées
entre 1989 et 1999 à des amis, aux-
quels il demande de lui faire parve-
nir des cartes postales représentant
« le soleil couchant à l’horizon ma-
rin ». « Divagations mentales » (pour
reprendre le mot du préfacier,
Jacques Réda) qui vise à la plus
éblouissante des promenades : nous
faire marcher.

Jean-Luc Douin

F r a n ç o i s  B o t t
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Pepe Carvalho et les fantômes d’une dictature
Manuel Vázquez Montalbán entraîne le plus célèbre des détectives catalans à la recherche

de deux femmes disparues dans Buenos Aires, une ville qui n’est plus que l’ombre d’elle-même

LE QUINTETTE DE BUENOS
AIRES 
(El Quinteto de Buenos Aires)
de Manuel Vázquez Montalbán.
Traduit de l’espagnol
par Denise Laroutis.
Christian Bourgois, 430 p.,
140 F (21,34 ¤).

V ingt ans après, le ma-
riage tient toujours.
Avec des hauts et des
bas, bien sûr, des lon-

gueurs et des envies de fuir, mais
aussi quelques grands bonheurs et
de beaux moments de soleil. En in-
ventant Pepe Carvalho, le détective
dont il a fait le héros d’une bonne
partie de ses livres, Manuel Váz-
quez Montalbán avait-il imaginé
une alliance aussi durable ? Cer-
tains murmurent, maintenant, que
l’auteur espagnol éprouverait des
envies de meurtre à l’encontre de
son célèbre compagnon. Mais que
l’aspect financier du partenariat,
comme il arrive souvent, l’oblige-
rait à réfréner ses pulsions assas-
sines – et tant mieux pour nous.
Car s’il est vrai que Montalbán se
lasse parfois de ce conjoint singu-
lier, ses lecteurs peuvent encore,
eux, profiter avec grand plaisir des
aventures du détective catalan. Sur-
tout s’ils ne connaissent pas toutes
les petites manies de ce personnage
impossible, qui a fait de son créa-
teur l’un des romanciers les plus cé-
lèbres d’Espagne – et, sans doute, le
plus fortuné du Parti communiste
catalan...

Pepe Carvalho, lui, n’est adhérent
d’aucun parti. En dehors d’une
vieille appartenance « marxiste-léni-
niste, fraction gourmet », l’homme
ne se reconnaît pas, ou plus, de
maîtres à penser. « Après, je suis en-
tré à la CIA. J’ai tué Kennedy. J’ai
renversé Goulart, Allende. Je suis ren-
tré chez moi et je suis devenu détec-
tive privé. » L’histoire est un grand
saladier rempli à ras bord de
bonnes choses et de mauvaises
herbes. Pour autant, Carvalho le

gastronome ne renonce pas à choi-
sir son camp, ses sympathies. Mais
ses illusions sont restées quelque
part au bord d’une route, avant
même sa première apparition dans
les romans de Montalbán. Prenez
les livres : la consolation de l’intel-
lectuel, dit-on, le salut du monde...
Balivernes ! Pepe Carvalho, lui,
brûle les livres pour se détendre.
Pas seulement les mauvais, non,
même les bons. « J’ai lu des livres
pendant quarante ans de ma vie,
maintenant, je les brûle parce qu’ils
ne m’ont presque rien appris de la

vie. » A qui le traite de fasciste,
pour cette sale habitude, il répond
que « la culture n’apprend pas à
vivre. C’est juste le masque de la peur
et de l’ignorance. De la mort ».

D’où l’intérêt, pour le romancier,
de confronter ce personnage para-
doxal, angoissé, plutôt sombre et
plein d’un humour sarcastique, à
des situations politiques
complexes. Le regard qu’il porte sur
les êtres et sur leurs convictions se-
ra toujours teinté de cette intelli-
gence mélancolique et désabusée,
servie par la verve extraordinaire de

l’auteur. Quittant sa Barcelone ché-
rie, Pepe Carvalho part cette fois
pour Buenos Aires, afin de rapatrier
l’un de ses cousins qui se cache.
L’homme, Raúl Tourón, est un
scientifique dont l’épouse et la fille
ont disparu au temps de la dicta-
ture. Lui-même est recherché par
des assassins aux mobiles à la fois
politiques et financiers, mais il n’est
pas le seul à être introuvable. Car,
autour du noyau dur des dispari-
tions anciennes, Montalbán tisse
tout un roman sur la perte et l’éva-
nouissement qui continuent de
faire leur œuvre, des années après
la fin de la dictature – que certains
nommaient, par euphémisme, « le
Processus ».

Au fil des multiples ramifications
de son enquête, Carvalho se pro-
mène dans une ville remplie de fan-
tômes. Ville mythique et peuplée
de présences hallucinées, la Buenos
Aires qu’il traverse ressemble à cer-
tains coins du quartier de la Boca,
là où s’alignent des mètres et des
mètres d’entrepôts abandonnés :
« Vingt ans de rien et de personne
semblent être passés par là. » La
ville, telle qu’elle existait, n’est plus
que l’ombre d’elle-même. Et les
gens qui l’habitent, flottant dans le
brouillard d’un présent qui n’a pas
réglé ses comptes avec le passé, ne
valent guère mieux. «L’Argentine
que nous connaissions toi et moi, dit
une ancienne militante, celle qui
nous donnait notre identité, n’existe
plus (...). Nous sommes encore plus
disparus que les disparus. » Certains
se sont reconvertis dans la collabo-
ration avec le pouvoir, d’autres
dans les regrets. Et pendant ce
temps, les travaux continuent, les
forces de l’ordre et de l’argent
continuent d’agir. Mais Pepe Car-
valho, lui, est passé maître dans
l’art de la survie. Alors, entre deux
confrontations avec la mort, le dé-
tective désenchanté se livre à son
activité préférée : se préparer des
petits plats à faire pâlir tous les fan-
tômes de la terre.

Raphaëlle Rérolle

JO
R

D
I 

S
O

C
IA

S
/C

O
V

E
R

ADIEU À NEWTON
(Abschied von Newton)
de Gert Heidenreich.
Traduit de l’allemand
par Martin Ziegler.
Rivages, 282 p., 129 F (19,67 ¤).

N ew York, Le Caire ou
Rome auraient sans
doute été des lieux plus
excitants, mais l’événe-

ment s’est produit à Munich, dans
ce faubourg des Alpes, incertain de
sa propre identité mais que l’his-
toire du monde a élu parfois
comme point de départ d’erre-
ments lourds de conséquences. »
Qu’on ne s’y trompe pas. Bien
qu’exprimé sur un ton de modes-
tie et presque d’excuse, les pre-
mières lignes de ce roman paru en
1998 ont valeur de paradigme et
mettent en lumière un profond
changement : la littérature alle-
mande n’est plus ce qu’elle était.
Munich – et toute l’Allemagne
avec elle – ose être autre chose
que le lieu de la barbarie déchaî-
née puis terrassée, de la culpabili-
té assimilée et ressassée. Adieu
donc la pesanteur, la grisaille,
l’obsession de la faute...

SVELTESSE ET GÉNÉROSITÉ
Il est jeune, il est beau et s’ap-

pelle Arun. Acrobate dans le
cirque Brondoni installé à Mu-
nich, il est éperdument amoureux
de Blandine, la funambule fran-
çaise dont les formes savent
conjuguer sveltesse et générosité.
L’attirance est partagée mais se
heurte à la présence du mari, Ana-
tol Bitow, ancien catcheur, tor-
deur de barres de fer et briseur de
chaînes en tout genre – sauf celles
du mariage, même si entre les
deux époux les liens sont plus que
distendus. Furieux des faveurs ac-
cordées à ce rival, Anatol met le
feu au cirque. Cette unité de lieu
une fois détruite, l’aventure inves-
tit très vite d’autres espaces où
s’ébroue la fantaisie de l’auteur.

Des épopées courtoises à Tu-

cholsky, en passant par Wieland,
E.T.A. Hoffmann ou Jean Paul,
l’imagination n’a jamais fait dé-
faut à la littérature allemande ;
mais, depuis la fin de la seconde
guerre mondiale, elle semblait
bridée ou du moins orientée par
ce que certains ont appelé l’hy-
permoralisme d’une société sou-
cieuse de racheter la faute des
pères. Même les truculences d’un
Günter Grass, les virtuosités d’un
Martin Walser ou les recours my-
thologiques d’une Christa Wolf ne
pouvaient estomper ce constat
généralisateur : la littérature alle-
mande est une chose grave. Il est
même possible qu’à l’extérieur de
l’Allemagne ce constat ait été en-
core accentué – et donc faussé –
par le filtre de traductions qui pri-
vilégiaient ce genre de littérature
parce que, aussi grave fût-elle,
c’était celle que, d’une certaine fa-
çon, le public attendait, celle qui
reflétait l’image que l’on voulait
avoir de l’Allemagne d’après-
guerre et qui arrangeait beaucoup
de monde : le pays qui se charge
des péchés du monde. Com-
mode ! Cela évitait aux autres na-
tions de faire leur propre travail
de mémoire.

Avec la réunification et le re-
tour à la « normalité » dans un
pays redevenu souverain et
maître de ses destinées, les lois de
la gravité ont subi de notables
modifications. Bien que né en
1944, Gert Heidenreich peut pas-
ser pour le porte-drapeau de cette
nouvelle génération d’écrivains
qui redécouvrent dans l’écriture la
part de jeu et la légèreté, à l’instar
d’Arun, qui, pour les beaux yeux
de Blandine, a réussi un double
puis un triple et enfin un qua-
druple saut périlleux. Aussitôt
après l’incendie du cirque et à la
faveur d’un pari, cette prouesse
lui a valu de devenir le protégé
d’un « collectionneur de mi-
racles », un riche inventeur ayant
créé de toutes pièces un paradis
terrestre en pleine Bavière. Dans
cette bulle de verre et de lumière

où se concentrent les beautés du
monde, on rencontre, outre les
habituels animaux de la création,
une licorne, une sirène, un cheval
ailé, « miracle génétique créé à
partir des génomes d’un cygne de
Nympemburg et d’un Lippizan de
Vienne ». Pour Colombier – tel est
le nom de cet inventeur d’origine
française –, le miracle est la seule
liberté que permet encore un sys-
tème verrouillé de partout : trans-
gression aussi belle que fragile.
Mais, avec Arun, l’opposition de
Colombier contre une époque
tueuse de fantaisie va entrer dans
une phase politique. Dans ce livre
espiègle et plein de rebondisse-
ments, qui se plaît à mêler les
genres, du roman d’éducation au
thriller, Heidenreich sait aussi
aborder avec habileté des sujets
qui préoccupent notre société ac-

tuelle. C’est ainsi que les grands
groupes de pression vont se livrer
une bataille acharnée pour s’em-
parer de ce prodigieux acrobate
venu des confins de l’Himalaya,
qui assimile toutes les connais-
sances avec une facilité de sur-
doué et transforme bientôt ses
sauts périlleux en pure lévitation.
L’Eglise a même le projet d’édifier
une cathédrale démontable du-
rant la Fête de la bière à Munich
pour attirer les assoiffés de sensa-
tions. « Si, après ça, les gens n’ont
pas au moins autant envie de se
confesser que de boire une bière,
c’est que le diable se cache encore
quelque part. » Or les cachettes ne
manquent pas. Mais Arun a un se-
cret. Et comme dans les rêves, ce
secret permet de voler très haut,
très loin.

Pierre Deshusses

l i v r a i s o n s

b MÉMOIRE, de Maurice Roche
Mort durant l’été 1997, Maurice Roche ne doit pas être oublié. Re-
présentant libre et rigoureux de la génération structuraliste et des
« années Tel Quel » – versant pratique plus que théorique –, il fut
un formidable humoriste noir, un bricoleur génial de la langue et
des formes, un désespéré doué d’une étonnante tonicité. Publié
en 1976 chez Belfond – dix ans après Compact, réédité dans sa ver-
sion d’origine en couleurs et en disque chez Tristram (1996) – Mé-
moire est le cinquième roman de Roche. Le « moi sismographe »
qui parle ici est multiple, à la fois collectif et férocement indivi-
duel. La page s’enrichit d’une typographie qui suit et commente
l’action des phrases. Quant à la morale, elle est explicite : « Le
poids des imbéciles fera chavirer le monde », est-il écrit dans les
dernières pages, magnifiques, de Mémoire (Tristram, postface de
Michel Pierssens, 174 p., 90 F [13,72 ¤]). P. K.

b DIX ANS DE BOHÈME, d’Emile Goudeau
Pour le lecteur qui s’intéresse à la vie littéraire parisienne de la fin
du XIXe siècle – entre la Commune et la mort de Hugo –, les Mé-
moires d’Emile Goudeau restent un document irremplaçable, sur-
tout lorsqu’ils sont publiés avec un tel luxe d’informations. Qui
était Emile Goudeau ? Acteur et témoin, il fréquenta, du Quartier
latin à Montmartre, toute la bohème lettrée des cafés de la capi-
tale, Zutistes, Hirsutes, et autres Hydropathes. Au début des an-
nées 1880, il anime, avec Rodolphe Salis, Le Chat noir, le cabaret
montmartrois et le journal qui porte ce titre. On y versifie d’une
manière iconoclaste – comme on peut le lire dans la belle antholo-
gie publiée par André Velter il y a peu dans la collection « Poésie/
Gallimard » (éd. Champ Vallon, « Dix-neuvième », introduction,
notes et documents de Michel Golfier et Jean-Didier Wagneur,
avec Patrick Ramseyer, 580 p., 185 F [28,20 ¤]). Dans la même col-
lection, est rééditée La Maison de la vieille, de Catulle Mendès, ro-
man paru en 1894 sur le même milieu littéraire, autour de Nina de
Villard qui tenait un salon dans les années 1860-1880 (préface et
notes de Jean-Jacques Lefrère, Michaël Pakenham et Jean-Didier
Wagneur, 608 p., 170 F [25,92 ¤]). Cl. P. 

b LES LÉPILLIER, de Jean Lorrain
« Doué d’une assez jolie figure, ce bon fils désolait sa mère. Comme il
soignait et frisait sa moustache, on lui prêtait des aventures. » Ainsi
se dépeignait Jean Lorrain (de son vrai nom Paul Duval), chroni-
queur littéraire et mondain, écrivain sulfureux, hâtif et très « fin
de siècle ». Ce roman de mœurs provinciales – cela se passe à Fé-
camp, dans le pays de Caux, pimenté de quelques éléments hor-
ribles, fut publié en 1885. Guy de Maupassant y vit des allusions
blessantes à son égard et envoya ses témoins à l’auteur... (Du Lé-
rot éditeur, Tussot [Charente], édition préfacée et annotée par
Eric Walbecq, 320 p., 195 F [29,73 ¤]). Du même auteur, Francis La-
cassin a établi l’édition d’un recueil de nouvelles, La Dame aux
lèvres rouges (éd. Bartillat, 300 p., 115 F [17,53 ¤]). Cl. P.

b SOUVENIRS LITTÉRAIRES, de Maurice Pons
Enfant, Maurice Pons reçoit son premier choc littéraire en ren-
contrant sur le quai de la gare de Strasbourg Jules Romains, ami
de son père. « Je veux être comme lui ! Je veux être écrivain ! », se
dit-il. Son parcours littéraire, l’auteur de Rosa l’évoque ici au fil
des âges et des rencontres : de René Julliard, son premier éditeur,
à François Truffaut avec lequel il collabore pour Les Mistons, ou à
Simone Signoret pour l’élaboration du projet de ses mémoires.
Joies et peines, espoirs et déceptions dans la composition de cette
alchimie du verbe jusqu’au succès de Rosa, mais aussi engagement
politique comme signataire du Manifeste des 121 contre la guerre
d’Algérie. Un petit mémorial plein de charme, de grâce et d’hu-
mour (éd. du Rocher, 202 p., 110 F [16,76¤]). P. Ky.

b LA NUIT BLANCHE, d’Hervé Bellec
Le récit de la mort d’un proche est devenu un genre littéraire. Une
façon de chasser la douleur en l’entretenant avec des souvenirs.
Pour nous dire celle de Gwen, fille de la mer, vaillante, espiègle,
Hervé Bellec s’attache à ces derniers jours de vie quand, espérant
son cancer guérissable, elle « avait repris la vie comme on reprend
le boulot ». Mais il faut bien aller « vers l’enfer, au-delà du Styx »,
dire à ses enfants que « maman est morte parce qu’elle a avalé un
diamant de travers ». Et dans la marche arrière du temps, faire re-
vivre l’amie disparue en disant la vie qui continue. Ce que fait le
narrateur qui crée malgré tout une ambiance vivifiante en décri-
vant, parmi l’horreur, les petits riens de tous les jours. Une émo-
tion sans trémolos, un style efficace sans grandiloquence, c’est la
réussite d’Hervé Bellec dont le récit s’achève par les larmes d’une
femme, mais « la beauté du monde lui incendiait les yeux » (Nil édi-
tions, 238 p., 120 F., [18,29 ¤]). P. R. L.

b MES BIOGRAPHIES, de Daniel Habrekorn
Les biographies sont si appréciées du public qu’on peut se deman-
der si les œuvres d’un écrivain ont autant de lecteurs que le récit
de sa vie. Daniel Habrekorn, se méfiant des biographes, les a de-
vancés. Se dire est plus sûr qu’être dit. Il est né au Sahara de la fille
de Jean Monod et d’un père orphelin. L’accouchement eut lieu rue
des Blancs-Manteaux où son père, peintre fauviste, était fils de
teinturier. D’une « famille de nabots au demeurant petites gens », il
eut plusieurs métiers, fut écrivain spécialiste de « l’olfaction dans
la littérature d’expression française ». Sous le nom de Leinad Nro-
kerbah, il mourut rue des Reculettes. Poète et auteur d’essais cri-
tiques, Habrekorn s’adonne ici à l’humour le plus délirant qui soit.
Pas une page sans sourires. Lesquels précèdent souvent les coups
de griffe d’une verve satirique, sur la même ligne ou entre deux
(La Différence, 140 p., 98 F [14,94 ¤]). P. R. L.

La découverte de la légèreté
Un roman pétillant sur le jeu des contraires et significatif d’un tournant

dans une littérature allemande déculpabilisée
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Les illusions perdues
Hunter S. Thompson, le fondateur du « journalisme gonzo », revient

avec un roman inédit écrit à la fin des années 50 et la réédition de son livre culte

RHUM EXPRESS
(The Rum Diary)
de Hunter S. Thompson.
Traduit de l’anglais (Etats-Unis)
par Bernard Cohen,
éd. Robert Laffont, « Pavillons »,
270 p., 129 F (19,67 ¤)

HELL’S ANGELS 
L’étrange et terrible saga
des gangs de motards 
hors la loi
de Hunter S. Thompson.
Traduit de l’anglais (Etats-Unis)
par Sylvie Durastanti,
éd. Robert Laffont, « Pavillons »,
348 p., 129 F (19,67 ¤)

H unter Thompson est
un survivant. Sorti
du décor en France,
comme aux Etats-

Unis, c’est l’adaptation – pour le
meilleur et pour le pire – de son
« roman » Las Vegas Parano (1)
par le réalisateur Terry Gilliam,
qui ramena le monstre sacré sur
le devant de la scène. Jean-
Claude Zylberstein – directeur
notamment de la collection « Pa-
villons » – réédite aujourd’hui
Hell’s Angels et sort un roman
inédit, Rhum Express. De quoi sa-
tisfaire les accros et donner la
chance aux non-initiés de décou-
vrir un mythe. Car aussi ravagé
soit-il, Hunter Thompson reste
un fou génial.

Né en 1937 (ou 1939) à Louis-
ville (Kentucky), il commence
comme reporter sportif avant de
devenir correspondant aux Ca-
raïbes du New York Herald Tri-
bune. En 1965, il rencontre les
Hell’s Angels et, au lieu d’un re-
portage, leur consacre un livre
– qui deviendra culte. Pendant
un an, Hunter Thompson s’offre
une virée avec ceux qu’il tient
pour les derniers héros de l’Amé-
rique : « Arborant la fameuse tête
de mort ailée au dos de leurs
blousons sans manches et roulant

avec leurs mémés en croupe, plus
la superbe arrogance inentamée
et l’intime conviction d’être la plus
redoutable horde motorisée de
toute l’histoire de la chrétienté. »
Hunter Thompson en veut aux
journalistes – ces « charognards
plumitifs avides de sensation-
nel » – de les avoir « servis sur un
plateau, nappés de sang et sau-
poudrés de ridicule ». Lui, ce qu’il
voit d’abord, c’est une bande
d’irréductibles, mousquetaires
des Temps modernes, qui

« s’éclatent à fond la caisse ».
Hunter Thompson sortira de ce
voyage déçu. Déçu et amer de-
vant leur ignorance crasse, leur
puérilité et leur engagement
– quasi unanime – en faveur de
la guerre du Vietnam. Il croyait
trouver des électrons libres, il
n’a côtoyé que des brutes
épaisses, assez dingues pour lui
défoncer le crâne, quand il refu-
sera, le livre terminé, de partager
ses royalties. Mais ce qu’Hunter
Thompson redoutait surtout

c’est « le triste jour où (...) les An-
gels s’embourberont dans l’ornière
de l’embourgeoisement sénile ».

Nostalgique, sentimental ,
Thompson ? C’est une des fa-
cettes du personnage, que la lec-
ture de Rhum Express ne fait que
confirmer. Dans ce roman, Paul
Kemp, jeune journaliste, quitte
New York pour bosser au San
Juan Daily News. A cette époque,
Porto Rico devait être, pour le
département d’Etat américain,
« la preuve vivante que le capita-
lisme peut fonctionner en Amé-
rique latine ». En réalité, c’est
plutôt « un ramassis de ploucs, de
voleurs et de jivaros hagards »,
d’où l’atmosphère visqueuse et
étouffante qui émane de ce tex-
te. Dans cette ambiance de rats,
Paul Kemp et ses col lègues
noient fantômes et illusions dans
le rhum. Seule Chenault, sorte
de Lolita, vient éclairer ce roman
et distraire ces personnages aux
causes perdues. Ecrit à la fin des
années 50, sorti en 1998 aux
Etats-Unis, Rhum Express n’est
pas le meilleur ouvrage de Hun-
ter Thompson. D’ai l leurs, à
l’époque, son rédacteur en chef
au San Juan Star, Bill Kennedy,
trouve le livre tellement mauvais
qu’il lui conseille de le publier à
titre posthume.

Dans une Amérique de plus en
plus prude et hypocrite, le nom
de Hunter Thompson résonne
sans doute comme un vieux vi-
nyle. Il n’en reste pas moins que
ce prodige est l’inventeur du
« gonzo journalism ». Cette ex-
pression, intraduisible, il l’a for-
gée à la fin des années 60 : « C’est
un style de “reportage” fondé sur
l’idée de Faulkner que la meil-
leure fiction est beaucoup plus
vraie que n’importe quelle forme
de journalisme (...) Le vrai repor-
tage gonzo exige le talent d’un
maître journaliste, l’œil d’un pho-
tographe/artiste et les couilles en
bronze d’un acteur. Parce que
l’auteur doit participer à la scène

tout en l’écrivant. » Ses détrac-
teurs feignent également d’ou-
blier que Hunter Thompson fut
un des piliers du service poli-
tique du magazine Rolling Stone.
Et, last but not least, qu’il est lui-
même pleinement conscient que
Las Vegas Parano a sonné le glas
d’une époque et que, avec l’élec-
tion de Nixon, c’était « finis les
anarchistes aux yeux fous, défon-
cés jusqu’à la moel le , qui
écumaient le pays en décapo-
tables rouges, crachant le feu ».
Alors bien sûr, ce fan de Joseph
Conrad (et oui !) est un halluciné
qui, en sus de ses inséparables
Dunhill, carbure chaque jour au
Chivas Regal et à la coke.

PLONGEON VIOLENT
D’accord, ses livres sont non

pas démodés, mais très datés, in-
séparables des utopies des an-
nées 60. Pourtant, Hunter
Thompson offre au lecteur un
plongeon violent au cœur de
l’Amérique, le conviant par la
même occasion à une véritable
balade-rêve dans le passé. Il y a
déjà quelques années, Hunter
Thompson a perdu son paradis
et quelques-unes de ces fragiles
illusions qui permettent de sur-
vivre dans un monde de plus en
plus calibré, dirigé par des ges-
tionnaires et piloté par ordina-
teur. Répugné par « la simple
idée de vendre quoi que ce soit
(...) dans une nation dirigée par
des porcs [où] tous les cochons
veulent un morceau de gâteau »,
Hunter Thompson vit au-
jourd’hui retiré à Aspen, Colora-
do. « J’aime me bourrer de mes-
caline et faire cracher 110 décibels
à mon ampli pour déguster un peu
de “White Rabbit” quand le soleil
se lève sur les sommets neigeux
qui séparent le continent en
deux. » Faites que cette fois il
soit entendu.

Emilie Grangeray 

(1) Disponible en 10/18

Impasse sentimentale
Dans le Caracas des années 50, José Miguel Roig analyse
une société futile, aveugle devant les crimes du pouvoir

A ppel angoissé d’une
jeune femme, la nuit,
au téléphone : ça
commence comme

chez Chandler, et ça se lit comme
du Chandler. Après tout, il y aura
deux meurtres. Mais le projet de
José Manuel Roig, universitaire vé-
nézuélien d’origine espagnole,
n’est pas d’écrire un roman poli-
cier : il s’intéresse à la complexité
des situations, à l’imperfection de
notre regard qui perçoit trop vite,
classifie sans réfléchir et juge sans
songer aux conséquences. Il veut
aussi revenir sur ce qu’il connaît,
sur ce qu’il a vécu à Caracas dans
les années 50.

Pérez Jiménez garantissait alors
le pétrole bon marché et le silence
des communistes. Il valait mieux
ne pas sortir la nuit et brûler les
papiers compromettants. Roig
veut analyser comment, dans une
société futile et volontairement
aveugle devant les crimes du pou-
voir, la connivence, nourrie de si-
lence, implique nécessairement le
factice et le superficiel. Son traité
sur les apparences en milieu dicta-
torial ressemble par sa rigueur à
une tragédie. Shakespeare, Cor-
neille n’ont-ils pas eux aussi mis en
scène des dictateurs, et des assas-
sinats moins politiques qu’il n’y
paraît d’abord ?

L’éblouissante Graciela, person-
nage central, voue à son cousin
pauvre une tendresse fraternelle, il
la chérit d’un amour platonique :
une impasse sentimentale. Veuve
d’un millionnaire juif, forcément
inculte et arrogant puisqu’il était
riche, elle est à présent mariée à un
ministre tout-puissant, nécessaire-

ment une brute puisqu’il sert le ty-
ran. Le cousin narrateur observe et
désire la jeune femme. Elle l’a sur-
nommé Schopenhauer parce que
la pensée du philosophe guide son
existence. Transi d’amour, meurtri
par sa pauvreté, par ses étudiants
qui ne l’aiment pas, troublé aussi
par le malheur des victimes qui
l’entourent, il a bien des raisons en
vérité d’adopter le pessimisme de
son homonyme.

Le deuxième acte démolit ces
faux-semblants à la faveur de re-
tours en arrière, de confidences ou
de simples conversations. On
croyait le défunt millionnaire in-
supportable, mais il rendait sa
femme heureuse. Que cherchait-
il ? Quel regret, quelle culpabilité
causa sa douloureuse, incompré-
hensible dépression ? Il s’est suici-
dé dans un hôtel borgne. Quant au
ministre, sa jeunesse d’étudiant
contestataire, le souvenir ému de
son frère militant, ébranlent les ré-
ticences du narrateur : « Schopen-
hauer » acceptera-t-il de collabo-
rer avec celui qui semble un brave
homme sincèrement épris de son
peuple ?

Le troisième acte apporte quel-
ques réponses en bousculant de
nouveau les vérités qu’on pensait
acquises. Il n’y a pas eu de suicide,
et le ministre avait de bonnes rai-
sons pour liquider le millionnaire
et se glisser à sa place dans le lit de
Graciela. Il triomphe, comme il a
triomphé de son frère, en l’anéan-
tissant : la dictature a les moyens
de faire taire les gens sans les dé-
truire. Avec une virtuosité si talen-
tueuse qu’on la remarque à peine,
Roig démêle ainsi l’écheveau de
son intrigue en approfondissant
graduellement la psychologie de
ses personnages. L’héroïne, riche
mais cultivée, frivole mais sen-
sible, comprend tout avant le cou-
sin, philosophe un peu lent, révol-
té théorique. Ils vont se défendre
ensemble, et se venger, et s’aimer.
C’est passionnant.

Jean Soublin 

SOUVIENS-TOI,
SCHOPENHAUER
(Recuerda Schopenhauer)
de José Miguel Roig.
Traduit de l’espagnol
par Fanchita Gonzalez Battle,
Mercure de France, 188 p.,
125 F (19,05 ¤).

Farces et bourreaux
Délires d’un journaliste albanais hanté

par le souvenir d’amis et d’une maîtresse chinoise

LE DRAGON D’IVOIRE
(Dragoi i fildishtë)
de Fatos Kongoli.
Traduit de l’albanais
par Edmond Tupja,
Rivages, 274 p., 129 F (19,67 ¤).

U n sentiment partagé
entre folie et banalité » :
voilà ce qu’éprouvait le
précédent héros de Fa-

tos Kongoli. Entre ces deux points
extrêmes, l’auteur albanais a tracé
son pré carré, en deux remar-
quables romans (1). Ces précédents
ouvrages décrivaient déjà la dérive
d’hommes ordinaires sous le régime
communiste albanais, en proie aux
jeux pervers des victimes et des
bourreaux, échinés par la terreur
quotidienne. Le Dragon d’ivoire
n’est pas construit autrement, mais
Kongoli fait ici une incursion dans la
Chine des années 60 (où lui-même
partit étudier les mathématiques à
cette époque).

Journaliste à Tirana, le héros,
Genc Skampa, est un vieux loup fa-
tigué, « une vieille galoche », tout
juste bon à ingurgiter son cognac
dans les bars de la capitale. Ses
proches le visitent rarement. Mais
les fantômes de son passé, eux, le
harcèlent. Genc se souvient ainsi de
ses études dans « la grande Chine
populaire de Mao » entre 1961 et
1964, à l’Institut des langues de Pé-
kin. Occupés à trousser les jeunes
Chinoises, les étudiants albanais
d’alors interprètent à leur manière
la fraternité communiste internatio-
nale... Mais les inquiétants « respon-
sables des ressources humaines »,
agents du régime albanais, et les
responsables chinois brisent les
couples mixtes, soupçonnés d’es-
pionnage, déportant les unes, rapa-
triant les autres. Genc est ainsi sé-
paré de Sui Lin, sa gracieuse
conquête chinoise. De retour en Al-
banie, marié à une autre, bientôt di-
vorcé, il voit sa vie partir à vau-
l’eau. La fin de la dictature ne li-
quide pas les anciennes angoisses.

Le renouveau tarde à venir – le rap-
prochement de l’Albanie avec les
démocraties occidentales, le projet
de remariage de Genc, hanté par le
souvenir des amis disparus...

CRUAUTÉ DÉSINCARNÉE
Plus que les romans précédents,

Le Dragon d’ivoire progresse en de-
mi-teintes, instaurant un nouvel
équilibre, moins marqué par la
« densité urgente » du Paumé.
Comme si la bruine qui tombe sur
l’une des premières scènes, une
pluie ironique qui « ne mouille que
les imbéciles », s’étendait sur le reste
de l’ouvrage. Les tragédies s’ac-
complissent presque en coulisses. A
cette cruauté désincarnée, Kongoli
mêle des scènes de farce ubuesque,
grinçante, substituant magistrale-
ment le sens du ridicule à celui du
sublime. Chaque drame a son lot
d’absurdités, drôle ou cauchemar-
desque : un étudiant désenchanté se
fait hara-kiri dans une ambassade,
en susurrant qu’« il n’y aura pas
d’incidents diplomatiques ». Dans
ses délires, Genc voit les fantômes
de ses camarades l’inviter à banque-
ter jusqu’à l’éternité. Lui-même
convoque les défunts illustres à des
assemblées plénières, pour un juge-
ment d’outre-tombe ; sans compter
le décalage qui s’opère entre le
drame de la population chinoise ex-
sangue, affamée et l’énergie
sexuelle, scatologique et ripailleuse
des étudiants, contrepoids à l’an-
goisse, qui subvertit pour un temps
la politique et les symboles d’auto-
rité. Le dérisoire et le burlesque, le
quasi-fantastique recomposent le
masque de l’Histoire, lui redonnent
figure humaine. Dans ce prosaïsme
quasi impitoyable, Kongoli élève
d’infimes monuments d’une mélan-
colie sensible : les impressions dé-
routantes d’un pays prématuré-
ment quitté, les visages aimés et les
corps étreints des disparus.

Fabienne Dumontet

(1) Le Paumé et L’Ombre de l’autre,
Rivages.

b CINQ ENFANTS DANS UN PARC, de Simone de Saint-Exupéry
Le préfacier, son petit-neveu Frédéric d’Agay, la surnomme
tante « Monot » : Simone de Saint-Exupéry, femme de lettres
(sous le nom de Simone de Remens), était surtout la sœur aînée
d’Antoine, qui n’avait pas voulu un auteur du même nom dans
la famille. Elle tint son Journal pendant cinquante ans, cosigna
avec sa sœur Biche des textes pour enfants, se voua à la gestion
de l’œuvre de son illustre frère. Cinq enfants dans un parc est un
manuscrit inachevé, un recueil (au ton un peu suranné) de sou-
venirs d’enfance à Lyon et à Saint-Maurice, illustré par des pho-
tographies de famille. (Gallimard, 174 p., 110 F [16,77 ¤]). J.-L. D.
b LA NOYÉE DE ROYAN, de François Julien-Labruyère
Un grand-père, qui aimait Wagner. Sa passion pour Lohengrin.
La représentation de Lohengrin à l’Opéra Bastille. A l’intérieur
du programme, des photos de blockhaus et quatre clichés inti-
tulés « Noyée sur la plage de Royan ». Association d’images,
de pensées, enchaînement de faits qui imposent à l’auteur un
texte où les souvenirs d’un homme se superposent à ceux
d’une ville blessée. A partir des images du transport de la
noyée dont le destin se confond avec celui de la ville, l’auteur
ressuscite des vies et des faits d’un autre temps. Accompagnée
de photos, une nostalgie sans affectation où les souvenirs ne
distinguent plus très bien le symbole de la réalité (photogra-
phies René-Jacques et Jacques-Henri Lartigue, éd. Arléa,
186 p., 135 F [20,57 ¤]). P. R. L.
b QUATRE FEMMES, de Pascal Lainé
C’est de son propre aveu quatre « éducations sentimentales »
que nous livre Pascal Lainé dans ce fort volume. Quatre figures
de femmes qui illustrent, entre « grands sentiments et petites
destinées », les étapes récurrentes de la carte du Tendre. Les
trois premiers textes sont des rééditions de romans parus de
1979 à 1992 (L’Eau du miroir, Elena, Dîner d’adieu). Le qua-
trième retrace les constats d’un narrateur-témoin du désen-
chantement progressif d’une comédienne que le succès fuit
jusqu’à la réconciliation d’un retournement final du destin
(L’Incertaine) (Fayard, 510 p., 154 F [23,47 ¤]). Dans le même
temps sort un volume du Théâtre de Pascal Lainé (Fayard,
444 p., 150 F [22,86 ¤]). P. Ky.
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Corps à corps
avec
l’écriture

D eux ouvrages consa-
crés à Paul Nizon,
l’écrivain suisse alle-
mand des ténèbres de

l’âme, vagabond métaphysique
proche de Robert Walser, Blaise
Cendrars, Henry Miller. Inaugurées
avec Philippe Djian, ces deux nou-
velles collections (« Les Singu-
liers » et « Ecriture ») revisitent
une même œuvre, d’un côté par le
biais d’un entretien avec l’écrivain
(avec extraits, documents, photo-
graphies, inédits), de l’autre au fil
d’un essai. Les deux livres, qui
n’évitent pas toujours le piège de
la redite, auraient pu n’en faire
qu’un. Ils offrent deux types d’ex-
ploration, néanmoins complémen-
taires, de l’univers d’un artiste qui
avoue « marcher à l’écriture » au fil
de déambulations citadines clan-
destines, au gré de rencontres
amoureuses et sexuelles, au ryth-
me de ses trous noirs et désespoirs,
selon la partition d’un jazz dont il
improvise fuites et ruptures.

Critique d’art, auteur de textes
qu’il qualifie d’« action prose » par
analogie à l’action painting des
peintres, ce « chien de l’époque »
évoque les séquences de sa vie (la
période rimbaldienne, la conver-
sion à une prose vouée au mouve-
ment, les intoxications et les
leurres), et dissèque son art de
l’autofiction : comment devenir le
démiurge de sa propre création,
comment s’identifier à un alter ego
écrivain dont l’existence serait
consacrée à un perpétuel corps-à-
corps avec une écriture qui devient
mécanisme de survie, une quête
incessante de la femme qui pro-
cure le « tourment salvateur ».

J. - L. D.

LA RÉPUBLIQUE NIZON
et
LA VIE à L’ŒUVRE
de Philippe Derivière.
Ed. Les Flohic (10, bd de la
Bastille, 75012 Paris), 222 p., 150 F
(22,87 ¤) et 100 p., 98 F (14,94 ¤).
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« La conscience,
qui accompagne
l’homme
de sa naissance
à sa mort
et différencie
sa destinée de celle
de l’animal
ou de la plante,
voilà la source unique
du tragique
pirandellien. »
Benjamin Crémieux
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Dans ses nouvelles
comme dans son
théâtre et ses romans,
Pirandello n’aura
cessé d’interroger
le drame de l’individu.
L’intégralité
de ses nouvelles
vient d’être
rassemblée
en un volume

Pirandello,
les formes d’une vie

Freud dessinait une nou-
velle carte de l’âme. Henry James
s’attardait encore à déchiffrer les
graffitis de ses labyrinthes. Valéry
cherchait à fixer les lois de la sensi-
bilité et le fonctionnement de l’es-
prit. Proust allait entreprendre son
intime, mais infini, voyage dans sa
mémoire. Joyce investissait le do-
maine du langage, en quête de la
langue du Paradis... quand la voix
de Pirandello commença à se faire
entendre : le Sicilien essayait
d’imaginer dans ses histoires une
sorte de méthode de connaissance,
s’imposant, en guise d’exercice,
l’emploi du « moi » en tant que
« lui ».

C’est au début du XXe siècle,
dans Feu Mathias Pascal, son pre-
mier coup de maître, que le « moi »
surgit : le « moi », ce que l’on ne
cessera d’inventer, pour lui attri-
buer les métamorphoses dont la
conscience a la perception sans en
posséder la maîtrise. Pirandello al-
lait approfondir l’idée, le « thème »,
jusqu’à la fin de sa vie – jusqu’à ce
roman qu’il portait en lui depuis
une trentaine d’années, et qu’il ne
se décida à publier qu’en 1927, neuf
ans avant sa mort : Un, personne et
cent mille, où, avec un humour mé-
lancolique, il soutient que l’on n’est
pas « un », sauf dans l’instant, et
qu’on ne saurait être vraiment soi-
même sans la nostalgie d’être un
autre.

Toute sa vie, dans ses nouvelles,
ses romans, son théâtre, ses essais,
Pirandello n’aura cessé d’élucider
le drame de l’individu qui soudain
devient « quelqu’un » pour tous.
Là, se trouve le danger : dans
l’image que les autres perçoivent
de nous et qui nous emprisonne,
nous fige, suscitant en nous le désir
timoré de ne pas nous en écarter,
fût-ce au risque de trahir nos senti-
ments, nos plus chères convictions.

« Luigi Pirandello », par Franco Antonicelli,
impression au sel d’argent, 11 x 11 cm (1938)
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Né près d’Agrigente, au lieu-dit
Le Caos, Luigi Pirandello fait des
études de lettres qui, à dix-huit
ans, le mènent de Palerme à Rome
et de Rome à Bonn, où il obtient
un doctorat de lettres et de philo-
sophie avec une thèse de dialec-
tique romaine, écrite en allemand.

De retour en Italie, il fait un ma-
riage de raison avec la fille de l’as-
socié de son père, grand proprié-
taire de mines de soufre, s’installe
à Rome, où il vit de ses rentes, tra-
duit les Elégies romaines, de
Goethe et, non sans timidité,
commence à écrire des poèmes,
des nouvelles, à ébaucher des ro-
mans et des pièces de théâtre. Jus-
qu’au jour où, son père ayant fait
faillite, il se trouve dans l’obliga-
tion d’utiliser ses titres universi-
taires : pendant vingt-quatre ans,
de sa trentième à sa cinquante-
quatrième année, il sera profes-
seur à l’Ecole normale de jeunes
filles. (C’est à cause de la fascina-
tion qu’il exerce sur ses élèves qu’il
va vivre le drame capital de son
existence : la jalousie de sa femme,
qui peu à peu se changera en folie,
obligeant l’écrivain à faire interner
la mère de ses trois enfants dans
une maison de santé, vingt ans
après leur mariage.)

Aussi entame-t-il une collabora-
tion régulière au Corriere della se-
ra, où il va publier de nombreuses
nouvelles – comme plus tard Dino
Buzzati - dans lesquelles il re-
construit par bribes le pays d’en-
fance, ressuscite les personnages
grandioses ou pathétiques de sa
terre natale et commence à s’inter-
roger sur les fondements même de
ce fantasme : l’identité, accordant
à l’imagination une véritable su-
prématie sur la réalité, sans se
douter qu’il est en train d’inventer
une tournure d’esprit révolution-
naire, celle qui portera son nom,
ce « pirandellisme » qui résume
désormais en un mot le drame
permanent entre soi-même et
l’image que les autres s’en font.

Ces nouvelles hebdomadaires
deviendront un véritable univers
romanesque, qu’il appellera, vers
1922, lorsqu’il a pris conscience de
la valeur de son travail, Nouvelles
pour une année. Car il a décidé

d’en écrire trois cent soixante-
cinq. En réalité, il n’en écrivit que
deux cent trente-sept, mais, jus-
qu’à la fin de sa vie, en dépit de sa
gloire de dramaturge, il savait qu’il
est rare que les œuvres théâtrales
suscitent des lecteurs. Au demeu-
rant, l’admiration qu’il avait pour
Balzac et pour Maupassant a sans
doute compté pour beaucoup
dans l’envie que son œuvre, en
perpétuelle gestation, devienne
une « œuvre totale ».

Baudelaire soutient que « la
nouvelle a sur le roman à vastes
proportions cet immense avantage
que sa brièveté ajoute à l’intensité
de l’effet ». Et de souligner que
« dans la composition tout entière, il
ne doit pas se glisser un seul mot qui
ne soit une intention qui ne tende,
directement ou indirectement, à
parfaire le dessein prémédité ».
Mais notre époque considère se-
condaire ce genre, surtout en
France, où les grands prix de litté-
rature ne consacrent que des ro-
manciers, bien que la nouvelle soit
un genre pour ainsi dire « immé-
morial », si l’on conçoit la nouvelle
comme une manière de conte pas-
sé de la récitation à la littérature
écrite. 

En tant qu’auteur de romans et
de nouvelles, et même, au début,
auteur dramatique, Pirandello ne
reçut qu’une attention distraite de
la part des critiques. Or c’est la cri-
tique dramatique qui révéla l’écri-
vain au grand public, mais, comme
l’observe Leonardo Sciascia, « seu-
lement quand on découvrit sur la
façade de l’œuvre pirandellienne
“ une philosophie“ ». » Et Sciascia
d’analyser les rapports entre le
dramaturge et son critique le plus
éclairé, Adriano Tilgher, lequel agit
sur Pirandello comme un vaccin :

« Pour un auteur, les définitions, les
commentaires d’un critique peuvent
devenir une « forme », pour em-
ployer une expression chère à l’écri-
vain, c’est-à-dire un cercle dont il
sera difficile ensuite de sortir – une
cage, une prison. »

De son côté, Adriano
Tilgher écrivait, quatre
ans après la mort de l’écri-
vain... : « Il est fort pro-

bable que, en ce qui regarde le pro-
blème esthétique, Pirandello serait
resté sur sa position des « Six per-
sonnages », s’il n’avait pas lu l’essai
que je lui consacrai dans mon livre
Etudes sur le théâtre contempo-
rain (1922). C’est la célèbre et trop
fameuse antithèse entre la Vie et la
Forme, problème central de l’art pi-
randellien. » Tilgher assurait que
cette antithèse n’existe pas dans
les œuvres pirandelliennes anté-
rieures à son essai. Lui seul avait
inventé cette formule que Piran-
dello adopta et fit sienne. Bien

qu’elle lui ait été suggérée par
quelques phrases de certaines
nouvelles, lui, Tilgher, en était l’au-
teur et nullement le dramaturge. 

Et Sciascia : « La formule carac-
térise de façon synthétique le monde
de l’auteur. La formule de la dualité
et du conflit entre la Vie et la Forme,
la Forme qui glace la vie et la
condamne à mort, la Vie qui désa-
grège la Forme pour resurgir libre et
imprévisible entre termes opposés.
Mais la formule finissait par être
une Forme, par prendre dans les
glaces de la Forme le courant de la
Vie d’un écrivain vivant et actif. »

Serait-il purement littéraire ce
mot de « forme » qui condamne
l’auteur à se répéter – de crainte
que lecteurs ou spectateurs
cessent d’apprécier son œuvre ?
D’autres que Pirandello ont vécu
et avoué une pareille expérience,
et aussi une sorte d’esthétique.
Vers la fin de sa vie, Gombrovicz
éprouvait un sentiment similaire :
« Mes attentats contre la Forme, où
m’ont-ils mené ? A la Forme, juste-
ment. Je l’ai tant et tant brisée qu’à
force je suis devenu cet écrivain
dont la Forme est le sujet. Voilà ma
Forme, et ma définition. Et au-
jourd’hui, me voilà serviteur de ce
Gombrovicz officiel, que j’ai fabri-
qué de mes mains. »

Et Borges : « Je dois persévérer en
Borges, non en moi (...). Il y a des
années, j’ai essayé de me libérer de
lui et j’ai passé des mythologies de
banlieue aux jeux avec le temps et
avec l’infini, mais maintenant ces
jeux appartiennent à Borges et il
faudra que j’imagine autre chose
(...). Je ne sais pas lequel des deux
écrit cette page. »

Pour Benjamin Crémieux, qui
fut son premier traducteur fran-
çais, Pirandello a vécu le drame de
la connaissance jusqu’à l’angoisse,
et c’est un cri d’angoisse qui reten-
tit dans les meilleurs de ses récits
et de son théâtre : « La conscience

qui accompagne l’homme de sa
naissance à sa mort et différencie sa
destinée de celle de l’animal ou de
la plante, voilà la source unique du
tragique pirandellien. »

Pirandello dit que celui qui vit,
tant qu’il vit, ne se voit pas, parce
que, précisément, il vit. Et aussi,
que si quelqu’un peut voir sa
propre vie, c’est signe qu’il ne la vit
plus, qu’il la subit et la traîne avec
lui, et que, par conséquent, il ne
peut voir et connaître que ce qui
de nous est mort : « Connaître c’est
mourir ». Mais il va encore plus
loin – bien au-delà de cette obses-
sion de la Forme, la Forme que
tous les hommes luttent pour ac-
quérir, et qui, acquise, lorsqu’ils
croient avoir parachevé leur vie,
commence à mourir. Sa vie durant,
Pirandello a rêvé de se fuir lui-
même, de ne plus avoir conscience
d’exister, comme une pierre,
comme une plante ; ne plus se rap-
peler son nom, juste « écouter le

vent là-haut, entre les châtaigniers,
comme une rumeur de mer ».
Donc, cesser d’être et avoir
conscience de ne plus être, et
néanmoins « être » pierre ? Certes,
cette impossibilité traverse la litté-
rature depuis la nuit des temps
– chez les Anciens et chez les Ro-
mantiques, ou chez Michel-Ange
qui dit dans un poème : « Cher
m’est le sommeil, mais plus encore
être de pierre... »

Paix, détachement de soi, quié-
tude de l’âme abandonnée à la Na-
ture... Quiétisme. Qu’est-ce que
cela peut vouloir dire, cette trans-
figuration de soi en pierre, si,
pierre, on ignore s’être fondu en
elle ? Tout compte pour l’élan
qu’exige la création, aussi bien la
lecture des classiques que des mo-
dernes, le fait d’avoir des rentes ou
de ne pas en avoir, d’être laid ou
beau – deux « formes » équiva-
lentes de l’injustice – ou la méta-
physique. Bien avant Sciascia, Pi-
randello aura connu, dans son
inextricable Sicile, la vie des brac-
cianti – ceux qui n’ont que la force
de leurs bras –, les ouvriers des
mines de soufre de son père... 

Un demi-siècle plus tard, Scias-
cia dira que seule l’œuvre de Pi-
randello lui a permis, avec le
temps, de se faire une idée de son
pays, d’approcher le sens de la « si-
cilitude ».

Pour Giovanni Macchia, cette
œuvre est comme un vaste terrain
où le dramaturge compose et dé-
compose, sans repos, comme dans
un chantier, comme chez Balzac.
En fait, ses personnages sortent
d’une nouvelle et entrent dans un
roman, quittent le roman et vont
finir dans un essai. Encore mé-
contents, ils passent des silen-
cieuses et laconiques nouvelles
dont ils sont nés – des nouvelles
qui sont le cœur et les racines de
l’œuvre tout entière – aux
planches grinçantes des théâtres,
où ils vivent leurs drames et entre-
tissent avec maestria, avec malice,
les indices de quelque grand se-
cret, sans jamais tout à fait le révé-
ler. Ce qui définit le génie de Pi-
randello.

NOUVELLES COMPLÈTES
de Luigi Pirandello.
Préface de Giovanni Macchia.
Traduit de l’italien
par Georges Piroué,
Henriette Valot 
et Hélène Leroy, suivies
de « Pirandello conteur » 
de Georges Piroué, 
Gallimard, « Quarto », 2 240 p., 
195 F (29,73 ¤).

« Or on saura que,
pour ma part,
il ne m’a jamais suffi
de représenter une
figure d’homme
et de femme, aussi
singulière et
caractéristique qu’elle
fût, pour le seul plaisir
de la représenter ;
de raconter une
anecdote curieuse,
gaie ou triste,
pour le seul plaisir
de la raconter ;
de décrire un paysage
pour le seul plaisir
de le décrire. »
Pirandello, préface à 
« Six personnages
en quête d’auteur »

H e c t o r  B i a n c i o t t i
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Une folie impossible à mettre en mots
Le grand clinicien que fut Winnicott n’écartait pas l’idée de devenir lui-même fou. Un nouveau

recueil d’essais, dont d’importants inédits, témoigne de ses remarquables intuitions

A près la récente traduction
de nombreux inédits de
Donald Woods Winnicott
(1), voici encore une li-

vraison qui comprend quarante
articles parmi lesquels vingt-huit
inédits publiés entre 1939 et 1969 :
études de cas, matériel autobio-
graphique, comptes rendus d’ou-
vrages, nécrologies, considéra-
tions sur les théories
comportementales ou sur la phy-
siothérapie.

C’est dans un texte fameux des
années 60 que Winnicott définit ce
qu’il appelle un breakdown ou ef-
fondrement psychique. Littérale-
ment, le mot renvoie à une panne
d’essence ou à une rupture dans
un mécanisme conduisant à un ar-
rêt de son fonctionnement. Du
point de vue clinique, il désigne
une situation de détresse au cours
de laquelle une personne cesse de

parler, éclate en sanglots ou se
laisse atteindre subitement par la
maladie, la folie ou l’épuisement.
Par crainte de cet effondrement,
elle réagit en termes de défense,
soit en se construisant in-
consciemment une carapace qui
peut être de nature psychotique,
soit en entrant dans une névrose
qui permet d’éviter toute ren-
contre avec l’anéantissement.

Mais d’où vient cette crainte ? 
Selon Winnicott, elle est tou-

jours liée à une autre crainte re-
foulée mais n’ayant jamais été vé-
cue comme épreuve par le sujet.
Véritable fantôme ou inquiétante
étrangeté, elle ressemble à un vide
angoissant, à une folie impossible
à mettre en mots, ou encore à une
sorte de mort invisible rôdant à
l’intérieur du psychisme. Il faut
donc, dans le transfert, faire reve-
nir cette « chose » au présent afin
de surmonter à la fois la crainte de
l’effondrement et l’effondrement
lui-même.

EXEMPLES CLINIQUES
Soucieux de donner un statut

quasi expérimental à sa thèse,
Winnicott prend des exemples cli-
niques. Il relate ainsi quatre his-
toires de patients parmi lesquelles
celle de Mark, un jeune garçon de
six ans, dont le « moi étranger ré-
vèle la folie de la mère ». Issu d’une
famille de la grande bourgeoisie,
normale en apparence, Mark est
amené en traitement par sa mère
parce qu’il refuse d’utiliser son in-
telligence et ne cesse de mordre
ses vêtements. En outre, il ne veut
déféquer qu’en présence d’un de
ses parents et ne mange que 
certains aliments selon un rituel
précis.

Dès la première séance, Winni-
cott l’invite à jouer au squiggle
game, un jeu qui consiste à jeter
des traits sur un papier puis à les
modifier selon un échange « tran-
sitionnel » entre le thérapeute et le
patient. Chacun donne à tour de
rôle une forme nouvelle au dessin
de l’autre, et la discussion s’en-

gage au fur et à mesure qu’une si-
gnification circule dans le tracé lui-
même.

Le jeu fait alors surgir un « agent
traumatique » qui s’empare du
psychisme de l’enfant au moment
même où il dessine un train ex-
press à vapeur qui lui rappelle sa
mère. Evoquant l’idée que le train
risque de dérailler ou de heurter un
autre train, Mark se met à entendre
des bruits, à se demander d’où ils
viennent et à faire émerger le sou-
venir d’une scène primitive :
« Comme si c’était le début de Mark,
souligne Winnicott, quelque chose
qui arrive entre papa et maman. »
Poursuivant le dialogue, Mark en
vient à imaginer que le siège sur le-
quel sa mère est assise dans la salle
d’attente se transforme en une
chaise marcheuse capable de ren-
verser ce qu’elle supporte, de don-
ner des coups, de se rebeller. Appa-
raît alors le thème d’un train
express équivalent à une mère
folle, ce qui conduit Winnicott à la
certitude que la mère est atteinte
d’une maladie mentale. Il souligne
aussitôt que « tout est devenu fou »,
puis il déclare fermement : « Il ar-
rive que maman devienne folle
quand tu es là. »

Face à un analyste qui assume
l’idée que lui-même peut devenir
fou dans un monde de fous, Mark
parvient à la fois à jouer au fou
dans les séances et à se libérer de la
« folie » maternelle qui le possède.
Quant à la mère, après avoir avoué
à Winnicott qu’elle suivait un trai-
tement et que bien souvent elle
était prise de folie devant son en-
fant, elle se sent soulagée que le
thérapeute ait pu permettre à ce-
lui-ci de reconnaître son état. L’his-
toire se termine, sinon par la guéri-
son complète de Mark, du moins
par la suppression de son compor-
tement pathologique.

Tous les cas racontés par Winni-
cott sont aussi passionnants et no-
tamment celui d’une jeune fille de
quatorze ans victime dix ans aupa-
ravant d’un pédophile qui avait
tenté de l’amener à uriner devant

lui en s’exhibant. Winnicott s’oc-
cupera d’elle puis de sa fille. L’ou-
vrage contient également un article
consacré à un livre de Melanie
Klein, Envie et gratitude (Gallimard,
1968), qui fait état des divergences
entre deux des plus célèbres psy-
chanalystes d’enfants de l’école an-
glaise.

Marqué autant par le kleinisme
que par l’enseignement d’Anna
Freud, Winnicott appartenait à la
troisième génération mondiale,
celle qui n’avait pas connu Freud.
Aussi fut-il l’artisan, comme
Jacques Lacan (en France) et Heinz
Kohut (aux Etats-Unis) d’une nou-
velle théorie de la subjectivité per-
mettant de mieux comprendre les
troubles dits « narcissiques ».

Dans le cadre d’une conception
intrapsychique des relations d’ob-
jet, Klein avait introduit en 1924 le
terme d’envie pour désigner un
sentiment inconscient précoce
d’avidité à l’égard de l’objet que
l’on veut détruire : par exemple le
sein de la mère pour le nourrisson.
Au fil des années, les kleiniens
avaient fini par surévaluer l’impor-
tance de la réalité fantasmatique
au détriment de l’environnement.
Ainsi la notion d’envie était-elle as-
similée à une sorte de caractère in-
né et donc à un « déni de l’environ-
nement ». C’est à ce dogme que
s’attaque Winnicott, à partir de
1959, pour proposer une métapsy-
chologie phénoménologique ca-
pable d’unir deux approches de la
réalité subjective : l’une tournée
vers le dedans et l’autre vers le de-
hors. D’où l’idée que le soi (le Self)
se construit postérieurement au
moi dans une relation à la mère et
à autrui : « Est-ce que la mère crée
le tout-petit ou est-ce que le tout-pe-
tit crée la mère ? Dans la métapsy-
chologie de la psychanalyse, je sou-
tiens que le petit enfant crée le sein,
la mère et le monde. »

Elisabeth Roudinesco

(1) L’Enfant, la psyché, le corps, Payot,
1999 , « Le Monde des livres » du
17 septembre 1999.

LA CRAINTE 
DE L’EFFONDREMENT 
et autres situations cliniques
(Psychoanalytic
Explorations)
de D. W. Winnicott.
Edité par Michel Gribinski,
traduit de l’anglais 
par Jeannine Kalmanovitch 
et Michel Gribinski,
Gallimard « Connaissance
de l’inconscient », 
370 p, 150 F (22,87 ¤).

Hipparchia, Hypatie
et autres femmes philosophes

Le nombre
de philosophes antiques
répertoriés est en forte
hausse. Le dictionnaire
que publie Richard
Goulet s’efforce
de recenser tous ceux
qui sont mentionnés
quelque part. Et même
toutes celles

DICTIONNAIRES
DES PHILOSOPHES ANTIQUES
sous la direction 
de Richard Goulet.
Tome III, d’Eccélos à Juvénal
CNRS Editions, 1 070 p.,
560 F (85,37 ¤). 

N otre Antiquité n’est pas
finie. On a tort de
croire les vestiges tous
répertoriés, compris,

interprétés. Même parmi les tex-
tes, témoignages et fragments, il
reste beaucoup à faire. Sans doute
a-t-on l’impression que l’inven-
taire est achevé, les pièces toutes
étiquetées. Des générations de
philologues n’ont-elles pas déjà
passé au crible le moindre manus-
crit grec ou latin ? Des experts en
tous genres, historiens ou hermé-
neutes, n’ont-ils pas confronté des
hypothèses innombrables ?
Certes. Cela n’empêche pas que
l’ensemble demeure mobile, expo-
sé à des rectifications minuscules
comme à des remaniements de
grande ampleur. Au premier
abord, cette évolution des
connaissances relatives à l’Anti-
quité occidentale n’est pas aisée à
comprendre. Car ce ne sont pas, la
plupart du temps, des découvertes
nouvelles qui entraînent des modi-
fications. Il arrive évidemment que
l’on trouve de nouveaux papyrus
et des manuscrits inconnus. Un
ouvrage grec dont on ne connaît
que le nom et que l’on croit dispa-
ru à jamais est parfois repéré, dans
une vieille traduction arménienne
ou persane soustraite par hasard à
la vigilance de la communauté sa-
vante. Ce ne sont pourtant pas ces
trouvailles qui modifient le plus
notre image des Anciens.

Ce qui apporte de réels change-
ments ? Les grandes pêches dans
l’océan des archives. Depuis deux
siècles, les études savantes n’ont
cessé de proliférer. Publications
dispersées, accès souvent malaisé :
le repérage est compliqué, même
pour les spécialistes. Ce qui fait le
plus avancer la recherche, au-
jourd’hui, c’est sans doute de trier
par thèmes ces quantités gigan-
tesques d’informations, pour les
comparer et tenter de les synthéti-
ser. Apparaissent alors de nou-

velles réalités, à peine entrevues
auparavant. Le Dictionnaire des
philosophes antiques donne de
cette démarche une éclatante il-
lustration. L’honnête homme
connaît, au moins de nom, vingt
ou trente philosophes de l’Anti-
quité. Les savants en dénom-
braient quelques centaines, il n’y a
pas si longtemps. Les six ou sept
volumes de ce dictionnaire, quand
il sera achevé, en auront exhumé
quelque trois mille ! Certains sont
de simples noms, des ombres en-
trevues, dont on sait seulement
qu’elles se réclamèrent du cynisme
ou du stoïcisme, qu’elles don-
nèrent des cours ou composèrent
des traités, depuis longtemps éva-
nouis. Leur masse dessine pour-
tant un curieux peuple de cher-
cheurs de sagesse, divisé en écoles
multiples, pourvu d’institutions
durables, riche en querelles – une
troupe paradoxale de fantômes
hauts en couleurs.

Mais c’est une compagnie
d’hommes. Ou presque. Dans les
longues généalogies de maîtres et
de disciples, les femmes n’appa-
raissent que bien peu, de biais, en
tant que sœurs, épouses, filles,
mères, etc., des valeureux amants
des idées. Prostituées accueillies
par Epicure, pythagoriciennes re-
censées tardivement par Jam-
blique, leur présence est toujours
marginale et soumise à toutes
sortes de stéréotypes. Mais elles
ne sont pas simplement, comme
on pourrait s’y attendre, ver-

tueuses compagnes ou libertines
pour le repos du concept. Les in-
dices disponibles en apprennent
plus qu’on ne s’y attendrait, bien
qu’ils demeurent en petit nombre.
Le considérable tome III du Dic-
tionnaire des philosophes anti-
ques, qui vient de paraître,
comporte un millier de pages ser-
rées, a mobilisé une soixantaine de
chercheurs, contient près de cinq
cents notices de philosophes, qui
rassemblent toutes les sources et
informations disponibles et pré-
sentent le dernier état des travaux
et références sur chaque auteur.
Bref, une somme sans équivalent.
Or on ne trouve que deux femmes
dans ce volume. Mais, elles ne
manquent pas d’intérêt.

Hipparchia de Maronée est une
figure de l’école cynique, le groupe
de ceux qui vivent comme des
chiens. Leur vie doit être conforme
à la nature, c’est-à-dire débarras-
sée des règles inutiles ou néfastes
que la société tente d’imposer aux
hommes. Comment est-elle venue

à la philosophie ? Son frère Métro-
clès était l’élève de Cratès de
Thèbes (nous sommes vers 335
avant Jésus-Christ). Hipparchia
tomba amoureuse de Cratès et
voulut l’épouser. Elle menaçait de
se suicider en cas de refus. Lui
n’était pourtant ni grand, ni beau,
ni riche. Adepte du cynisme, il se
présenta chez elle et se mit nu, dé-
clarant que c’était tout ce qu’il
avait à offrir, et qu’elle devrait s’y
faire si elle persistait dans son pro-
jet. Ce qu’elle fit. Ils conclurent
donc un « mariage de chiens », qui
se caractérisait notamment par
l’égalité, car « la chienne n’est pas
inférieure au chien ». Conformé-
ment au précepte de Diogène de
Sinope selon lequel toute action
peut s’accomplir au vu et au su de
tous, Hipparchia et Cratès
connurent quelque renommée
pour copuler n’importe où sans
souci de qui était là.

S’accoupler en public est-il phi-
losophique ? Sans traiter ce sujet
de dissertation, on notera

combien Hipparchia n’est pas un
personnage terne. On peut lui
trouver plusieurs mérites : elle
sexualise la philosophie, sort du
gynécée pour perturber l’agora,
quitte le silence et le métier à tis-
ser pour l’étude et les ébats libres.
Elle a même rendu saint Augustin
méfiant : dans La Cité de Dieu, il
déclare de tels comportements lé-
gendaires. Il est impossible, à son
avis, d’éprouver un désir sexuel
sous le regard d’autrui – jugement
qui semble témoigner principale-
ment de ses propres limites, dans
la mesure où toutes sortes de réa-
lités bien connues attestent le
contraire.

Avec Hypatie d’Alexandrie, la si-
tuation est différente. C’est une
philosophie de l’Antiquité tardive :
elle vit à Alexandrie dans la se-
conde moitié du IVe siècle de notre
ère, édite des manuscrits de textes
mathématiques, enseigne Platon

et Aristote. Bien qu’on ne possède
aucun texte pouvant lui être attri-
bué, il existe de fortes raisons de
penser que son enseignement de-
vait être en accord avec le néopla-
tonisme de Jamblique. Ce qui l’a
rendue célèbre et l’a même trans-
formée en héroïne de plusieurs ro-
mans, c’est d’avoir été, en 415, la-
pidée par les chrétiens.

La fortune littéraire du person-
nage est facile à comprendre : dif-
ficile, pour un écrivain pas trop dé-
vot, de résister au charme d’une
femme savante qui se trouve, en
outre, martyre païenne. Au-
jourd’hui, les raisons du meurtre
d’Hypatie sont controversées. Il
semble que la réalité soit déce-
vante et compliquée. Si l’on tient
compte des éléments fournis par
l’historien chrétien Socrate dans
son Histoire écclésiastique, la philo-
sophe aurait été victime du conflit
politique entre l’évêque Cyrille et
le préfet Oreste, qui la consultait
en raison de sa notoriété. Elle
n’aurait donc pas été mise à mal
pour ses idées mais, si l’on peut
dire, selon un principe de contiguï-
té. Cette explication n’est pas tout
à fait convaincante, car le fana-
tisme chrétien de ces années-là est
vif : Cyrille fait envahir les syna-
gogues et chasse les juifs de la
ville, des centaines de moines
échauffés entretiennent un climat
d’émeute dans cette cité qui avait
été un havre de tolérance. Dans ce
contexte, le lynchage d’une femme
philosophe « païenne » n’est
quand même pas un fait du ha-
sard. En tout cas, les femmes phi-
losophes de l’Antiquité font désor-
mais l’objet de nouvelles
recherches (1). Malgré les oublis et
les siècles, peut-être verra-t-on,
dans quelque temps, leurs sil-
houettes différemment. 

(1) Voir notamment Ead (edit.), An-
cient Women Philosophers 600 BC. - 500
AD (Dordrecht, Boston, Lancaster,
1987) ; Tiziano Dorandi, Figure femmi-
nili delle filosofia antica in F. de Marti-
no (edit.) Rose di Piera, (Bari, 1991) ;
Michèle Le Dœuff, L’Étude et le rouet
(Seuil, 1989). 

l a c h r o n i q u e

bd e  R o g e r  P o l  D r o i t
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Le Pape en tête
Jean Paul II vient en tête du palmarès des meilleures ventes du sec-
teur religieux de La Procure, à Paris, pour 1999 : avec 4 330 exem-
plaires vendus dans ses différentes éditions, l’encyclique La Foi et
la Raison a été le succès de l’année. Le livre du théologien Bernard
Sesbouë, Croire (Droguet et Ardant), qui se présente comme une
« invitation à la foi catholique pour les hommes et les femmes du XXIe

siècle », vient en deuxième position, avec 2 819 ventes pour la seule
librairie parisienne. Il est suivi du Livre des merveilles (Mame/Plon),
rédigé sous la direction de Joseph Doré à l’occasion du jubilé de
l’an 2000. Viennent ensuite un ouvrage de vulgarisation du Père
Stanislas Lalanne, Et qui donc est Dieu (Bayard), et un essai de
Jean-Noël Bezançon, Dieu n’est pas solitaire (DDB).

L’édition religieuse et la tentation du profane
U n mini-séisme vient de

secouer le monde feutré
de l’édition religieuse.
Contre toute attente, le

Cerf, principal éditeur chrétien
francophone et propriété des do-
minicains de la province de France,
s’allie avec les éditions Fleurus-
Mame pour créer la société DLR
(Diffusion du livre religieux), qui
s’occupera de la commercialisation
et de la promotion de ses titres au-
près du réseau des librairies reli-
gieuses. Cette alliance du Cerf,
maison à l’esprit ouvert, avec un
éditeur réputé conservateur, sus-
cite de nombreux remous dans le
milieu de l’édition religieuse, où
l’on s’attendait plutôt à un rappro-
chement avec Bayard Presse. D’au-
tant que le Cerf a choisi Gallimard
pour assurer ses activités de distri-
bution et de diffusion auprès des
librairies générales (Le Monde du
12 mai). Cette stratégie est une ré-
ponse à des difficultés qui af-
fectent depuis plusieurs années
cette vénérable maison, dont la
production éditoriale est passée de
200 à 150 titres par an.

Comme les autres éditeurs reli-
gieux, le Cerf est confronté à une
mutation de la sociologie reli-
gieuse. « Le nombre d’acheteurs a
baissé et leur profil a changé »,
constate Jean-Pierre Rosa, direc-
teur littéraire chez Bayard éditions
et président du groupe religions du
Syndicat national de l’édition
(SNE). « Il y a moins de religieux, de
prêtres, de séminaristes. Ce lectorat
est en partie remplacé par des laïcs ;
mais ceux-ci se forment d’une autre
façon, d’une manière qui accorde
plus d’importance à la transmission
orale. » Des collections très poin-
tues et jouant un rôle majeur dans
la réflexion théologique, telles que
« Cogitatio fidei » au Cerf, ont de
plus en plus de mal à trouver leur
public. « Pourtant, la théologie fran-
çaise vit de l’édition », regrette Jean
Mouttapa, directeur du départe-

ment spiritualités chez Albin Mi-
chel. « Que va-t-il se passer si ces
voix-là ne trouvent plus de support
pour s’exprimer ? »

Cette crise n’est pas propre à
l’édition religieuse. « Elle affecte de
manière générale tout le secteur des
sciences humaines », insiste Jean-
Pierre Rosa. Mais le secteur reli-
gieux, chrétien en particulier, est
confronté à des mutations qui lui
sont propres. On peut en décrire
les grandes tendances, qui sont
celles de la sociologie religieuse :

l’érosion d’un lectorat de prati-
quants et la montée d’une lecture
« hors institution ». Au point que
certains éditeurs, non estampillés
« confessionnels », comme Le Ro-
cher ou La Renaissance, ont investi
le champ religieux. « D’une ma-
nière générale, les livres liés à l’insti-
tution, tels que les ouvrages de caté-
chèse ou de liturgie, voient leurs
ventes baisser », relève M. Rosa.
Même si le Missel des dimanches
(édité par un collectif d’éditeurs re-
ligieux) continue de se vendre

chaque année à 200 000 exem-
plaires. La spiritualité au sens large
représente toujours la moitié du
chiffre d’affaires de l’édition reli-
gieuse. Mais son contenu a sensi-
blement évolué. La piété change :
tandis que certains ouvrages
veulent répondre à la fameuse
« quête de sens », à travers une ap-
proche déconfessionnalisée du fait
religieux, d’autres témoignent au
contraire du succès relatif d’un ca-
tholicisme « identitaire » et « attes-
tataire », pour reprendre le lan-
gage des sociologues.

Les statistiques produites par La
Procure, principale librairie reli-
gieuse de Paris, sont un assez bon
indicateur. Alors que le pape venait
en tête des meilleures ventes pour
1999, figurent, pour le mois de
mai 2000, trois ouvrages qui, selon
Jean-François Rod, directeur de la
librairie, sont révélateurs des ten-
dances actuelles. Vient en tête un
ouvrage de l’exégète américain
Edouard E. Brown, Que sait-on du
Nouveau Testament ? (Bayard édi-
tions). Il traduit un intérêt renou-
velé du grand public pour la Bible
et les recherches exégétiques, que
des succès tels que ceux du Jésus de
Jacques Duquesne (Flammarion/

DDB), best seller incontesté avec
400 000 exemplaires vendus, ou les
ouvrages tirés de la série « Corpus
Christi », diffusée par Arte, ont an-
noncé. Le petit « Que sais-je ? »
sur Jésus, de Charles Perrot, s’est
taillé lui aussi un grand succès.

En deuxième position des meil-
leures ventes de La Procure se
trouve Plus fort que la haine (Re-
naissance, J’ai lu), un livre de Tim
Guénard, enfant de l’Assistance
publique qui raconte sa décou-
verte de la foi. Ce succès reflète as-
sez bien une tendance lourde, de-
puis une dizaine d’années, de
l’édition religieuse : la vogue du té-
moignage. Cette forme de spiritua-
lité, plus proche de l’affectivité que
de l’intelligence de la foi, se prête à
une lecture facile. Elle convient à
un public à la recherche de
« guides spirituels », dont la légiti-
mité vient moins d’une pensée
construite que d’une expérience
forte. Le succès jamais démenti des

livres de (ou sur) sœur Emma-
nuelle, la « chiffonnière du Caire »,
Guy Gilbert, le « curé des lou-
bards », ou encore l’abbé Pierre
participent de la même veine. 

Enfin, en troisième place vient le
Livre des merveilles, un collectif
réalisé sous la direction Mgr Joseph
Doré, archevêque de Strasbourg,
qui renoue avec la tradition de
l’hagiographie. Son succès té-
moigne de la persistance d’une lit-
térature édifiante et « attesta-
taire », auprès d’un public
catholique qui se perçoit comme
minoritaire et cherche des « re-
pères » pour affermir sa foi.

Ces réussites ne doivent pas oc-
culter une des caractéristiques de
l’édition religieuse, qui est l’exis-
tence de long sellers, qui se placent
parmi les meilleures ventes parfois
pendant des dizaines d’années. Les
ouvrages de vulgarisation du jé-
suite François Varillon sont de
ceux-là : son célèbre Joie de croire,
joie de vivre (Bayard) est devenu un

classique de la réflexion chré-
tienne. On pourrait citer d’autres
auteurs comme Eloi Leclerc,
France Quéré ou Maurice Zundel.
Des ouvrages de référence comme
la Somme théologique de Thomas
d’Aquin conservent toujours un
public.

Mais le best-seller incontesté de
l’édition religieuse reste la Bible.
Même si les positions des traduc-
tions de référence que sont la Tra-
duction œcuménique de la Bible
(TOB) et la Bible de Jérusalem – les
deux au Cerf – sont de plus en plus
contestées. Au Cerf précisément, le
chiffre d’affaires du secteur Bible
est passé en dix ans de 15 à 7,5 mil-
lions de francs, malgré la sortie en
1998 d’une nouvelle version de la
« BJ ». Il existe aujourd’hui une
offre considérable en matière de
traductions françaises, allant des
plus classiques (Osty, Crampon,
Segond, Dhorme) aux plus « dé-
rangeantes » (Chouraqui).

Certains éditeurs n’hésitent
pourtant pas à se lancer à leur tour
dans l’aventure. Bayard Presse a
mis en chantier sa Bible, qui de-
vrait voir le jour à l’automne 2001.
Le principe retenu a été de faire
travailler ensemble des biblistes et
des écrivains (qui se chargent cha-
cun d’un ou plusieurs livres) afin,
explique Jean-Pierre Rosa, de
« réinscrire la Bible dans la culture
contemporaine » et de « renouveler
la façon d’écrire ces textes ». Sous la
direction de Frédéric Boyer, plu-
sieurs auteurs sont déjà au travail,
parmi lesquels Jean Echenoz, Flo-
rence Delay et Jacques Roubaud.
La maison de la rue Bayard fait
ainsi le pari d’un succès renouvelé
pour le « livre des livres », mais, là
encore, selon une approche volon-
tairement déconfessionnalisée : la
Bible n’est plus présentée comme
une « histoire sainte », mais
comme le « livre fondateur d’une
culture ».

Xavier Ternisien

« Face du Sauveur No 10, regard ultime », de Jawlensky, 1919 (Long
Beach Museum of Art, Californie, coll. Milton Wichner)

IN
 «

JA
W

LE
N

SK
Y

»
 C

A
T

A
LO

G
U

E
 D

U
 M

U
SÉ

E
-G

A
LE

R
IE

 D
E

 L
A

 S
E

IT
A

C oup de jeune sur Desclée
de Brouwer. La véné-
rable maison de la rue
des Saints-Pères se

penche désormais sur les petits.
Avec cinq premiers titres destiné
aux 3-7 ans, et un livre « de réfé-
rence » encore tenu secret, elle
s’offre un département de « reli-
gieux jeunesse » qui portera en
octobre ses premiers fruits.

Chez cet éditeur, qui fut celui du
« Renouveau intellectuel catho-
lique » – Péguy, Claudel, Mauriac,
Julien Green... – et qui vit naître la
revue Esprit dans les années 30,
cette initiative est une nouvelle
étape dans une stratégie affichée
d’ouverture. A côté du religieux et
de la spiritualité, le spectre de
DDB – qui appartient depuis 1982
aux groupe des Publications de la
Vie catholique – s’est progressive-
ment élargi aux sciences humaines
et aux essais, tandis que, depuis
peu, la maison multiplie les in-
cursions vers la littérature.

« Il y a dix ans, travailler chez
DDB, c’était faire des livres sur la
théologie de la Trinité ou sur Jésus,
note Marc Leboucher, directeur

littéraire. Aujourd’hui, nous conti-
nuons cela bien sûr, mais nous pu-
blions aussi des livres très diffé-
rents. » Des ouvrages sur Jésus,
toujours, comme le best-seller de
Jacques Duquesne, mais aussi des
textes plus inattendus comme,
dans la collection « Littérature ou-
verte », Les Echos du silence de
Sylvie Germain (1996) ou Douze
petits mois (1998) de Marie Roua-
net, tous deux à la croisée de la lit-
térature et du spirituel, du sacré et
du profane – un genre qui semble
décidément avoir le vent en
poupe. Ou encore le gros livre
d’entretiens avec Philippe Sollers,
une traversée de La Divine Comé-
die de Dante, emblématique de ce
« souffle neuf », et qui doit sortir
lui aussi en octobre.

La jeunesse est l’une des pointes
avancées de ce catalogue croisant
les genres, les styles et les généra-
tions. Les fondateurs de la maison
– Henri Desclée, un industriel
belge, et Alphonse de Brouwer,
propriétaire d’une mégisserie, qui
créèrent DDB, à Bruges, en 1877 –
n’en seraient pas étonnés. Pas plus
que Maria Montessori, auteur

phare de DDB. En effet, « il y a, en
jeunesse, une mémoire chez DDB,
remarque l’éditrice Claude Helft,
qui a pris en charge ce nouveau
secteur. Des années 30 jusqu’à la
fin des années 50 existaient ici des
ouvrages à vocation multiple, reli-
gieuse mais aussi éducative et poé-
tique, toujours novateurs sur le plan
graphique et aujourd’hui adorés
des collectionneurs ».

INITIATIONS ORIGINALES 
Dans cette lignée, Claude Helft

voudrait favoriser la pluralité des
approches et l’interreligieux. Des
discussions sont en cours avec des
éditeurs étrangers pour proposer
des initiations originales à l’islam
ou au judaïsme, par exemple. Les
textes seront rédigés de façon telle
que les adultes aussi y trouveront
leur compte : « Notre chance, c’est
que la religion a souvent été violem-
ment rejetée par une ou deux géné-
rations. Tout ce qui était spirituel a
été évacué, de sorte que les jeunes
parents aujourd’hui se trouvent
face à un problème pour expliquer
à leurs enfants la signification d’une
chose vue – un crucifix, un voile... –

ou d’une habitude passée dans les
modes de vie ou le langage. Je vou-
drais que notre secteur jeunesse
donne aussi des clés aux parents.
Pas question de faire le énième livre
sur la crèche ou les œufs de
Pâques. »

Sur le marché étroit du religieux
jeunesse, DDB, avec 10 à 15 livres
par an, devra affronter des
concurrents incontournables
(Bayard, Fleurus, plus modeste-
ment Le Signe) ainsi, à l’occasion,
que des enseignes plus généra-
listes (Albin Michel, Gallimard,
Gautier-Languereau...). Mais les
outils éditoriaux de qualité ne
sont finalement pas si nombreux
pour qui veut transmettre du sens
– éthique, spirituel, social, reli-
gieux... L’ambition de son ap-
proche devrait donc aider DDB à
séduire parents et éducateurs.
Après tout, comme le note Benoît
Chantre, responsable éditorial, il
ne s’agit de rien moins que de
« revenir à l’apport culturel de la
tradition judéo-chrétienne comme
socle de la pensée et de l’imaginaire
occidental ».

Florence Noiville

Babel européenne
Y a-t-il un marché euro-

péen pour l’édition reli-
gieuse ? « Plus depuis la
mort du latin », plaisante

un éditeur catholique. « Au-
jourd’hui, c’est Babel. La problé-
matique du religieux est différente
d’un pays à l’autre, même au sud
de l’Europe. Les productions ita-
l iennes ou espagnoles, par
exemple, sont très marquées par
un piétisme qui passerait mal en
France. »

Pourtant, deux facteurs
tendent à encourager de plus en
plus les éditeurs à sortir des fron-
tières, voire à constituer des ré-
seaux entre pays. Le premier,
c’est la pression économique. « Il
y a vingt ans, notre Dictionnaire
encyclopédique du Moyen Age
aurait pu sortir seulement en
France et même 30 % plus cher.
Cela ne gênait personne », ex-
plique Nicolas-Jean Sed, direc-
teur général du Cerf. « Au-
jourd’hui, cet ouvrage serait
inenvisageable hors d’une coédi-
tion. D’où sa sortie simultanée en
Italie (Cittanova) et en Grande-
Bretagne, chez Clarke, à Cam-
bridge. »

PACKAGING RELIGIEUX
Les Anglais sont particulière-

ment avancés dans ces tech-
niques de maillage. Dans le reli-
gieux comme ail leurs, i ls
pratiquent même le packaging
qui consiste à vendre des idées
sur commande. « Nous trouvons
une niche bien précise – comme la
Bible pour les enfants du XXIe

siècle, l’un de nos best-sellers, pu-
blié ici par HarperCollins – et nous
ne nous lançons dans la fabrica-
tion que si trois ou quatre éditeurs
au moins achètent à compte ferme
l’ouvrage clé en mains », explique
un packager anglais, AD (comme
Anno Domini) Publishing, plutôt

tourné vers le marché protestant.
« Ceci nous conduit à travailler en
réseau avec des partenaires privi-
légiés comme Scripture Union ou
The Bible Reading Fellowship en
Angleterre, Ark Boeken en Hol-
lande ou la Ligue pour la lecture
en France. »

Mais l’évolution des attentes,
dans la période à venir, pourrait
aussi stimuler, via les traductions,
les échanges entre pays. Ceci est
lié à ce que Jean-Pierre Rosa,
chez Bayard Editions, qualifie, en
parlant du religieux, de « petite
désertion du champ social ». « La
religion n’ayant pas fait preuve de
sa pertinence dans le domaine so-
cial et politique, on assiste à un re-
pli sur l’espace individuel. C’est
une leçon que les gens tirent, sans
doute à tort, de la façon dont la re-
ligion est exploitée par les aven-
tures extrêmes (nationalismes, in-
tégrismes, sectarismes...). D’où,
après une période militante, un re-
tour à une religion plus privée où
l’on gère davantage son corps et
ses émotions que ses engagements
en faveur de la justice sociale. »

C’est ainsi que s’expliquerait,
par exemple, la fortune des livres
de « développement personnel »,
croisant approche spirituelle et
psychologique, comme ceux de
Jean Maubourguette, religieux et
neurolinguiste canadien, qui a
notamment exploré la question
du deuil, et dont Jean-Pierre Rosa
annonce une nouvelle traduction
chez Bayard. Dans ce domaine,
l’Amérique du Nord, mais aussi la
Grande-Bretagne, sont de plus en
plus pourvoyeuses de traduc-
tions. Pour le meilleur et pour le
pire, quelquefois. Mais il y a là,
porté par le bouche à oreille, et
peut-être une certaine forme de
désarroi individuel, un segment
qui se développe.

Fl. N. 

Laissez venir à moi les petits enfants...
Pour revenir à la religion comme « socle de la pensée et de l’imaginaire occidental »,

les éditions Desclée de Brouwer ouvrent en octobre un département jeunesse

A une érosion 
du lectorat traditionnel
répond une montée 
de l’offre éditoriale
« hors institution »
pour satisfaire 
une approche
déconfessionnalisée 
du fait religieux
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mées née pendant ces années. La
guerre d’Algérie fera voler en éclats
le consensus de la Résistance.
Jacques Soustelle et Georges Bi-
dault, pourtant opposants de la
première heure à Vichy, se retour-
neront contre d’autres gaullistes, et
de Gaulle lui-même. L’auteur voit
le déroulement inexorable du
drame algérien comme une sorte
de glaive glacé de l’injustice s’abat-
tant sur les Français d’Algérie.
Comme un processus quasi corné-
lien qui s’élabore à Paris, une stra-
tégie de ponts coupés entre Euro-
péens et Algériens musulmans. 

TRÊVE CIVILE
La figure d’Albert Camus émerge

alors, émouvante, cherchant, par
son approche de la « trêve civile »,
à sortir de la logique d’affronte-
ments intercommunautaires, à
base religieuse ou raciale, pour res-
tituer le sens d’une humanité à pré-
server. « Il invitait le public à faire
face à la montée des souffrances et
de l’angoisse, à réfléchir sur les rai-
sons de chaque adversaire, à
connaître la solidarité inévitable de
tous les Algériens, arabes ou fran-
çais, sur leur terre commune. Il de-
mandait aux modérés arabes de ne
pas se détacher des modérés fran-
çais... » La tentative de Camus en
1956 a la force vacillante d’une
chandelle au fond d’un puits.

C’est le côté le plus intéressant
de cet énorme livre, qui raconte
méticuleusement les tentatives de
ceux qui ne voulaient pas croire à

la séparation, mais ne
voyaient pas les liens
pourrissants de solidarités

coloniales anciennes et douteuses.
L’auteur dit ne pas appartenir à ce
monde colonial qui refusait l’égali-
té à tous les hommes de la terre al-
gérienne. Mais on ne peut s’empê-
cher de lire son argumentation sur
le « terrorisme » et la « violence
cruelle » des Algériens indépendan-
tistes sans faire référence à la tra-
gédie actuelle en Algérie : « Les fel-
laghas sont allés ensuite massacrer
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Les blessures ouvertes d’un Français d’Algérie
Pour André Rossfelder, ancien résistant et membre de l’OAS, la responsabilité de la course à l’abîme

de l’Algérie incombe aux seules forces qui voulaient la séparation d’avec la France

A près l’indépendance de
1962, une immense littéra-
ture du désespoir a célé-
bré l’attachement pour

une terre ensevelie, engloutie, l’Al-
gérie alors française. Les « pieds-
noirs », comme on les appelait au
moment de leur retour en métro-
pole, ont dominé la production
éditoriale consacrée à la vie quoti-
dienne outre-mer, à l’Algérie enso-
leillée et meurtrie, à sa guerre
cruelle. Des années 60 aux an-
nées 80, à coups d’autobiogra-
phies, de récits de vie déguisés en
romans, de confessions doulou-
reuses, des écrivains ont fait vivre
cette histoire. Ils ont pour noms
Jules Roy, Jean Pélégri et Emma-
nuel Roblès, ou d’autres plus
jeunes comme Marie Cardinal et
Alain Vircondelet. Des dizaines
d’ouvrages, où filtraient l’amour
pour un pays à jamais disparu, une
mélancolie, une amertume aussi
d’avoir été incompris, trahis, puis
abandonnés. Il s’agissait de ne pas
oublier, une sorte de « onzième
commandement » intimait de res-
ter fidèles aux siens.

Trente ans après ces récits, An-
dré Rossfelder semble suivre une
ligne semblable. Derrière la volon-
té de ne plus succomber à une
forme de lyrisme, toujours trom-
peuse, existe cette mélancolie pour
des paysages, avec des images blot-
ties dans les moindres recoins de la
mémoire. André Rossfelder parle
de « l’air du sud qui vous embrasse
au moment où la mer disparaît »,
des « jardins inquiétants, arides et
jaunes », ou de la baie d’Alger,
« son rivage sableux s’arrondit dans
une courbe parfaite depuis les fa-
laises de la Pérouse du côté du ma-
tin, aux rochers de la pointe Pescade
vers le soir ». Mais, depuis les an-
nées 60, le temps a passé encore

plus. André Rossfelder a investi les
codes du genre, ceux de la mélan-
colie et du souvenir, mais en les re-
mettant à plat, sans forcément les
congédier malgré une évidente las-
situde. L’auteur revient sur le rou-
lement de l’Algérie vers l’abîme,
que peu soupçonnent à l’époque.
Après le désastre de 1940 et les
« événements » de Sétif en mai
1945, le soulèvement musulman et
la répression à grande échelle, le
fossé se creuse entre Européens et
Algériens indépendantistes. Toute
amorce de tension devient une
sourde menace, les séquences les
plus banales d’une cohabitation
communautaire faisant trembler
sur ses bases la présence coloniale
française.

Les éléments de la tragédie sont
en place. Pourtant, le destin ne
s’accomplira pas selon le cours pré-
vu : des Européens de gauche, épris
de justice, finiront à l’OAS , et des
Algériens musulmans, attachés aux
valeurs républicaines d’égalité, fini-
ront par rejoindre les partisans
d’un arabo-islamisme pur et dur.
Et, à la fin du conflit, des supplétifs
musulmans (les harkis) se battront
dans et aux côtés de l’armée fran-
çaise, pendant que des groupes
d’Européens exaspérés feront le
coup de feu contre des soldats
français. Sous la plume de l’auteur
se dessine une guerre aux fractures
multiples au sein de laquelle les op-
positions sont tout sauf binaires.
Pendant la guerre d’Algérie, d’an-
ciens membres de la résistance à

Vichy et aux nazis se battront
contre de Gaulle. C’est le cas d’An-
dré Rossfelder, qui nous dit com-
ment il participa aux combats de la
Résistance à Alger en 1942, man-
qua de se faire fusiller, puis livra
bataille dans les dures campagnes
d’Italie en 1943, de France en 1944,
dans les Vosges et en Alsace. Une
certaine mythologie mord la pous-
sière, celle de la fraternité des ar-

UNE VIE ALGÉRIENNE
Le onzième commandement
d’André Rossfelder.
Gallimard, 678 p., 145 F (22,11 ¤).

Querelles de famille
Une synthèse pertinente sur la psycholinguistique

qui néglige les apports de la psychanalyse

L a psycholinguistique, au-
jourd’hui, se développe ra-
pidement. La nécessité
d’un ouvrage de synthèse

se faisait sentir. Les auteurs s’ac-
quittent de ce travail avec une
grande clarté. La ligne de force
principale de leur ouvrage est de
« présupposer des similarités fortes
entre les systèmes de production et
de perception du langage parlé » :
ainsi explicitent-ils pleinement,
dans leur conclusion, ce qui est
progressivement suggéré par la
composition même du livre. De fa-
çon très convaincante, ils font che-
miner le lecteur de la production à
la perception, avant d’évoquer
dans une brève mais très per-
cutante dernière partie la relation
entre ces deux pôles de l’acte de
parole. L’imagerie cérébrale est
mise à contribution, par exemple
pour montrer que « les représenta-
tions motrices et perceptives des
mots se recouvrent partiellement ».

Les auteurs sont très scrupuleux
et d’une érudition sans faille à
l’égard des travaux de psycholin-
guistique. Ils les prennent en
compte jusque dans leurs der-
nières manifestations. J’applaudis
moins quand je constate une cer-
taine désinvolture à l’égard de tout
ce qui ne concerne pas la psycho-
linguistique au sens strict. Deux
exemples, parmi d’autres pos-
sibles. Les auteurs s’intéressent à
plusieurs reprises aux « erreurs de
production ». Ce qu’on appelle
communément les lapsus : inver-
sions de sons ou de mots, omis-
sions, etc. En somme, ils parlent
des lapsus sans leur donner leur
nom. L’absence du mot ne
conjure-t-elle pas l’ombre de
Freud ? J’entends bien que la pro-
blématique des auteurs ne s’inscrit
nullement dans le cadre freudien.

Et il est légitime de parler des lap-
sus (fût-ce sous un autre nom) en
dehors de toute référence psycha-
nalytique. Mais ne fallait-il pas au
moins signaler l’existence des ana-
lyses freudiennes et post-freu-
diennes ? 

Il y a plus spectaculaire encore.
Les auteurs décrivent la différence
qui s’observe, lors de la produc-
tion du mot cheval, selon qu’il est
appelé par poney ou par selle. Et de
conclure bravement que « c’est la
première fois, à notre connaissance,
que la démonstration d’un double
mécanisme intervenant au niveau
de la sélection lexicale est faite ». La
première fois ? Peut-être pas tout
à fait : en 1956, Jakobson, dans son
illustre texte Deux aspects du lan-
gage et deux types d’aphasie, fai-
sait, sous les termes de « procès
métaphorique » et « procès méto-
nymique », la même distinction,
avec des exemples parallèles à
ceux que se donnent nos auteurs.
L’appareil expérimental, très
fruste chez Jakobson, plus affûté
chez Segui et Ferrand, est dif-
férent. Les résultats sont très voi-
sins. Bizarrement, Jakobson,
absent de la bibliographie, est cité,
mais à titre de simple épigraphe
du chapitre « Du son au sens ».
Saussure, également absent de la
bibliographie, n’est pas allégué
dans le premier chapitre au titre
pourtant très saussurien :
« Langue, langage, parole »... 

On l’a compris : ces vétilleuses
petites remarques ne mettent nul-
lement en cause la pertinence de
l’ouvrage, ni l’utilité qu’il présente-
ra, par exemple pour les étudiants.
Elles ne sont toutefois pas absolu-
ment innocentes : je m’interroge
sur les raisons qui poussent les au-
teurs à se couper de toute relation
avec la psychanalyse, et à occulter
– partiellement, car certaines ana-
lyses évoquent des travaux de lin-
guistes – un aspect capital de l’his-
toire et de leur discipline : son
enracinement dans la linguistique.

Michel Arrivé

LEÇONS DE PAROLE
de Juan Segui et Ludovic
Ferrand.
Ed. Odile Jacob, 248 p.
140 F (21,34 ¤).

De l’estime de soi au respect de l’autre
Le philosophe allemand Axel Honneth analyse avec une grande finesse

les relations entre l’expérience morale et la lutte sociale

R éduire les affrontements
sociaux à de purs conflits
d’intérêts ne suffit pas.
Ce constat, les socio-

logues sont aujourd’hui de plus en
plus nombreux à le partager : en
s’obstinant à rechercher les mo-
biles qui poussent les individus à
agir ou à se révolter sans jamais les
rattacher à la poursuite d’un quel-
conque idéal moral, ne risque-t-on
pas de rendre indéchiffrable la si-
gnification et la portée même de
leurs luttes, qu’il s’agisse de celles
des femmes, des homosexuels, des
chômeurs ? Le philosophe Axel
Honneth, que cet ouvrage
confirme comme l’un des esprits
les plus originaux de la génération
qui a succédé à Jürgen Habermas
en Allemagne, en est lui aussi
convaincu. La grande faiblesse du
modèle « utilitariste », longtemps
dominant, tient surtout, à ses
yeux, au fait qu’il méconnaît le
rôle moteur joué, dans le dévelop-
pement de la société, par ce qu’il
appelle les « demandes de re-
connaissance ». Loin de se rame-
ner à une simple concurrence pour
l’acquisition de biens rares
— prestige social, meilleures
conditions matérielles —, il n’est
pas de mobilisation qui ne trouve
sa source, montre-t-il, dans le be-
soin du sujet « de se savoir respecté
dans un environnement sociocultu-
rel comme un être à la fois auto-
nome et individualisé ».

Il existerait donc une « logique
morale des conflits sociaux ». Cette
conception, inspirée par la fa-
meuse idée hégélienne de la lutte
pour la reconnaissance, n’est
certes pas tout à fait nouvelle. On

la retrouve ainsi aux Etats-Unis,
parmi les théoriciens du multi-
culturalisme, un courant auquel
Honneth s’est d’ailleurs intéressé
de près. Plus loin dans le temps,
l’auteur rend également hommage
à la réflexion de Marx, de Sorel et
de Sartre, qui offrent, selon lui,
« les exemples les plus remar-
quables » d’une tentative pour
rapporter les conflits sociaux au
non-respect de règles implicites de
reconnaissance mutuelle. Ces émi-
nents précurseurs n’en auraient
pas moins échoué sur un point ca-
pital : aucun d’entre eux n’a vu ni
su dégager l’« infrastructure mo-
rale » de ces luttes.

L’APPROBATION D’AUTRUI
Pour la mettre en évidence, le

philosophe allemand, qui n’hésite
pas à s’appuyer sur les acquis de la
psychologie sociale, commence
par revenir sur les mécanismes qui
régissent la formation de la per-
sonnalité humaine. Son plein épa-
nouissement ne dépend-il pas, de
manière essentielle, du soutien ou
de l’approbation que nous apporte
autrui ? De là, Honneth explore
trois grandes formes de reconnais-
sance, à ses yeux nécessaires pour
que l’individu en société puisse dé-
velopper une relation positive à
lui-même. La première est
l’amour. Seule la réussite de ce lien
nous procure cette confiance en
soi qui nous permet de participer à
la vie publique. La deuxième est le
droit, et Honneth souligne à quel
point l’acquisition du « respect de
soi » en dépend. N’est-ce pas dans
la mesure où nous bénéficions de
droits égaux que nous prenons
conscience de nous-mêmes
comme capables de formuler un
jugement moral ? Il existe cepen-
dant une troisième sphère de la re-
connaissance, avance le philo-
sophe, proche, là encore, des
partisans d’un « communauta-
risme » modéré : elle s’enracine
dans notre désir d’être accepté
dans l’intégrité concrète de notre

LA LUTTE
POUR LA RECONNAISSANCE
(Kampf um Anerkennung)
d’Axel Honneth.
Traduit de l’allemand 
par Pierre Rusch,
Cerf, « Passages »,
232 p., 220 F (33,54 ¤).

Polémistes dans l’âme
Le curé Meslier et le philosophe Raguet se rejoignent par-delà les siècles

pour fustiger leurs contemporains. Décapant

L e curé Meslier, qui ne
croyait ni en Dieu, ni en
l’âme, ni en aucun dogme
de l’Eglise, serait fort sur-

pris d’assister à ses multiples résur-
rections. Lui qui était né dans un
village des Ardennes en 1664 et qui
était mort en 1729 dans un autre
village des Ardennes, ne laissant
pour trace de sa minuscule odyssée
qu’un manuscrit posthume, blas-
phématoire et sacrilège, d’une vio-
lence révolutionnaire et anticléri-
cale qui lui vaudra d’être découvert
par Voltaire, pillé par Diderot, cité
par Pouchkine et détourné en
mai 68, le voilà à nouveau présent
parmi nous grâce à Armand Farra-
chi. Non seulement il nous le
donne à lire, mais il nous éclaire sur
cet étrange personnage qui fut tour
à tour considéré comme un Spino-
za à l’état sauvage, un Douanier
Rousseau de la conscience euro-
péenne ou un Saint-Simon de la
glèbe saisi par une frénésie d’écrire
la nuit, dans l’urgence de la colère,
et pour un public à jamais inconnu.

Misanthrope, le curé Meslier ne
réservait pas ses coups uniquement
aux puissants, souhaitant, selon
une formule qui fit fortune, que
« tous les nobles fussent pendus et
étranglés avec les boyaux des
prêtres », mais à tous les hommes,
écœuré qu’il était par leur servilité
et leur cruauté. La légende veut
qu’il ait poussé la radicalité jusqu’à
se laisser mourir de faim. Armand
Farrachi voit dans le curé Meslier
— sa soutane abhorrée lui colle à la
mémoire comme elle lui avait collé
à la peau — un précurseur de Tho-
mas Bernhard élevant le ressasse-

ment au niveau des beaux-arts : le
flot intarissable de sa production a
tout d’une écriture automatique.
« Ce soliloque contre le monde est
lui-même un monde, épanchement
de matière verbale où le discours re-
nonce à la barre de mesure d’un
souffle trop humain », écrit Farrachi.

Relève-t-il de l’« art brut » ce
prêtre sans Dieu, cet écrivain sans
public, ce révolutionnaire sans ré-
volution, ce pourfendeur de la « so-
ciété du mensonge » ? Si sa voix a
traversé les siècles, c’est qu’il par-
lait, c’est qu’il pensait du fond de
son tombeau : il n’avait rien à
perdre.

DIOGÈNE PARISIEN
Jean-François Raguet serait-il la

réincarnation du curé Meslier ? Il
en a la véhémence, le mordant et
l’intransigeance. Lui non plus n’a
rien à perdre. Ayant largement dé-
passé la cinquantaine, ce Diogène
parisien, ce joueur de poker qui in-
filtra dans sa jeunesse le Parti
communiste français « pour le
transformer en parti libertaire » et
qui connut en mai 68 les geôles
gaullistes, éprouve à l’égard des
professeurs de philosophie le
même écœurement que Meslier
pour les hommes d’Eglise. Il a donc
décidé de démasquer ces « laquais
du pouvoir » en comparant les deux
éditions du Dictionnaire des philo-
sophes publiées aux Presses univer-
sitaires de France en 1984 et en
1993.

« Nous avons devant nous, écrit-il,
peut-être pour la première fois dans
l’histoire de la philosophie, des gens
qui sont des valets de l’Ordre (...) et
qui ont commis la terrible impru-
dence de s’avancer nus, tous en-
semble, en terrain découvert, en
sorte qu’on puisse les tirer à vue
comme des lapins. »

Refusant de se priver et de nous
priver du plaisir d’un tel carnage,
Raguet ridiculise l’autoflagornerie
des uns, la pudibonderie des autres
et le tripatouillage éhonté de cer-
taines notices biographiques. Il dé-

plore, en outre, dans la deuxième
édition, un véritable raz de marée
des soutanes, le comble étant at-
teint par la suppression de l’ex-
cellent texte sur Jésus figurant dans
la première édition et l’arrivée dans
la seconde de Karol Wojtyla, le
pape Jean Paul II. Le curé Meslier
est épargné.

Parfois excessif et injuste, mais
souvent drôle, car il a un vrai talent
de polémiste, le bougre, Raguet
rate néanmoins la cible à diverses
reprises : il ménage Derrida alors
qu’il n’a pas de mots assez durs
contre Heidegger et son influence ;
il surévalue Bouveresse et attribue
le suicide de Sarah Kofman, qu’il
évoque par ailleurs avec émotion, à
des causes politiques liées à « l’in-
famie mitterrandienne », ce qui est
bien réducteur.

De la pourriture se lira un jour
comme une histoire secrète de la
philosophie au XXe siècle. Avec la
même délectation qu’on prend à
redécouvrir le curé Meslier. Mais,
pour l’instant, il est à craindre que
ce brûlot ne soit traité par le mépris
qui accompagne les vraies provo-
cations, alors que les fausses, élé-
gamment mondaines et parfaite-
ment inoffensives, sont couvertes
d’éloges.

On s’en voudrait enfin de ne pas
signaler la publication des textes de
Marius Jacob sur les prisons ; lui
non plus ne prétendit pas à la pos-
térité. Pour avoir passé plus de
vingt ans au bagne de Guyane, ce
gentleman cambrioleur, anarchiste
dans l’âme — il inspira Maurice Le-
blanc dans la création d’Arsène Lu-
pin —, a quelques idées sur le sujet.
Son éditeur aussi qui note qu’il n’y
a pas de meilleur maton au-
jourd’hui que Canal+. Pourquoi ?
Vous en saurez plus en lisant A bas
les prisons, toutes les prisons (1). Le
curé Meslier a encore frappé. Mais
que fait donc la police ?

Roland Jaccard

(1) Ed. L’Insomniaque, 80 p., 20 F
(3,05 ¤).

MÉMOIRE
du curé Meslier.
Préface d’Armand Farrachi, 
Ed. Exils, 134 p., 90 F (13,72 ¤).

DE LA POURRITURE
de Jean-François Raguet.
Ed. L’Insomniaque, 262 p.,
90 F (13,72 ¤).

B e n j a m i n  S t o r a

les habitants d’une mechta voisine
qui les avaient mal reçus, massacre
dont les voix du FLN accusèrent l’ar-
mée, selon l’usage. » Cette manière
d’apocalypse perpétuelle, de coups
de force politiques volcaniques et
de crimes rituels d’égorgements, si
longuement décrits dans l’ouvrage,
nous propulse (sans le dire de ma-
nière explicite) dans le présent. Les
deux séquences ne peuvent se
concevoir l’une sans l’autre,
comme si une solidarité implacable
les tenait ensemble, tels les mail-
lons d’une même ronde fiévreuse :
la responsabilité du pays voué sans
cesse aux déchirements, d’hier à
aujourd’hui, incombe aux seules
forces voulant la séparation avec la
France. Si bien des procédés de ter-
reur ont été effectivement mis en
place à l’époque de la « première
guerre d’Algérie », et André Ross-
felder sur ce point a raison, ne
faut-il pas aussi, comme le préconi-
sait Albert Camus, soulager les
larmes de l’autre victime des exac-
tions de l’armée française,
comprendre son asphyxie morale
et physique, l’étau de sa vie quoti-
dienne parfois déchirée d’éclairs
funèbres ? 

Il y a dans cette longue autobio-
graphie d’autres éléments pouvant
intéresser un lecteur toujours cap-
tivé par le « mystère » des histoires
algériennes. En particulier l’aven-
ture de la découverte du pétrole,
jaillissant en abondance au sud de
l’Atlas. L’auteur, géologue, a joué
un rôle fondamental dans l’explo-
ration et la trouvaille de l’or noir.
Mais ce sont les images du passé de
la guerre d’Algérie qui obsèdent le
plus. Dans l’engrenage d’une vio-
lence toujours plus terrible, André
Rossfelder cède au vertige et se
lance dans le vide. Il rejoindra
l’OAS après le putsch de 1961, fai-
sant ensuite partie du camp des
vaincus. Dans l’exil, il nous dira
qu’il n’y a ni victoire ni défaite,
mais un sentiment océanique
d’être seul à jamais, contre tous,
contre soi.

identité personnelle, domaine qui
conditionne, pour sa part, « l’es-
time de soi ». Comment ne pas
songer, à ce propos, aux débats sur
le port du « voile islamique » ou,
plus récemment, à la mobilisation
des Arméniens de France pour ré-
clamer de l’Etat la reconnaissance
officielle du génocide ?

Que nous disent en effet ces ma-
nifestations ? Elles montrent que,
lorsque certaines attentes sont dé-
çues par la société, il en découle
une sorte de « brèche psychique »,
un ébranlement de la relation à soi
— en un mot, un type particulier
d’expérience à laquelle Honneth
accorde une importance décisive :
celle du « mépris ». Et d’évoquer la
honte ressentie par celui que l’on
prive de ses droits, comme hier les
Noirs en Afrique du Sud, ou en-
core la blessure éprouvée face au
regard de dénigrement porté sur
tel mode de vie particulier, qui a
pour effet « que ceux qui s’y
conforment ne peuvent reconnaître
à leur existence aucune signification
positive » au sein de la société.
D’où le lien intime que restitue le
philosophe avec une grande fi-
nesse d’analyse entre « expérience
morale » et lutte sociale.

Intégrer cette perspective — et
ici réside la fécondité de l’ap-
proche proposée par Honneth —,
c’est donc considérer que, sous
des apparences communautaires
ou corporatistes, ces combats
sont bien souvent mus par une
visée universelle. Ce qu’y
cherchent les individus, c’est aus-
si attirer l’attention du public sur
l ’ importance, « pour les fins
communes », des qualités spéci-
fiques qu’ils représentent collec-
tivement. Voilà en tout cas une
piste de réflexion qui devrait inci-
ter à plus de prudence dans l’assi-
milation, parfois hâtive, des re-
vendications identitaires à autant
de replis différentialistes forcé-
ment incompatibles avec l’idéal
démocratique.

Alexandra Laignel-Lavastine
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INTERNATIONAL
b p a r  D a n i e l  V e r n e t L’Algérie, c’est l’histoire de France

L a récente visite en France du président
Bouteflika a montré qu’entre la France et
l’Algérie le « travail de mémoire » restait
largement à faire. Certes les études fran-

çaises et algériennes sur les relations tragiques
entre les deux pays et les deux peuples ne
manquent pas. Elles ne remplacent pas la vision
extérieure des chercheurs qui apportent, outre une
interprétation moins passionnelle, une approche
globale, replaçant la guerre dans l’évolution plus
générale de la société française et de sa place dans
le monde. Les travaux menés aux Etats-Unis, en
Angleterre ou en Italie, ne sont pas souvent acces-
sibles à un public francophone. De même, l’ou-
vrage d’Hartmut Elsenhans, paru en 1974 en Alle-
magne, a attendu plus de vingt-cinq ans avant
d’être traduit en français.

Professeur à l’université de Leipzig, Harmut El-
senhans a passé plusieurs années à dépouiller la
littérature disponible sur la guerre d’Algérie, à in-
terroger les protagonistes sur les deux rives de la
Méditerranée, à fouiller dans les archives ouvertes
ou secrètes. La somme qu’il en a tirée est un ins-
trument de travail indispensable pour tous ceux
qui voudront écrire sur une époque qui a boule-
versé la France, l’Algérie et, comme le montre bien
Elsenhans, les rapports entre le « centre » indus-
trialisé et la « périphérie » en voie de développe-
ment. Son préfacier, Guilbert Meynier, de l’Univer-
sité Nancy II, n’exagère donc pas quand il écrit :
« La France de Vichy a eu son Paxton. La guerre

d’Algérie a désormais Elsenhans ». Le livre n’est pas
toujours d’un abord facile. Aux traits inhérents
aux thèses universitaires s’ajoute une traduction
souvent trop littérale d’un vocabulaire néo-mar-
xiste. Reste sa richesse. La place de la France et de
la guerre d’Algérie dans le système des relations
internationales, la politique française en Afrique
du Nord, en tant que telle et comme partie d’une
politique coloniale plus vaste, la répression
comme les tentatives de développement écono-
mique, les réformes politiques et administratives
visant à créer une « contre-élite » en mesure de
concurrencer dans la population algérienne l’in-
fluence des chefs de la rébellion, tous ces thèmes
sont étudiés en détail pour déboucher sur une in-
terrogation concernant le statut de la France dans
le monde après la perte de son empire colonial.
Au-delà de la guerre d’Algérie, Hartmut Elsenhans
propose de la France des années 50-60 un portrait
pas toujours flatteur malgré la sympathie évidente
que l’auteur éprouve pour son sujet d’étude.

Il lui semble que la France n’est pas « une puis-
sance moyenne » comme une autre malgré la
perte, après la deuxième guerre mondiale, de son
empire colonial. Elle a su se forger un statut parti-
culier fondé à la fois sur son engagement euro-
péen et sur la tentative, qui finalement échouera,
de se retirer de ses colonies au profit de dirigeants
disposés à reprendre à leur compte les valeurs ré-
publicaines de l’ancienne métropole. Le premier
point n’est pas le plus original : la France veut, ex-
plique Elsenhans, que l’Europe affirme une identi-
té propre et veut apporter une contribution déci-
sive sinon unique à la définition de cette
spécificité. Pour le second point, l’auteur applique
la dialectique du maître et de l’esclave décrite par
Hegel : le colonisé transforme le colonisateur. La
guerre d’Algérie a été un puissant facteur de mo-
dernisation, écrit Elsenhans, et cette modernisa-

tion a été à son tour « une des raisons du rejet de
l’ancien système colonial » qui s’est traduit par le
refus de recourir à la guerre à outrance mais plu-
tôt, après l’échec du projet d’Algérie française ré-
formée, par la recherche d’interlocuteurs aptes à
poursuivre, sans la France mais en relation étroite
avec elle, l’œuvre de civilisation républicaine. Au-
trement dit, la France a cherché par la décolonisa-
tion à atteindre un des buts de la colonisation, à
savoir « imposer les principes universels auxquels le
consensus républicain se sentait attachés ».

Elsenhans relève d’autre part que, jusque dans
les années 80 au moins, la modernisation s’est
maintenue dans des limites qui ont favorisé l’al-
liance des dirigeants français avec les nouvelles
classes dirigeantes des pays récemment indépen-
dants, l’Algérie au premier chef. Ce que Elsenhans
appelle « les classes-Etat ». En effet, dit-il, les ajus-
tements économiques se sont arrêtés avant la
plongée dans le « modèle du libéralisme pur ». Bien
plus, avant même l’indépendance, les projets de
développement préparés par la France montraient
que « le dépassement du sous-développement néces-
sitait une restructuration planifiée de l’économie ».
Et cette orientation aura des suites car la France
sera la seule puissance coloniale à avoir des posi-
tions critiques sur la théorie occidentale du déve-
loppement. Comme dans une relation en miroir,
l’Algérie nouvellement indépendante a mené une
politique de développement « fondée sur l’appro-
priation étatique des rentes » (pétrolière et autres).

La crise de ce modèle, en Algérie et dans les re-
lations franco-algériennes, mériterait une étude
approfondie qui dépasse les limites temporelles du
livre d’Elsenhans. Cette étude aiderait à
comprendre comment la violence s’est dirigée en
Algérie contre la « classe-Etat ». Elle contribuerait
aussi à définir les bases d’une nouvelle politique
entre la France et l’Algérie.

LA GUERRE D’ALGERIE 1954-1962
La transition d’une France à une autre
Le passage de la IVe à la Ve République
de Hartmut Elsenhans. Traduit de l’allemand
par Vincent Goupy. Edit. Publisud, 1072 p.,
368 F (56,10 ¤)

POLITIQUE
b p a r  T h o m a s  F e r e n c z i Un Machiavel vertueux

L a paix et la démocratie sont, selon Michel
Rocard, les deux objectifs de la politique.
En particulier lorsque celle-ci se réclame
des valeurs de la gauche. « La gauche a

une longue histoire en faveur de la paix », rappelle
l’ancien premier ministre socialiste, et même s’il
lui arrive de faire la guerre, comme en Irak ou en
Serbie, « elle ne saurait se satisfaire de voir le droit
des peuples triompher par la force ». Quant à la dé-
mocratie, c’est-à-dire la participation des ci-
toyens, elle est au cœur du projet d’« autoges-
tion » que Michel Rocard, l’un des fondateurs de
la « deuxième gauche », ne renie pas, même s’il
préfère parler aujourd’hui d’« auto-organisa-
tion ».

Les dix-huit textes qu’il a rassemblés – articles,
discours, communications, rapports – s’éche-
lonnent de 1992 à 1999 . Ils déclinent cette double
thématique de la paix et de la démocratie, deux
notions étroitement liées puisqu’elles accordent
l’une et l’autre la priorité au traitement négocié
des conflits plutôt qu’à l’usage de la violence – du
moins de la part des « dominants », car, précise
l’auteur, « il n’est jamais illégitime pour un opprimé
de se défendre ».

Pour mettre fin aux « records d’horreur » du
XXe siècle, qui, avec deux guerres mondiales et
quatre génocides (ceux des Arméniens, des Juifs
d’Europe, du Cambodge et du Rwanda), ont at-
teint des sommets inégalés, et pour assurer aux
personnes la « sûreté » que leur garantit la Décla-
ration des droits de l’homme et du citoyen, le

concept-clé, dit Michel Rocard, est celui de mé-
diation, qui repose sur deux principes. Le premier
est que « tous les intérêts sont légitimes », le second
est qu’« il faut bien vivre ensemble et donc parvenir
à des compromis » : il appartient au médiateur
d’articuler ces deux idées.

L’ancien premier ministre donne l’exemple de
la Nouvelle-Calédonie, qui fut son principal suc-
cès politique, et analyse les conditions qui ont
rendu ce succès possible. Mais la méthode s’ap-
plique aussi – avec ou sans médiateur – aux
guerres du Proche-Orient ou de l’ex-Yougoslavie.
Elle consiste notamment à ne pas se borner au rè-
glement des litiges mais à tenter de construire
l’avenir. De ce point de vue, le modèle du genre,
aux yeux du protestant qu’est Michel Rocard, fut
l’Edit de Nantes par lequel « Henri IV a voulu
construire toute une société ». De même, le désar-
mement nucléaire, auquel deux chapitres sont
consacrés, suppose-t-il la volonté de bâtir un nou-
veau système de relations internationales.

La négociation, estime Michel Rocard, requiert
du temps et du secret. C’est ce qui manque, selon
lui, à la « démocratie d’opinion », où les médias,
qu’il juge, apparemment, les plus redoutables,
font la loi, imposant leur rythme précipité et leur
impérieuse demande de transparence. Cette
« perte du sens de la durée » est, pense-t-il, une
menace pour la démocratie. Certes d’autres pou-
voirs contribuent à « façonner nos sociétés », no-
tamment le « technico-scientifique » et le « finan-
cier », mais celui des médias lui paraît le plus
redoutable. Entre autres défauts, il aurait celui de
soumettre les citoyens à des « offensives de condi-
tionnement psychologique » et de faire peser sur
les politiques une paralysante « suspicion ».

Cette thèse n’est pas nouvelle, et Michel Rocard

est de ceux qui la développent à l’envi. Elle ne
manque pas d’arguments. On ne les discutera pas
ici, sinon pour juger parfois caricaturale la charge
de l’auteur. Au moins s’efforce-t-il d’engager hon-
nêtement le débat. S’interroger sur la démocratie,
c’est aussi s’intéresser aux vastes et difficiles ques-
tions de l’immigration et du travail. Sur le premier
point, on lira le beau discours prononcé au Sénat,
en 1997, par l’ancien premier ministre, qui s’ex-
plique sur une phrase qui lui fut longtemps repro-
chée et qu’il tient à citer in extenso : « La France,
disait-il en 1989, ne peut pas accueillir toute la mi-
sère du monde, raison de plus pour qu’elle traite
bien la part qu’elle se doit d’en accueillir. » Sur le
second point, on prêtera attention à son projet de
rapport au Parlement européen sur la réduction
du temps de travail ainsi qu’à la longue et pas-
sionnante préface qu’il a donnée en 1996 au livre
de Jeremy Rifkin, La Fin du travail.

Michel Rocard se définit comme un social-dé-
mocrate. Mais il appelle les « forces social-démo-
crates » à moderniser leur pensée pour « consoli-
der la démocratie ». Il entend contribuer à cette
rénovation. Le principal mérite de sa réflexion est
qu’en tous domaines elle ne se contente pas
d’énoncer des orientations mais s’astreint à entrer
dans le détail des mesures jugées nécessaires.
L’ancien premier ministre, qui se veut homme
d’action autant qu’homme de pensée, indique
l’horizon mais il définit aussi la stratégie, fixe les
étapes, précise les moyens, prévoit les obstacles,
avec une clarté exemplaire. Tout son art est de
combiner les leçons de l’expérience et les audaces
de la théorie. Sans oublier les exigences de la mo-
rale : soucieux de réalisme et d’efficacité, il met
ces considérations au service du bien commun.
Michel Rocard est un Machiavel vertueux.

MES IDÉES POUR DEMAIN
de Michel Rocard.
Ed. Odile Jacob, 270 p., 130 F (19,82 ¤).

SCIENCES
b p a r  C a t h e r i n e  V i n c e n t Les atomes font de la résistance

L a mécanique quantique est dans l’air du
temps, celui des sciences comme celui
des lettres. Dans Les Particules élémen-
taires, succès de la rentrée 1998, le roman-

cier Michel Houellebecq chargeait l’un de ses per-
sonnages de proposer « une brève théorie de la
liberté humaine sur la base d’une analogie avec le
comportement de l’hélium superfluide ». En octo-
bre 1999, les prix Nobel de chimie et de physique
récompensaient des travaux « quantiques ». Rien
d’étonnant, dès lors, si cette discipline, qualifiée
par beaucoup de « science mère » tant elle a bou-
leversé notre vision du monde, suscite l’intérêt de
ceux pour qui la science fait partie de la culture. A
la difficulté près que cette discipline, plus que
toute autre, résiste aux mots du langage ordi-
naire.

Science probabiliste allant contre le sens
commun, la physique des particules marque la li-
mite à partir de laquelle le monde « visible » bas-
cule dans un univers sans repères, et ne peut
guère s’expliquer qu’à l’aide du plus pur forma-
lisme mathématique. Est-ce une raison pour ne
pas en parler ? Ce n’est pas l’opinion de Robert
Gilmore. Professeur de physique à l’université
britannique de Bristol, il a choisi de mener son
ouvrage comme une allégorie. Et de rendre un
hommage appuyé à Lewis Carroll – qui disait des
miroirs qu’ils « feraient bien de réfléchir un peu

plus avant de renvoyer les images » –, en condui-
sant son Alice au pays des quanta, comme sa
grande sœur en celui des merveilles, dans une
réalité quotidienne faite d’absurde et de ma-
gique. 

« Si la mécanique quantique est vraie, alors le
monde est fou », disait Einstein. Comment
prendre au sérieux une discipline qui affirme
qu’une particule élémentaire, lâchée d’une
branche à la place de la pomme de Newton, ne
tombera pas forcément sur le sol ? Qu’il est im-
possible de déterminer simultanément la vitesse
et la position d’un électron, comme nous le fai-
sons, sans même y penser, avec tous les objets
animés de notre monde « réel » ? Dérangeante,
illogique, et pourtant vraie : « Même si la méca-
nique quantique peut parfois nous paraître insen-
sée, il semble bien qu’elle corresponde à la manière
dont la nature a réglé son cours, ce dont il faut donc
nous accommoder », assure Robert Gilmore, qui
guide son héroïne dans une sorte de parc d’at-
tractions de l’infiniment petit, peuplé d’électrons
et d’énergies, de fermions et de bosons, de
quarks et de probabilités. Tantôt observatrice
tantôt participante, la petite fille y est confrontée
à des événements plus délirants les uns que les
autres. Et à des personnages dont les affirmations
ne sont incohérentes qu’en apparence, comme le
confirment les notes, claires et concises, que l’au-
teur a placées en annexe des aventures d’Alice. 

Depuis Louis de Broglie, qui le premier associa
une onde à chaque particule, depuis Erwin Schrö-
dinger, qui décrivit comment cette onde évolue
dans le temps tandis que Werner Heisenberg
énonçait son principe d’incertitude, depuis Paul
Dirac et quelques autres, la mécanique quantique
a en effet fait ses preuves. Elle est même devenue
un outil d’une rare puissance pour décrire l’uni-
vers, et pour prédire le comportement des sys-
tèmes physiques tels qu’on les observe. Son pou-

voir est-il pour autant sans limites ? La théorie
quantique est-elle assez juste pour rendre
compte, de façon exhaustive, du monde tel qu’il
est ? A lire les récits très ciselés que nous livre
Etienne Klein, il semble que ce physicien du CEA,
pétri de philosophie des sciences, se refuse à y
croire tout à fait.

Que leur vie se déroule durant l’Antiquité, sous
l’Inquisition ou de nos jours, les héros de L’Atome
au pied du mur se prénomment tous Paul, et ont
tous pour point commun de vivre charnellement
les conséquences de leurs idées « quantiques ».
Leur organisme finit tôt ou tard par prendre à la
lettre ce que la théorie exige, et l’histoire bascule
dans le fantastique. Quand elle ne s’y complaît
pas dès son début, comme dans cette savoureuse
rupture de parité où les atomes composant le ci-
toyen Paul Lepire, êtres doués de pensée, se
trouvent contraints, du fait de leurs convictions
politiques de gauche, d’entrer en résistance pour
empêcher le dérapage vers l’extrême droite de ce-
lui à qui ils ont donné corps.

« A force d’avoir été analysée, la vieille idée de
matière a perdu beaucoup de sa texture, comme
une pomme qu’on n’en finit pas de peler » ,
constate Etienne Klein, pour qui on ne peut plus,
compte tenu des évolutions récentes de la
science, « être matérialiste que métaphysique-
ment ». Les objets mathématiques existent-ils in-
dépendamment du cerveau de l’homme qui les
découvre ? La « Théorie de Tout », Graal de la
physique, est-elle réellement concevable ? L’un
après l’autre, les courts essais qui accompagnent
ses nouvelles nous entraînent dans de vertigi-
neuses réflexions. Aux questions posées par Alice
ou par Paul, ces deux ouvrages des éditions Le
Pommier ne prétendent pas apporter toutes les
réponses, ni faire comprendre l’inintelligible.
Tout au plus aider à percevoir, et c’est déjà beau-
coup, l’universelle beauté de la matière. 

ALICE AU PAYS DES QUANTA
de Robert Gilmore. Traduit de l’anglais
(Etats-Unis) par Alain Bouquet.
Ed. Le Pommier, 260 p., 129 F (19,67 ¤)

L’ATOME AU PIED DU MUR 
ET AUTRES NOUVELLES
d’Etienne Klein.
Ed. Le Pommier, 156 p ., 99 F (99 ¤)

ECONOMIE
b p a r  P h i l i p p e  S i m o n n o t

L’Archimède
du marché

LE COÛT DU DROIT
de Ronald Coase.
Présentation et traduction d’Yves-Marie Morrissette,
PUF, 122 p., 98 F (14,94 ¤).

O n connaît la célèbre interrogation : pourquoi y a-t-il quel-
que chose plutôt que rien ? Il y a longtemps déjà, un très
jeune économiste a osé se demander : pourquoi y a-t-il des
entreprises plutôt que rien ? Et la réponse qu’il a donnée a

bouleversé la science économique. A certains génies, il faut des vo-
lumes pour accoucher d’une idée. A Ronald Coase, il a suffi de quel-
ques pages dans une conférence prononcée en 1932, reprise dans un
article en 1937. Comme il le racontera plus tard, « j’avais vingt et un
ans à l’époque et le soleil n’a jamais cessé de briller depuis ». En 1960, il
remet sa mise sur le tapis et c’est une nouvelle révolution qui, cette
fois, déborde le domaine économique pour contaminer celui du droit
où il a eu, selon ses propres termes, une « influence immense ». En
tout cas, à chaque fois, il a donné l’impression d’avoir trouvé un point
d’appui pour soulever le monde.

L’article de 1960, The problem of social cost, a enfin été traduit en
français et figure dans le présent ouvrage. On y a joint une réponse de
l’auteur aux nombreuses critiques encourues, ainsi que le texte de la
conférence qu’il a prononcée à Stockholm, en 1991, lors de la récep-
tion de son prix Nobel. « C’est une curieuse expérience, déclara-t-il,
que d’être félicité à plus de quatre-vingts ans pour un travail que j’ai ac-
compli dans la vingtaine. » L’article fondateur de 1937, The nature of
the firm, aurait pu être aisément et utilement joint à l’ouvrage. Encore
eût-il fallu qu’on le traduisît. Misère de l’édition française ! 

Un concept est la clef de l’œuvre superbe de Ronald Coase : le coût
de transaction. Sa découverte qui paraît aujourd’hui tomber sous le
sens, c’est que l’utilisation du marché entraîne des frais qui viennent
s’ajouter au prix que supporte l’acheteur ou se retrancher du profit
qu’en tire le vendeur. Les frais en question proviennent tout simple-
ment du fait que les agents avant d’aboutir à une transaction doivent
prendre le temps et la peine de s’informer, de négocier, de rédiger
éventuellement des contrats, de prévoir des vérifications, de s’en-
tendre sur une méthode pour arbitrer les différends, etc. Ces coûts de
transaction peuvent être supprimés lorsque les échanges n’ont plus
lieu entre des agents indépendants se rencontrant sur le marché, mais
au sein d’une même entreprise. Depuis le stade zéro de son existence
(ou de son inexistence), la firme économise des coûts de transaction.
Acquisition d’une entreprise par une autre, fusion, intégration,
concentration viennent encore les réduire. Le processus devrait
conduire à une croissance continue de la firme jusqu’au point où l’en-
semble des transactions serait intégré au sein d’une seule entreprise
produisant tous les biens et services imaginables. Evidemment, il est
stoppé bien avant par l’accroissement concomitant des coûts de ges-
tion.

Le même concept va servir à Coase en 1960 pour frapper avec aussi
peu de mots un nouveau grand coup à propos d’un problème de plus
en plus actuel : la pollution sous toutes ces formes. Le bon sens vou-
drait que les pollueurs soient les payeurs, que donc l’Etat intervienne
pour taxer les fauteurs de pollution – un bon sens avalisé par un
économiste britannique célèbrissime en son temps, Arthur Pigou
(1877-1959). Dans Le problème du coût social, Coase montre que
l’approche traditionnelle « tend à dissimuler la nature du choix qui
s’impose ». On conçoit la question comme s’il s’agissait de décider,
dans un cas où A cause à préjudice à B, comment empêcher A de nuire
à B. « Cette analyse est fallacieuse, remarque Coase. Le problème étudié
ici est par nature réciproque. Empêcher A de nuire à B aura pour effet de
nuire à A. La véritable question à trancher est donc la suivante : doit-on
permettre à A de causer un préjudice à B ou permettre à B de causer un
préjudice à A ? Le problème consiste à éviter le préjudice le plus impor-
tant. » Bref, il n’y pas d’un côté les méchants (pollueurs) et de l’autre
les gentils (pollués). Du reste, la pollution n’est qu’un cas parmi des
centaines d’autres situations où le seul fait d’être actif entraîne de la
gêne chez autrui ! Entre les différents agents, il faut donc répartir des
droits pour arriver au meilleur résultat possible pour la collectivité.

Ici Coase va se servir derechef de son concept-clef, mais en sens in-
verse de ce qu’il avait fait en 1937. Cette fois, il suppose que les coûts
de transaction sont strictement nuls et il en déduit, par une démons-
tration qu’il est impossible de résumer ici, que le marché est tout à
fait capable de résoudre le problème, et cela quelle que soit la ma-
nière dont on attribue les droits concernés, par exemple que l’on
accorde aux propriétaires des usines pollueuses des droits à polluer,
ou qu’on reconnaisse aux voisins de ces usines des droits à ne pas être
pollués. Dans l’un et l’autre cas, on aboutit par une libre transaction à
une solution meilleure que n’aurait pu le faire une taxation des
pollueurs.

Ainsi, le « théorème de Coase », comme on l’a appelé, invalide-t-il
complètement les solutions à la Pigou. Démontrer la fausseté de ce
théorème, soit en tant qu’évidence logique, soit en tant que constat
vérifiable, tient du défi, remarque à juste titre Yves-Marie Morissette,
dans sa présentation, et « tous ceux qui s’y essaient n’ont pas la main
également heureuse ». C’est le moins qu’on puisse dire.

Il y a surtout un contre-sens à éviter. Le théorème, comme le dit son
inventeur, n’implique pas que, lorsque les coûts de transaction sont
positifs, les interventions gouvernementales (comme la prise en
charge par l’Etat, la réglementation ou la taxation, y compris les sub-
sides) ne peuvent produire de meilleurs résultats que les négociations
menées en privé sur le marché. « La question de savoir s’il en sera ainsi,
annonce-t-il, ne peut être résolue qu’en étudiant non pas des systèmes
de gouvernement imaginaires mais l’activité réelle de vrais gouverne-
ments. Ma conclusion : étudions l’univers des coûts de transaction posi-
tifs. »

Dans un tel univers, le juge ne reprendrait-il pas toute son impor-
tance, quitte à mimer le marché ? Ce serait là l’aboutissement para-
doxal de l’œuvre d’un économiste qui reste à découvrir par ses
confrères. Coase l’a dit lui-même avec son immodeste modestie cou-
tumière, son influence sur les sciences économiques a été « moins im-
mense » [que sur la réflexion juridique], mais « elle le deviendra un
jour ». Il n’y a de cela aucun doute.

(1) The problem of social cost, de R. Coase, Journal of Law and Economics, vol.
3, octobre 1960, p. 1-44
(2) The nature of the firm, Economica (NS), vol. IV, p. 386-405, 1937. Et non pas The
structure of the firm, comme il est indiqué dans la présentation de ce livre.
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La Tchétchénie, un goulag modernisé
Une journaliste russe et l’envoyée spéciale de « Libération » décrivent le drame vécu

par la population tchétchène depuis bientôt neuf mois

VOYAGE EN ENFER
d’Anna Politkovskaïa.
Traduit du russe par Galia 
Ackerman et Pierre Lorrain, 
Robert Laffont,
210 p., 109 F (16,62 ¤).

CHIENNE DE GUERRE
d’Anne Nivat.
Fayard, 292 p., 120 F (18,29 ¤).

R ares journalistes témoins
au quotidien de la guerre
en Tchétchénie, deux
femmes, Anna Politkov-

skaïa, de l’hebdomadaire russe No-
vaïa Gazeta, et Anne Nivat, en-
voyée spéciale de Libération et de
Ouest-France, livrent leurs récits du
drame vécu à huis clos par la po-
pulation tchétchène depuis bientôt
neuf mois.

Voix dissonante parmi ses col-
lègues de la presse russe, Anna Po-
litkovskaïa offre dans Voyage en
enfer un regard sans complaisance
sur « l’opération antiterroriste »
menée par les forces fédérales en
Tchétchénie. Elle y dénonce les
souffrances vécues par les civils
tchétchènes, l’indifférence du pou-
voir à leur égard et montre l’état
de délabrement de l’armée russe.
Ses enquêtes, réalisées pour la plu-
part en Ingouchie, donnent des
éléments inédits sur certains as-
pects du conflit. Elle révèle par
exemple que des troupes anti-
émeutes du ministère de la justice
ont été chargées, en octobre-no-
vembre 1999, de contrôler les
points de passage des réfugiés. Ces
unités dépendaient du ministère
de l’intérieur, mais, à la demande
du Conseil de l’Europe, elles ont
été placées en septembre 1998 sous
l’autorité du ministère de la justice.

Or, raconte Anna Politkovskaïa,
« il s’est produit un phénomène bien
de chez nous que les membres de
l’assemblée de Strasbourg n’avaient
pas prévu (...), ce n’est pas le minis-
tère de la justice qui a étendu son
contrôle sur l’avatar moderne de

l’ancien Goulag, c’est ce Goulag mo-
dernisé qui a avalé tout cru le minis-
tère civil ». Le maire d’une petite
ville tchétchène, Tchiri-Iourt, té-
moigne : « Chaque village est un
camp de concentration. Les dépla-
cements internes y sont plus ou
moins libres mais on n’a pas le droit
d’en sortir. » Un jour, après la 
publication d’un article intitulé
« Ingouchlag » décrivant les
214 000 réfugiés tchétchènes par-
qués en Ingouchie et gardés par
ces unités antiémeutes, Anna Polit-
kovskaïa est vilipendée par le
porte-parole du Kremlin.

« Les pressions sont de toutes
sortes, raconte-t-elle, il y a celles
exercées par le pouvoir, cela va du
redressement fiscal à la fermeture
des bureaux par la brigade des pom-
piers, il y a celles du lectorat. » Elle
dit recevoir des lettres d’insultes,
et confie que le plus difficile c’est
quand sa fillette revient de l’école
en larmes parce que l’instituteur

lui a lancé : « Mais qu’est-ce que ta
mère a encore écrit comme c... dans
son journal ! »

Dans Chienne de guerre, Anne
Nivat, qui s’est rendue à plusieurs
reprises dans le nord du Caucase
tchétchène en guerre, offre au lec-
teur un récit personnalisé et sen-
sible du conflit : ce sont ces blessés
qui « disparaissent sans laisser de
traces, soit meurent mystérieuse-
ment des “suites de leurs bles-
sures” » lors du passage d’un des
postes de contrôle tenus par les
forces russes ; ce sont ces enfants
amputés pour avoir attendu trop
longtemps au « poste-frontière »
le passage vers la république d’In-
gouchie voisine et ses hôpitaux.
Mais elle décrit aussi nombre de
petites scènes incongrues de la vie
quotidienne sous les bombes, telle
cette jeune Tchétchène qui « vaque
à ses occupations ménagères » 
pendant l’attaque aérienne de son
village.

Témoin involontaire de la dé-
route de milliers de combattants
indépendantistes qui viennent de
quitter la capitale par un itinéraire
préalablement miné par les fédé-
raux, la journaliste décrit le bref
séjour de ces hommes épuisés,
mutilés, à l’hôpital du village
d’Alkhan-Kala : « Dans l’unique
salle d’opération où le chirurgien a
procédé à plus de soixante amputa-
tions sur des combattants et des ci-
vils, il ne reste plus sur la table (...)
que du linge souillé et un outil de
travail terrifiant : une tronçonneuse
électrique. » Elle raconte com-
ment les Russes, qui tiennent le
village d’Alkhan-Kala, observent
tout à la jumelle depuis leurs posi-
tions, et attendent deux jours
avant de le bombarder. Entre-
temps les combattants ont tous
quitté le village qui sera rasé, au
mépris des centaines de civils qui
s’y terrent.

Marie Jégo

Ingouchie, hiver 1999
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Rigueur et mélancolie
Jacques Lesourne confesse les souffrances intimes

qui ont marqué sa vie d’homme d’action

UN HOMME
DE NOTRE SIÈCLE
de Polytechnique 
à la prospective
et au journal « Le Monde »
Ed. Odile Jacob, 684 p., 
175 F (26,68 ¤).

D ans son dernier livre,
Jacques Lesourne met à
nu l’envers du décor : la
grandeur de la vie exté-

rieure masquant l’intensité mélanco-
lique de la vie intérieure. J’ai dévoré
ce roman intime, presque trop court
malgré ses presque 700 pages. Mer-
veilleusement bien écrit et boulever-
sant, il mêle l’histoire du siècle à
l’aventure d’une mécanique intellec-
tuelle hors du commun. Mais ce cer-
veau n’est pas le monstre qu’il se dit
car sa souffrance, confessée sans pu-
deur excessive, le rend plus humain
et attachant que jamais.

L’homme de réflexion est bien
connu par ses dizaines d’ouvrages. Il
serait certainement devenu un grand
scientifique s’il ne s’était laissé sé-
duire par l’action en créant la SEMA
ou en dirigeant le journal Le Monde.
Dans son infatigable combat pour la
rigueur, ce forçat de la lecture et de
l’écriture a voulu essayer toutes les
manettes de la connaissance (his-
toire, philosophie, psychanalyse,
prospective) pour mieux
comprendre le monde et son évolu-
tion. Voilà une vie exemplaire pour
cet ancien major de l’École polytech-
nique. Que faire à plus de soixante-
douze ans lorsque la société a sanc-
tionné votre âge par la retraite alors
que le cerveau bouillonne toujours ?
Écrire ses Mémoires.

En écrivant le roman vrai de sa vie,
Jacques Lesourne est parfois tran-
chant pour les autres, mais il est sur-
tout féroce avec lui-même, ce qui est
totalement inattendu. Est-ce l’effet
de « la tenace dépression qui [le]
ronge ? » qui le conduit, parlant de
son adolescence, à s’autoflageller
avec une violence inouïe : « Je n’ai
fréquenté que la famille et l’école avec

dans la tête la petite bille d’acier de
mon savoir, je suis un monstre, une
machine à passer des examens et à ob-
server en spectateur le théâtre du
monde. Ivre d’ambition, brûlant d’un
orgueil caché, assoiffé de liberté, avide
d’absolu, timide, gauche, emprunté,
ignorant des usages, sans réelle expé-
rience humaine. Je me perçois au-
jourd’hui comme un adolescent pro-
longé et difforme. »

Dès lors, l’histoire du siècle n’est
plus que le décor grandiose de la vie
d’une famille qui ne fut en rien un
long fleuve tranquille. La psychana-
lyse est une « descente aux enfers »
dont on peut revenir apaisé mais qui
souvent marque au fer rouge l’en-
tourage et d’abord les enfants. C’est
cette phrase terrible de sa fille Cathe-
rine encore enfant : « Je ne veux pas
du microbe de maman, la psychana-
lyse. »

L’homme qui ne perdait pas de
temps dans « les rêveries inutiles » se
laisse entraîner par le spleen : c’est
« l’ambivalence de ma vie, scientifique
sans l’être, écrivain sans l’être, homme
de réflexion sans l’être, homme d’ac-
tion sans l’être, je n’ai jamais poursuivi
une activité sans sacrifier une partie
de moi-même ». Mais l’homme n’est
pas si triste qu’il le croit : la malice et
la joie renaissent quand il joue avec
ses petits-enfants. Le maître a
d’autres faits porteurs d’avenir à son
actif, il a aussi ses disciples qui lui ont
offert des « Mélanges » (1). Il a ou-
blié d’en parler comme s’il s’interdi-
sait de voir la vie en rose.

Lui qui écrit : « Depuis la mort de
mon grand-père, j’ai toujours eu la
conviction que les êtres ne mouraient
vraiment que lorsque se perdait leur
souvenir », devrait se dire qu’à défaut
d’éternité il va rester bien vivant
pour ses lecteurs dans les décennies
qui viennent.

Michel Godet
professeur au CNAM

(1) Décision, prospective, auto-organisa-
tion : mélange en l’honneur de Jacques Le-
sourne, sous la direction de Jacques Thé-
pot (Dunod, 496 p., 345 F [52,59 ¤].

LE DÉSIR HOMOSEXUEL
de Guy Hocquenghem. 
préface de René Schérer 
Fayard, 188 p., 95 F (14,48 ¤).

SAINT FOUCAULT
(Saint Foucault-
Towards a Gay Hagiography)
de David Halperin.
Traduit de l’anglais – Etats-
Unis – par Didier Eribon 
EPEL, « Les grands classiques
de l’érotologie moderne »,
(29, rue Madame, 75006 Paris)
160 p., 95 F (14,48 ¤).

HOMOSEXUALITÉS,
L’ADIEU AUX NORMES
de Jacques Fortin 
Textuel, « La discorde », 
172 p., 110 F (16,77 ¤).

HISTOIRE
DE L’HOMOSEXUALITÉ 
EN EUROPE
Berlin, Londres,
Paris 1919-1939
de Florence Tamagne.
Seuil, « L’univers historique »,
698 p., 220 F (33,54 ¤).

A peine proclamée, déjà re-
mise en cause, à peine
dite, déjà déconstruite :
l’homosexualité qui, de-

puis les années 90, fait essentielle-
ment débat dans une aspiration à
l’intégration aux normes hétéro-
sexuelles – reconnaissance du
couple, filiation – n’a pas toujours
été perçue comme une définition
évidente, comme la simple caracté-
risation d’une minorité aux pra-
tiques sexuelles opposées ou alter-
natives à l’hétérosexualité. Deux
essais viennent nous rappeler que
les critiques les plus vives et les
plus élaborées de la notion d’ho-
mosexualité comme identité glo-
balisante proviennent des rangs
des premiers concernés. Deux fi-
gures tutélaires assimilées au mou-
vement de libération gay des an-
nées 70 s’en firent les exégètes :

Guy Hocquenghem et Michel 
Foucault.

Du premier est réédité Le Désir
homosexuel, paru en 1972. Depuis
des années, ce livre, considéré
comme fondateur par les militants
gais et les théoriciens de la sexuali-
té, n’était plus disponible que dans
sa traduction anglaise. Le second,
autre référence essentielle à la ré-
flexion sur les sexualités, fait l’ob-
jet d’une analyse méticuleuse, par
l’universitaire américain David
Halperin, de l’ensemble de ses
écrits portant sur l’homosexualité.
Le cheminement intellectuel de
Guy Hocquenghem est embléma-
tique du foisonnement conceptuel
alors engendré par la question de
l’homosexualité. En janvier 1972,
ce jeune militant fait sensation en
témoignant de son homosexualité
à la « une » du Nouvel Observateur,
inaugurant un come out média-
tique centré sur l’affirmation d’une
appartenance identitaire. Quel-
ques mois plus tard paraît Le Désir
homosexuel, première réfutation
systématique d’un cloisonnement
des identités à partir de l’orienta-
tion sexuelle. Précurseur, Guy
Hocquenghem l’est dès les pre-
mières phrases : « Ce qui pose pro-
blème n’est pas le désir homosexuel,
c’est la peur de l’homosexualité ; il
faut expliquer pourquoi le mot seul
déclenche les fuites et les haines. On
s’interrogera donc sur la façon dont
le monde hétérosexuel discourt et
fantasme sur “l’homosexualité”. »
En renvoyant d’emblée à ses
contempteurs la perception « du
douloureux problème homo-
sexuel », Hocquenghem inaugure
un déplacement qui questionne
non l’homosexualité, mais ce que
l’on appellera plus tard l’homo-
phobie. Il rompt ainsi avec toute
une tradition d’autojustification.

Surtout, il amorce une théorie
qui voit dans l’homosexualité non
pas une catégorie sociale ou médi-
cale particulière, distincte de l’hé-
térosexualité, une réalité discer-
nable et isolable, mais le produit

d’un discours, une construction ar-
tificielle : « Désir homosexuel : ces
termes ne vont pas de soi. Il n’y a pas
de subdivision du désir entre homo-
sexualité et hétérosexualité. (...)Tout
comme le désir hétérosexuel, le désir
homosexuel est un découpage arbi-
traire dans un flux ininterrompu et
polyvoque. Dans sa forme actuelle,
la caractérisation homosexuelle du
désir est un leurre de l’imaginaire. »
Dès lors, l’ouvrage n’est pas un
plaidoyer pour l’acceptation de
l’homosexualité, mais une dé-
construction de la polarité homo/
hétérosexualité. Cette déconstruc-
tion est centrée sur une argumen-
tation qui porte la marque de son
époque : Guy Hocquenghem s’at-
taque prioritairement à la psycha-
nalyse, et plus précisément à deux
de ses axiomes, le complexe
d’Œdipe freudien et l’image du
phallus lacanienne. Si la psychana-
lyse est stigmatisée comme le lieu
même de la démarcation des dé-
sirs, c’est parce que son discours, à
l’époque, était le vecteur de la pa-
thologisation et de la médicalisa-
tion de l’homosexualité. Mais il
faut aussi y voir l’influence pré-
pondérante de Gilles Deleuze et de
Félix Guattari qui venaient de pu-
blier L’Anti-Œdipe.

DÉSIR INDIFFÉRENCIÉ
Il reconnaît cependant l’apport

décisif de Freud quand celui-ci af-
firme que le désir est fondamen-
talement indifférencié et établit
une « bisexualité constitutionnelle
générale ». Mais la mystification de
Freud et de ses successeurs serait
d’avoir ensuite catégorisé les ho-
mosexuels grâce à la mise en place
du « système familial œdipien » : A
cette catégorisation, Hocqueng-
hem oppose un désir homosexuel
qui n’est jamais qu’un aspect par-
mi d’autres « des branchements
non exclusifs du désir polyvoque ».

On le sait, l’approche psychana-
lytique de l’homosexualité, un
quart de siècle plus tard, a grande-
ment évolué et les psychanalystes

ne sont plus forcément aux avant-
postes d’une défense normative de
l’hétérosexualité. La probléma-
tique développée par le désir ho-
mosexuel peut sembler datée, tout
comme l’est toute une partie de
son vocable empreint des utopies
révolutionnaires d’alors. Mais, par
sa remise en cause des construc-
tions élaborées à partir des catégo-
ries de sexualité, de sexe et de
genre, la réflexion de Guy Hoc-
quenghem garde une rare perti-
nence.

Michel Foucault est l’autre figure
majeure des tenants de la dé-
construction des identités
sexuelles. Dans son Saint Foucault,
David Halperin explore « la poli-
tique queer » du philosophe en se

référant à ses propos et écrits
consacrés à l’homosexualité. Il rap-
pelle que l’auteur de La Volonté de
savoir a anticipé le champ de re-
cherche des Gay and Lesbian Stu-
dies en affirmant que la sexualité
n’était pas réductible à des notions
biologiques ou psychologiques,
mais était le produit d’un discours
politique. Et que, loin de réprimer
le sexe ou de le passer sous silence,
ce discours le catégorise, le disci-
pline et s’en sert comme un outil
de contrôle et de pouvoir. Dans
cette logique, Foucault appelait à
dépasser la notion de libération
gaie, qui, même dans un « discours
en retour » positif sur la sexualité
« étend, prolonge et renforce le dis-
positif de savoir/pouvoir responsable
du binarisme homosexualité/hétéro-
sexualité ». Pour le philosophe,

l’enjeu était ailleurs : « L’impor-
tance du travail de Foucault (...) ne
consiste pas en une définition amé-
liorée de l’homosexualité mais, au
contraire, dans la tentative de vider
l’homosexualité de son contenu
substantif, de ses déterminations
psychologiques et matérielles, pour
en faire le lieu d’une construction
permanente et d’un renouvellement
des identités toujours chan-
geantes. »

Comme l’analyse fort bien David
Halperin, cette « construction per-
manente » fut au principe même
de la vie et de l’œuvre de Foucault,
qui la formulait ainsi : « A nous
d’avancer dans une ascèse homo-
sexuelle qui nous fera travailler sur
nous-mêmes et inventer, je ne dis

pas découvrir, une manière d’être
encore improbable. » Si Hocqueng-
hem et Foucault, chacun à leur ma-
nière, « s’acharnèrent » à dynami-
ter la notion de catégorie sexuelle
et donc d’homosexualité, il serait
cependant tendancieux d’en
conclure qu’ils furent hostiles aux
revendications portées par les
mouvements gais. Jacques Fortin,
engagé dans ces mouvements de-
puis les années 70, dresse l’histo-
rique de cette lutte politique et
évoque ses combats actuels. Il sou-
ligne aussi le lien entre déconstruc-
tion et assimilation : Les homo-
sexuels « ne se mettent pas en lutte
pour revendiquer une subversivité
anticonformiste, ou pour dé-
construire ceci ou cela (...) mais tout
simplement pour pouvoir vivre leur
vie au quotidien dans des conditions

égales à celles de tous ! (...) En
même temps, ils contribuent aussi à
déconstruire de fait ce à quoi ils
s’opposent (...). Leur lutte a donc des
effets contradictoires. »

Selon Foucault, il n’y a pas de
« vérité » de l’homosexualité. On
peut cependant tenter d’en cerner
les modes de vie, les revendica-
tions, les représentations popu-
laires à un moment donné. C’est ce
que fait l’historienne Florence Ta-
magne dans une magistrale étude
comparative entre l’Allemagne, la
France et l’Angleterre des années
1919 à 1939. Son Histoire de l’homo-
sexualité en Europe permet de dé-
gager quelques grandes ten-
dances : l’homosexualité se vivait
sur un mode plutôt communau-
taire à Berlin, individualiste à Paris,
quasi « sociétal », du moins pour
les élites, à Londres. L’auteur dis-
tingue trois périodes : celle d’une
relative libération dans l’immé-
diate après-guerre, d’un durcisse-
ment au tournant des années 30 et
d’une persécution qui connut son
paroxysme durant la seconde
guerre mondiale. 

A cet égard, l’exemple de l’Alle-
magne, qui vécut un véritable es-
sor des associations homo-
sexuelles dans les années 20 mais
aussi la pire des répressions à par-
tir de l’arrivée du nazisme au pou-
voir en 1933, est le plus évocateur.
Du libéral groupe de Bloomsbury
aux réactionnaires Männerbund en
passant par le Paris lesbien, l’histo-
rienne dresse une cartographie ex-
trêmement détaillée de la diversité
– et des convergences – des modes
de vie homosexuels ou « homoé-
rotiques ». Surtout, l’historienne
apporte une contribution essen-
tielle à la compréhension des en-
jeux liés à l’homosexualité au-
jourd’hui, en démontrant qu’ils
s’inscrivent dans une histoire
contemporaine qui, contrairement
à ce que l’on croit trop souvent, ne
débute pas au tournant des 
années 70.

Eric Lamien

Homosexualités d’hier et d’aujourd’hui
Quatre essais évoquent l’homosexualité, dans une approche philosophique, historique ou militante, témoignent de la diversité des réflexions sur ce thème.

Deux d’entre eux rappellent l’importance des figures majeures de Guy Hocquenghem et de Michel Foucault

Florence Tamagne
Née en 1970, Florence Tamagne, titulaire d’un doc-
torat de l’Institut d’études politiques de Paris, a tout
d’abord effectué une recherche historique sur l’ho-
mosexualité en Angleterre, avant de se lancer dans
une thèse comparative entre ce pays, la France et
l’Allemagne, dont ce volumineux ouvrage est cepen-
dant une version abrégée. L’abondance des sources
documentaires exploitées par l’auteur démontre que
le concept d’une homosexualité organisée comme
un fait social collectif est antérieur aux années 60/70.
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Pêche noire pour L’Ecailler du Sud

La renaissance de Seghers 
Alain Veinstein est chargé de relancer la maison d’édition 

qui créa la collection « Poètes d’aujourd’hui »

D epuis le début des an-
nées 90, Seghers dor-
mait. En 1992, Robert
Laffont avait mis fin aux

aventures oulipiennes de Paul Four-
nel. La maison, fondée pendant la
guerre par Pierre Seghers, vivotait.
Créée en 1944, la collection « Poètes
d’aujourd’hui » est alors un phéno-
mène. Après la guerre, la poésie a un
large public. Le premier volume est
consacré à Eluard, le deuxième à Ara-
gon. Tout un programme. Le poète
de Capitale de la douleur vendait à
quelques centaines d’exemplaires,
celui de Liberté touche des millions
de lecteurs. Idem pour Aragon. Dans
son volume sur le poète, Claude Roy
constate : « Un poète communiste ob-
tient avec de la poésie un succès de
vente comme on n’en avait pas vu de-
puis vingt ans. »

« SORTIR DE CERCLE »
Aujourd’hui encore, les rééditions

des Derniers Poèmes d’amour
d’Eluard et des volumes d’Aragon de
Seghers : Les Yeux d’Elsa, La Diane
française, Il ne m’est de Paris qu’Elsa,
etc., sont de bonnes ventes. L’au-
dience des poètes communistes pro-
fite aux autres auteurs de Max Jacob
à Breton, en passant par Michaux et
Char.

Conscient qu’il faut redorer
l’image littéraire de Robert Laffont,
Leonello Brandolini, qui a succédé à
Bernard Fixot, il y a un an, a décidé
de relancer cette maison. Au mo-
ment du Salon du livre, il en parle à

Alain Veinstein, directeur de la
communication de la Bibliothèque
de France – qu’il quitte –, producteur
à France-Culture et poète. Il prendra
ses fonctions en septembre pour lan-
cer ses premiers titres en janvier 2001.

« Tout le monde a découvert la poé-
sie grâce à “Poètes d’aujourd’hui” »,
explique Alain Veinstein qui se sou-
vient de son premier volume, celui de
Garcia Lorca. « L’image de Seghers,
c’est la découverte de la poésie et l’es-
prit de résistance, ça me plaît bien. » Il

ne veut pas s’adresser simplement
aux « happy few ». « Les poètes se
lisent entre eux, il faut sortir de ce
cercle. La poésie est un genre qui cir-
cule peu. Il faut qu’elle retrouve sa
place en librairie. »

Alain Veinstein, qui a déjà travaillé
chez Maeght, Julliard et Plon prévoit
trois axes principaux. Le premier
concerne bien sûr « Poètes d’au-

jourd’hui ». Il se replonge dans le ca-
talogue. Et trouve des perles : Deguy
par Pascal Quignard, Guillevic par
Jean Tortel, par exemple et d’autres
moins bons, que ce soit en raison du
choix du poète, déjà oublié ou de la
faiblesse du texte de présentation.
Mais il reste beaucoup de bons grains
à republier. En gardant le format, en
changeant la maquette et la typogra-
phie, pour moderniser la collection.

Il se repenche sur le reste du
fonds, où des livres de poètes cé-

lèbres sont épuisés. Il compte bien
publier des inédits, mais il garde à
l’esprit qu’il ne doit pas « effrayer
l’actionnaire », qui est Havas-Vi-
vendi. La principale innovation se-
ra la création d’une collection au
format de poche « qui s’adresse
surtout à un public jeune », à un
faible prix.

Alain Salles

b JUSQU’AU 29 JUIN. PHILOSO-
PHIE COGNITIVE. A Meudon
(Hauts-de-Seine), à l’occasion de la re-
mise du prix Jean-Nocod à John Searl,
le philosophe américain tiendra des
conférences sur le thème « La rationa-
lité en action » (1, place Aristide-
Briand, 92195 Meudon, tél. : 01-45-07-
56-66).

b LE 23 JUIN. FRÉNAUD. A Autun
(Saône-et-Loire), l’exposition de la do-
nation André-Frénaud est inaugurée
au musée Rolin. Elle comporte des ta-
bleaux et dessins d’artistes contempo-
rain – Estève, Bazaine, Villon, Dubuf-
fet, Fautrier... – et des livres d’artistes.
La donation fera l’objet d’une présen-
tation permanente après l’aménage-
ment du musée (Musée Rolin, tél. : 03-
85-52-09-76).

bLE 27 JUIN. POLAR. A Paris, le

festival romans policiers propose une
rencontre avec Fred Vargas, Domi-
nique Sylvain et Philippe Bouin (à
19 heures. Rens. : Agence Century 21,
86, av. Ledru-Rollin, 75012 Paris, tél. :
01-53-46-60-00).

b LES 26 ET 27 JUIN. PHILOSO-
PHIE MORALE. A Paris, l’Ecole des
hautes études en sciences sociales or-
ganise conférences et tables rondes
sur les thèmes de « la délibération » et
de « l’objectivité en éthique » (amphi-
théâtre de l’EHESS, 105, bd Raspail,
75006 Paris. Rens. : 01-45-49-76-48/49).

b LES 4, 5 ET 6 JUILLET. ÉTUDES.
A Paris, le 52e Congrès de l’Associa-
tion internationale des études fran-
çaises sera l’occasion de débats sur les
thèmes : « Les études françaises au Ja-
pon ; la littérature romande ; Virgile
en France ; Jean Cocteau » (École nor-
male supérieure, salle Dussane, 45,
rue d’Ulm, 75005 Paris.
www.aief.eu.org).

B ien sûr, la conférence de presse de lance-
ment se tint chez Toinou, écailler majeur,
dont les hommes ont souvent remporté le-
concours de Meilleur écailler de France et

qui ne sert que du coquillage de première mer. Le buf-
fet qui suivit était constitué de fines de claire, de gam-
bas et de moules crues. Pourtant c’était bien de littéra-
ture qu’il s’agissait, plus exactement d’édition :
L’Ecailler du Sud, nouvelle maison marseillaise, pré-
sentait ses trois premiers livres jeudi 15 juin en pré-
sence de ses fondateurs, de journalistes divers et
amoureux de la ville, et surtout de ses auteurs.

François Thomazeau, figure du polar marseillais et
pilier de l’affaire, présentait Bonne mère, histoire
speed d’une jeune mère en cavale avec shit et enfant,
en délicatesse mortelle avec les autorités de la ville.
Patrick Blaise, pseudonyme d’un critique de La Pro-
vence, montrait Pourriture Beach, dont l’originalité ré-
side surtout dans la profession de boueux du héros.
Tandis que Serge Scotto apportait Le crapaud qui
fume, inclassable roman désespéré propre à désen-
chanter toute vision bucolique des collines proven-
çales. Tous trois livres au format de poche, entre 35 et
49 francs, et ornés d’une photographie originale en
noir et blanc de fort bon aloi.

Ces mousquetaires ambitieux, pas mécontents de
leur hommage humoristique aux iconiques Cahiers du
Sud, annonçaient alors le programme de leur SARL :
dix à quinze livres par an, principalement écrits par
des talents neufs et sudistes. Mais sudistes au sens
large : à terme, ces Méditerranéens espèrent publier
des Catalans et des Sardes, des Italiens et des Algé-

riens, même si pour une raison mystérieuse ils vont
commencer par publier régulièrement un ou deux An-
glais méconnus. L’idée de cette maison de livres leur
est venue de la mode éditoriale qui fait que les collec-
tions de romans policiers ou noirs disposent désor-
mais toutes de leur auteur marseillais. Outre Izzo en
effet, la veine paraît inépuisable, qui voit fleurir Phi-
lippe Carese et Jean-Paul Delphino, Del Papas et Em-
manuel Loi.

RÔLE FÉDÉRATEUR
D’ailleurs l’équipe de l’Ecailler du Sud espère bien

qu’une ou deux de ces signatures reconnues les rejoin-
dront, manière d’arriver à jouer ce « rôle fédérateur »
que la jeune maison s’assigne en espérant d’abord
« être acceptée par cette putative école marseillaise ».
Et si ses initiateurs ont plaisamment souligné qu’ils
ne « montaient pas une start-up », ils ont malgré tout
annoncé qu’on pourrait suivre leurs activités sur
www. marseilleissime.com. Ce site, que le fils du pa-
tron de Toinou l’écailler a lancé par amour de sa ville,
publiera chaque semaine un chapitre d’un des livres
en cours d’édition. On pourra donc y lire bientôt des
morceaux de La Cité du fada, de Ridha Aati et Nor-
dine Zoghdani, un premier roman, annoncé pour la
rentrée de septembre, dû à des enfants des cités de
Marseille. 

Michel Samson
. L’Ecailler du Sud. 23, rue du Coq. 13001 Marseille. Dif-
fusion Harmonia Mundi. Fax : 04-91-84-76-43. E-mail :
merlan@club-internet. fr . Site : http : //www. marseillis-
sime.com/ecailler.

bETATS-UNIS : le commerce électronique vedette à Chicago
BookExpo America, la grande foire du livre nord-américaine, autre-
fois nommée ABA, s’est tenue à Chicago (Illinois) du 2 au 4 juin.
Confirmant la bonne santé retrouvée de l’édition aux Etats-Unis – ce
marché de 15 milliards de dollars (un peu plus de 15 milliards et demi
d’euros) a enregistré une progression de 3 % pour le secteur adulte en
1999 –, la foire a aussi souligné le net décollage des ventes en ligne.
D’après les statistiques du Book Industry Study Group, citées par
Livres Hebdo du 9 juin, celles-ci ont quasiment triplé en un an, passant
de 1,9 % en 1998 à 5,4 % en 1999, et profitant majoritairement aux ou-
vrages de fond. Pour contrer les librairies en ligne, les libraires in-
dépendants américains testeront en juillet leur propre site, BookSen-
se.com, qui doit être étendu à l’ensemble de leur réseau à l’automne.
Quant à la vente d’œuvres numérisées, les éditeurs américains conti-
nuent de craindre qu’un système organisé de piratage du type MP3 ,
puisse, à l’instar de ce qui se passe dans le secteur du disque (« Le
Monde interactif » du 21 juin), déstabiliser l’industrie éditoriale.
bPRIX LITTÉRAIRE
Ce n’est pas tous les jours : un nouveau prix littéraire vient d’être créé,
d’un montant de 100 000 dollars (environ 105 000 ¤) pour faire concur-
rence aux autres prix les mieux dotés comme l’Impac (environ
131 000 ¤) ou le prix Orange (30 000£, [quelque 47 500 ¤]). Mais la plus
grande originalité de ce prix – le Frankfurt eBook Award – est qu’il ne
sera attribué qu’à l’auteur d’un livre électronique. Il sera remis en oc-
tobre à la Foire du livre de Francfort.
bGRANDE-BRETAGNE : polémique autour du prix Orange
Juste après avoir obtenu le prix Orange pour son roman When I lived
in Modern Times, Linda Grant a été accusée de plagiat par un histo-
rien, A. J. Sheridan, qui lui reproche d’avoir copié son ouvrage, Man-
date Days : British Lives in Palestine, 1918-1948. Linda Grant, chroni-
queuse au journal The Guardian, s’en est âprement défendue, arguant
qu’elle avait utilisé des lettres, des journaux, des carnets qui sont dans
le domaine public. Son éditeur (Granta Books) a toutefois accepté
pour la prochaine édition d’ajouter des « remerciements » au profes-
seur Sheridan.

L’ÉDITION
FRANÇAISE

L’édition
sort du rouge

A force d’enregistrer des
chiffres négatifs, l’idée
s’installait d’une morosi-
té permanente de l’édi-

tion, qui semblait condamnée à cé-
der la place aux autres médias. On
l’avait pressenti au Salon du livre,
le Syndicat national de l’édition
(SNE) le confirme, à l’issue de son
assemblée générale, jeudi 22 juin :
l’édition est sortie du rouge en
1999. Le chiffre d’affaires du sec-
teur s’établit à 14,382 milliards de
francs (2,26 milliards d’euros), en
progression de 0,65 % par rapport à
1998. C’est la première fois depuis
cinq ans que l’évolution est posi-
tive, après des reculs de – 3 %,
– 0,3 %, – 0,5 % et – 1,2 % les années
précédentes.

Si l’on ajoute l’activité des clubs
de livres, le chiffre atteint 16,54 mil-
liards de francs (2,52 milliards d’eu-
ros), en hausse de 0,78 %. L’activité
des distributeurs de presse a pour
sa part progressé de 1,84 %. Ce ren-
versement de tendance demande à
être confirmé. En francs constants,
le chiffre est en effet stagnant
(– 0,15 %). Ce bon résultat reste
également inférieur à la croissance.
Mais un palier a bien été franchi.
D’autant que le premier semestre
2000 s’annonce plutôt bien, après
un très bon début d’année et mal-
gré un fléchissement en mai et juin.

Le nombre de titres a continué à
augmenter en 1999. 52 766 livres
ont été publiés, soit une hausse de
3,6 %. Ce chiffre qui traduit appa-

remment une inflation de la pro-
duction, considérée comme un des
maux de l’édition d’aujourd’hui est
à pondérer. Le nombre de nou-
veautés a diminué de 6,4 %, tandis
que les réimpressions progres-
saient de 16 %. La production totale
de livres a baissé de 6,3 %, avec
400,5 millions d’exemplaires,
contre 427,6 millions en 1998, re-
trouvant ainsi un niveau inférieur à
1995. 1999 traduit donc une pondé-
ration des éditeurs. Contrepartie de
cette tendance, le tirage moyen par
exemplaire a continué à diminuer.

Pour Serge Eyrolles, président du
SNE, « ces chiffres témoignent d’une
maturité du monde de l’édition ».
Pour lui, les indicateurs montrent
bien qu’il s’agit d’« une sortie de
crise ». 1999 est donc une bonne
année pour l’édition. Ces résultats
ont sans doute donné de l’allant au
SNE qui a multiplié les combats. Il
est bien décidé à ne pas lâcher prise
sur la bataille du droit de prêt dans
les bibliothèques, qu’il a fait ressor-
tir des cartons ministériels. Au
centre de ce combat, la Société
française des intérêts des auteurs
de l’écrit (Sofia) a été créée en juin
1999, après le divorce entre la Scam
et la Société des gens de lettres
(SGDL). Associant désormais édi-
teurs et auteurs, elle est présidée
par André Gauron, Serge Eyrolles
en est le vice-président, et son bu-
reau est composé à parité d’auteurs
et d’éditeurs.

A. S.

b Rufin et Boniface, le retour.
La violente polémique ouverte à
l’occasion de la parution du livre
Guide du savoir nuire à l’usage des
dictateurs, de Pascal Boniface (éd.
Michalon) a fait l’objet d’une mé-
diation (« Le Monde des livres » du
26 mai). Jean-Christophe Rufin, qui
avait participé au projet à ses dé-
buts, avait accusé Pascal Boniface
de contrefaçon. Un communiqué
précise : « Pascal Boniface et Jean-
Christophe Rufin ont volontiers admis
leur bonne foi initiale dans cette af-
faire. Ils ont reconnu qu’ils ont pris
l’un et l’autre une part essentielle à la
conception et à la rédaction de cet
ouvrage. Pour dissiper le malentendu
auquel a donné lieu sa publication
dans sa forme actuelle, ils ont décidé
de reprendre leur collaboration pour
compléter et actualiser ce livre. »
L’ouvrage remanié sera publié par
Michalon.

b Goncourt : recommanda-
tions. L’académie Goncourt publie
pour l’été une sélection d’ouvrages
« dont elle recommande la lecture »,
tout en précisant qu’il ne s’agit pas
d’une première sélection en vue de
l’attribution du prix Goncourt dé-
cerné en novembre. Celle-ci sera
publiée au début du mois de sep-
tembre. Il s’agit de : Sauvageons, de
Benjamin Berton (Gallimard) ; In-
digne indigo, de Michel Chaillou
(Seuil) ; Journal de Paris, de Jean
Chalon (Plon) ; La Grande Forme, de
Stéphane Denis (Fayard) ; Balzac et
la petite tailleuse chinoise, de Dai Si-
jie (Gallimard) ; Campagne anglaise,
de Marc Dugain (Lattès) ; Le
Confident débordé, de Pierre Hebey
(Gallimard) ; L’Aîné des orphelins, de
Tierno Monénembo (Seuil) ;
L’Adieu à Bugatti, de Patrice de Me-
ritens (Albin Michel) ; L’Education
de la poussière, de Natacha Michel
(Seuil) ; Ma tête en liberté, de Fran-
çois Meyronnis (Seuil) ; Ce fils
unique, de Pierre Moustiers (Albin
Michel) ; Depuis toute la vie, de Jean-
Marc Parisis (Grasset) ; Terrasse à
Rome, de Pascal Quignard (Galli-
mard) ; L’Ami de mon père, de Fré-
déric Vitoux (Seuil) et L’Heure an-
glaise, de Julie Wolkenstein (POL).

b Médicis : sélection d’été. La
sélection d’été du jury du prix Médi-
cis est la suivante : L’Ours, de Caro-
line Lamarche (Gallimard) ; L’Adver-
saire, d’Emmanuel Carrière (POL) ;
Poupées, de Nicolas Jones-Gorlin
(Gallimard) ; La Question humaine,
de François Emmanuel (Stock) ; Un
territoire fragile, d’Eric Fottorino
(Stock) ; Nuage rouge, de Christian
Gailly (Minuit). Pour les romans
étrangers : Les Anneaux de Saturne,
de W.G Sebald (Actes Sud) ; Anar-
chie au Royaume-Uni, de Nik Cohn
(L’Olivier) ; Visions fugitives, de Wil-
liam Boyd (Seuil) ; Crépuscule, de
Susan Minot (Gallimard) ; Le Silence
des eaux, de Rodrigo Rey Rosa (Gal-
limard) ; Le Maquilleur d’étoiles, de
Joël Cano (Christian Bourgois).

b Renaudot : sélection de prin-
temps. La sélection de printemps
du jury du prix Renaudot est la sui-
vante : Sauvageons, de Benjamin
Berton (Gallimard) ; L’Adversaire,
d’Emmanuel Carrère (POL) ; Tohu
Bohu, de Richard Jorif (Julliard) ;
Nuage rouge, de Christian Gailly
(Minuit) ; Une époque en or, d’An-
nick Geille (Mazarine) ; L’Aîné des
orphelins, de Tierno Monénembo
(Seuil) ; Mercredi, de Pascale Gau-
tier (Phébus) ; Depuis toute la vie, de
Jean-Marc Parisis (Grasset) ; L’Œil
du coyote, de Georges Walter (Laf-
font) et Franchoupia, de Jean-
Claude Albert-Weil (L’âge
d’homme).

AGENDA

A L’ÉTRANGER

Succès du marché de la poésie
La dix-huitième édition du marché de la poésie a été un bon millésime.
Du 14 au 18 juin – une journée supplémentaire par rapport aux autres
années – la manifestation a réuni, place Saint-Sulpice, à Paris, environ
60 000 personnes, selon son organisateur, l’éditeur Jean-Michel Place,
alors que la moyenne annuelle est de l’ordre de 45 000. Le beau temps,
de nombreuses animations, et, bien sûr, la journée en plus, expliquent
ce succès. Signalons, parmi les temps forts, l’escale du train Europe lit-
térature 2000 et de sa centaine d’auteurs, une ouverture à la peinture
ou la venue d’Hélène Martin. Avec 250 exposants, le marché a montré
la variété et la vivacité de l’édition de poésie et l’intérêt d’un public
« qui se diversifie », selon Jean-Michel Place.


